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Des babitans de Mindanao , €o de l'état civil 


pe 


de cette Ifle. Des Mindanayans, Hilanou- 
nes, Oologues , 7 Alfoures. Des Minda- 
neyans proprement ainfs rommez. Leurs. 


mœurs © leurs coftumes. Moœnurs £S coñtu- 


mes de leurs femmes. Facetienfe coñtume à 
Mindanao. Leurs maifons, leurs alimens, 
È9 leurs lavemens. La langue. qu’on y parle, 
7 ce qui s’y pale avec les Éfpagnols.. Lapeur 
guils ont des Mollandois , € l'attachement 
qu'ils témoignent pour les Anglois. Leurs Arts 
ÊS métiers. Sorte de fouflets d’une fabrique 
Jingaliere. Leurs vaifleaux , comment ils les 
détient, leurs marchandifes > leur commer- 
ce. Tabac de Mindanao 5 de Manila De 
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la leprequiyregne , S autres maladies. Leurs 
mariages. Sultan de Mindanao, fa pauvreté, 

Jon pouvoir, fa famille, sc. Des Pros onba-. 
teaux. Raja-Laut le General, ÈS frere du Sul- 
tan, ÊS fa famille. Leur maniere de combaire, 
deur Religion. De la devotion de Raja-Laut. 
De la Cloche on Tambour de leurs Mofquées. 
De leur circoncifion, ÈS des folemuitez qui s’y 
pratiquent. Des autres ceremonies ÈS faperfh- 
tions religienfes. Horreur de ces peuples pour : 
la chair de Cochoz. 


C£Ette Ifle n’eft point aflujettie à un Prince , & 

le langage qu’on y parle n’eft pas une feule & 
même langue ; mais ils .s’y reffemblent fort, foit 
pour le teint, foit pour la force, ou pour la taille. 
Ïls font tous ou la plûpart de la même Religion qui 
æeit le Mahometifme, & leurs mœurs & coûtumes 
ne font que la même chofe. Les Msrdanayaus pro- 
prement ainfi nommez, font le plus grand nombre; 
& comme ils negocient par Mer. avec les autres na- 
tions, ils font auffi les plus civilifez. Je n'ai que peu 
de chofe à dire des autres qui me font moins connus, 
& dont je ne fai que ce que j'en ai oui dire. Ilya 
outre les Mindanayans, les Hilanounes , comme on 
les apelle, ou les Montagnards, les Sologues , & les 
e Alfoures. 

Les ÆHilanounes où Montagnards demeurent dans 
le cœur du pays. Ils ont peu de commerce par Mer; 
mais ils ne laiffent pas néanmoins d’avoir des Pros 
ou barques de 12. ou 14. rames chacune. Ils ont 
les mines d’or, & par ce moyenilsachetent des mar- 
chandifes étrangeres des habitans de Myrdanao. : Is 
ont auffi quantité de cire d’abeilles qu’ils troquent 
pour d’autres marchandifes. 

Les Sologues habitent le Nord-Oüeft de Pfle. Ils 
font les moias confiderables de tous, & commercent 
à Manila & avec quelques-unes des Ifles voilines, , 
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avec leurs barques ou Pros; mais ils n’ont aucun ne- 
goceavec ceux de Mindanao. 

Les A/foures font les mêmes que les Msndanayars, 
& ils étoient autrefois fous l’obeiffance du Sultan de 
Mindanao; mais ils furent divifez entreles enfans du 
Sultan, &ce n’eft que depuis peu qu’ils ont un Sv/rar 
de leur nation; Mais comme il seit allié par maria- 
ge avec leSz/ran de Mindanne, ce Prince pretend en- 
core qu'ils foient fes fujets, & leur fit la guerre peu 
de tems après nôtre départ, à ce qu’on m'a dit 
depuis, 

Les Mindanayans proprement ainfi nommez font 
de taille mediocre , ont les membres petits, le corps 
droit , & la tête menuë; le vifige ovale, le front 
plat, les Yeux noirs & peu fendus , le nez court, la 
‘bouche aflez grande, les levres petites & rouges, les 

dents noires, & fort faines, les cheveux noirs & liffes.” 
le teint tané, mais tirant plus vers le jaune clair que 
certains autres Indiens, & principalement les fem. à 
mes. Leur coûtume eft de porter l’ongle du pouce 
fort long, & fur tout au pouce gauche. Ils ne le 
coupent jamais, mais ils le raclent fouvent, Ils ont 
naturellement beaucoup d’efprit , ils font ingenieux, 
agiles, & aëtifs quand ils veulent; mais en general 
fort faineans & fort larrons, ne voulans travailler 
que quandils y font forcez par la faim. La pareffeeft 
naturelle à la plüpart desIndiens; pareffe qui procede 
moins, ce femble, deleur pente naturelle, que de la fe- 
verité de leur Prince qui les tient dans une grande 
craintes Car comme il les gouverne d’une maniere 
fort abfoluë, & qu'il leur prend tout ce qu'ils gagnent, 
cela les décourage tellement , & rallentit fi fort leur 
induftrie , qu’ils ne fongent jamais qu'aux choes 
qu’ils peuvent porter de la main à la bouche. Ils font 
en general orgueilleux , & marchent avec beaucoup 
de fierté; aflez civils envers les étrangers, faifant ai- 
fément connoiffance avec eux, & les recevant avec 
beaucoup defranchife; mais implacables à Pégard de 
“4 2 leurs 
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Jeurs ennemis, vindicatifs au fouverain degré, quand 
ils ont été offenfez, & gens à fe défaire fouvent par 4 


le poifon de ceux quiles ont infultez. 


Ïls portent peu d'habits. Ils ont fur la tête un* 
petit Turban garni par les deux bouts de frange # 
ou de dentelle. Ce Turban entoure la tête & 4 
eit noüé de maniere que les bords de la frange ou w 
de la dentelle pendent. Ils portent une fouquenille 


& un haut de chauffe , mais point de bas ni de 
fouliers. 

Les femmes font mieux faites que les hommes. 
Leurs cheveux font noirs & longs, nouez & pendans 
derriére. Elles ont le vifage plus long que les hom- 
mes, & leurs traits font en general reguhers; fi ce 


n’eft leur nés qui eft fort court , & fi plat entre les U 


yeux, qu’il y a de petites filles dont la partie la plus 


élevée du nez qui doit être entre les yeux eft à peine ! 


connoiffible. Leur front n’a point non plus d’eleva- 


tion {enBble. Mais de loin elles paroïffent fort gen- » 


tilles, mais de près ces imperfections frapent d’abord : 


extrémement. Leurs membres font fort petits, & ! 


leur habit confifte en une fouquenille & une jupe: La 
jupe eft tout d’une piece-, confue par les deux bouts, 


& troplarge de 2, pieds pourle corps; ainfielles peu- . 
vent la porter par les deux bouts & la tourner du haut | 


en bas. Commele côté du corps eft de beaucoup trop 
large , elles l'afflemblent & le pliffent jufques à ce 


wi] foit proportionné à la groffeur du corps, trouf- « 
fu le bout plifé entrele corps & le bord de la jupe; | 


.ce qui la fait ferrer, La fouquenille où robe et ou-. 


verte, & defcend un peu au deflous des reins. Les : 


manches font beaucoup plus longues que les bras, & 
* fi étroites par le bout, qu’à peine peuvent-elles y paf. 
plis fur le poignet; dequoi elles font un grand 
honneur. | | 


Les perfonnes diftinguées font-habillées de drap; # 
mais les gens du commun portent du drap fait de Plan- # 


tain 


ferles mains. Cette robe étant mife , la mapche feu 


: 
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taia qu’on appelle Saggez ; qui eft le nom qu’on don- 

neau Plantain. Is n’ont nibasnifouliers, & les fem- 

mesontlepied fort petit. 

Les femmes aiment beaucoup les Etrangers: mais 
far tout les Blancs; auffieft-il certain qu’elles feroient 
fort familieres , fi la coûtume du pays ne les privoit 
de la liberté à laquelle il femble qu’elles‘ayent du pen- 
chant, & qu’elles foubaitent. Cependant on per- 
met aux plus diftinguées auffi bien qu’aux dernieres 
du vulgaire ,. de parler aux Etrangers & de les rega- 
ler, pourvû que le tout fe faffe en prefence de leurs: 
maris. 

Il y à à Mindanso une maniere de mendier que je 
n'ai jamais remarquée ailleurs durant tous mes voÿa- 
ges, & que je croi qu’il faut imputer au peu de com- 
merce qui s’y fait. Quand il arrive des Etrangers à 
Mindanne , les Infulaires viennent à bord, les invi- 
tent d'aller chez eux, & demandent quiaun Camara- 
de (mot qu’ils ont, je croi, tiré des Efpagnols) ou une 
Pagally, & qui n’en a point. Le Camaradeeftun ami 
familier, & la Pagally une amie intime. Les Etran 
* gers font en quelque maniere obligez d'accepter cette 
honnêteté qu'ii faut acheter par un petit prefent ,, &t 
cultiver par la même voie. Toutes les fois que PEtran- 
ger va terre, ileft bien reçu chez fon Camarade où 
chez {à Pagally, où il mange, boit, & couche pour 
fon argent, il eft traité toutes les fois qu'il va à terre 
de Tabac & de noixde Betel, qui efttoutce qu’il peut 
efperer d’y avoir gratis. Les femmes.ées plus richès: 
ont la liberté de converfer publiquement avec leur 
Pagally, de lui offrir leur amitié, & de im envoyer 
par leurs domeftiques du Tabac & des noix de 
Betel. | 

La ville Capitale de l'Ifle s'apelle Mirdanaoauffibien 
que l'ifle même. Elle eft au Midi de l'ifle à 7. degrez 
20. minutes de latitude Septentrionale, fituée fur les 
bords d'une petiteriviere à environ 2. milles de la Mer. 
Leur maniere de bâtir a quelque chofe d’étrange ; Ce- 
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pendant on ne bâtit pas autrement dans cette partie 
des Indes Orientales. Les maifons font bâties fur des. 
pilotis élevez deterre d'environ 14,18. ou 20, pieds. 
Ces pilotis font plus ou moins gros, fuivant qu'on. 
veut que l'édifice foit magnifique. Les maifons n’ont 
qu’un étage qui eft divifé en plufieurs chambres, où 
- Jon monte de la ruë par un degré. Le toit eft large 
& couvert de feuilles de Pa/mero ou Palmier.  Ainft 
il y a fous la maïfon un paffage qui reffemble à une 
place publique , & qui tout clair qu’il eft , ne laiffe 
pas d’être fort fale. Les pauvres qui tiennent des. 
Canard ou des poules font une cloifon autour de 
ces pilotis avec une porte pour entrer & fortir, & 
c'eft à quoi feulement fert le défflous de leur mai- 
fon. Quelques uns s’en font des lieux pour leurs: 
maifons; mais la plüpart bâtiffent près de la riviere, 
qui reçoit toutes les ordures ; & quand elle vient 
à deborder elle nettoye & emporte tout ce qu’il y a: 
de fale. 

La maifon du Sultan eft la plus grande de toutes. 
Elle eft affife fur environ 180. gros piliers ou troncs 
d'arbres, beaucoup plus haute que les maifons ordi- 
maires, avec un grand & large degré par où l’on mon- 
te.  Ilÿ a dansla premiere chambre une vingtaine de 
€anons de fer, tous propres , & placez fur leurs af- 
futs. Le General & les autres Grands ont aufli des 
Canons chez eux. -À environ 20. pas dela maïfon du 

_ Suitanil y a une maifonnette bafle, faite exprès pour 
recevoir les Ambafladeurs , ou les Marchands étran- 
gers. Elle eft auffi bâtie fur des pilotis ; mais le 
plancher n’eft pas à plus de 3. ou 4. pieds deterre, cou- 

. vert de nattes fort propres; parce que c’eit-là que le 

Sultan tient confeil; Caron ne fe fert point de chai- 

fes, & l’on s'aflied les jambes en croix comme les 

Tailleurs, 

La nourriture ordinaire des habitans, eft du Ris ou 
du Sago, & un ou deux petits poiffons. Les perfon- 
nes diftinguces mangent du bufle, ou des oifeaux mal 
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accommodez , & avec cela quantité de Ris. Ils ne 
fe fervent point de cuiliers pour manger leur Ris: 
mais chacun en prend fa poignée au plat, & mettant 
Ja main dans l’eau, afin que le Ris ne s’y attache pas, 
ils en font un tourteau aufli dur qu’ils peuvent, & le 
fourrent enfuité dans la bouche. Ils font ces tour 
teaux auffi gros que la bouche peut les contenir, Ils 
font à l'envi à qui en prendra le plusgros morceau. 
& cela eft fi glorieux parmi eux , que peu s’en faut 
quelquefois qu'ils ne s’étoufent pour ce ridicule hon- 
peur, Ils fe lavent toüjours après le repas, où quand 
ils ont touché quelque chofe de fouillé: Auffi ufent- 
ils beaucoup d’eau dans leurs maifons. Ils verfent 
cetteeau, & celles dont ils fe fervent pour laver leur 
vaiffelle, & generalement toute l’ordure qu'ils font, 
tout près de la cheminée; Car leurs chambres ne font 
point plancheyées ; mais feulement pavées de Bambo- 
fendu en forme de late, de forte que l’eau tombe:in- 
continent dans les chambres où ils demeurent, y en- 
gendre des vers, & fait une puanteur horrible. Ou- 
tre cette ordure, les malades fontitoutesles fon@ions- 
de la nature dans leurs chambres, où ily aun pctittrou 
fait exprès pour faire écouler le tout, pour ceux qui 
fe portent bien ils vont piffer & décharger le ventre à: 
la riviere,. Auf y verrez-vous depuis le matin juf- 
“qu'au foir quantité de monde de l’un & de l’autre fexe,,. 
les uns faifins les fonctions naturelles, les autres la- 
vans leurs corps ou leurs habits, Ceux qui y vont la- 
ver leurs habits, fe dépouillent & demeurent nuds: 
jufques à ce qu'ils ayent fait: Après quoi iks repren- 
nent leurs habits & fe retirent, Les hommes & les 
femmes prennent beaucoup de plaifir à nager & à fe 
laver, étant élevez à cela dès leur enfance. Je fuis 
perfuadé qu'il eft fort fain dans ces pays chauds, de fe 
laver le foir & le matin, au moinstroisou quatre jours 
de Ja femaine. J'en ufois ainfi au tems que je demeu- 
rois à Bér Cou, & j'ai trouvé que cela eft fain & ra- 
fraichiflant, Untrès-bon remede pour ceux qui ont 
| À 4 Je 
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le flux de ventre c’eft de fe laver dans la riviere {oir & 


matin. Je dis ici ce que j'ai experimenté ; car cette 
incommodité m’ayant fort afoibli à <4chin , je ne fis 


autre chofe que de me laver foir & matin fans man- 


quer, & Je fus b'en-tôt gueri, 

Les habitans del’Ifle de Mirdanao parlent deux lan- 
gues indifferemment, c’eft-3-dire, leur langue natu- 
relle, & la langue de Malayæ: Mais ailleurs on ne 
parle que la langue du pays, parce qu’on a peu de 
commerce avec les Etrangers. Ils ont des écoles, où 
l'on apprend à lire & à écrire aux enfans, qu'on y 
éleve à la Religion Mahomcetane. Auf ont-ils plu- 
fieurs mots Arabes, & principalement dansleurs prie- 
res. [ls ont auf plufieurs termes de civilité qui font 
Turcs. Et lors fur tout qu'ils £e rencontrent le ma- 
tin, ou qu’ils prennent congé les uns des.autres , ils 
s'expriment en langue Turque. | j 

Piufieurs perfonnes agées de l’un & de l’autre fexe 
parlent Efpegnol , parce que les Efpagnols ont eu 
autrefois des établiffmens parmi eux, & avoient 
bâti plufieurs Forts dans cette Ile. Ce fut alors qu'ils 
cnvoyerent deux Moines à laville de Msmdanao pour 
convertir le Sultan & fes fujets.  Ces.peuples alors 
commencerent à apprendre FEfpagnol, & les Efpa- 
gnols à empieter fur eux , & à tâcher de les reduire: 
{ous leur dépendance. Ils les auroient vraifemblable. 


ment tous mis {ous le joug il y a long-tems, s'ils: 


n’euffent pas été obligez de quitter cette [fle pour al. 
ler défendre Manila contre les Chinois qui menaçoient 
d’y faire une invafñon. Les Efpagnols ne furent ‘pas 
plûtôt partis, que le vieux Sultan de Mindanao, pe- 
re de celui qui regne à prefent , rafa & demdlit leur. 
Fort, fit emporter leurs Canons, & renvoya les Moi- 
nes, n'ayant plus voulu depuis permettre aux Efpa- 
gnols de s'établir dans ces Ifles. 


Ils apprehendent beaucoup à l’heure qu'il eft les. 


Hollandois,, parce qu’ils fiveat qu’ils ont mis fous le 
joug pluñeurs îles voifines. De-là vient qu'ils ont 
long 
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Jbng tems prié les Anglois de s'établir parmi eux, 
& leur ont offert un lieu commode pour y bâtir un 
Fort, àce que nous dit le General même, difant pour 
raifon, qu'ils ne trouvoient pas les Anglois fi entre- 
prenans & fiinjuftes que les Hollandois , ou les Ef. 
pagnols. Les Hollandois ne font pas moïns allarmeZ 
de la bonne volonté que ces Infulaires témoignent 
aux Anglois, fentant bien quel prejudice ce leur 
feroit , que les Anglois s’établiflent dans cette 
Ile. 

Il y a peu d’Artifans à Msndanao, Les principaux 
font les Orfevres , les Forgerons, & les Charpen+ 
tiers. Il n’y a que 2. ou 3. Orfevres. Ils travaillent 
en or &en argent, & font tout ce qu’on veut: Mais 
ils n’ont point de boutique:pourvüë de marchandife 
prête à vendre. Iky a divers Forgerons qui travail: 
lent fort bien, vü les outils: qu’ils ont pour cela. 
Leurs fouflets font bien differens des nôtres. Ils font 
faits d'un Cylindre de bois, ou tronc d’arbre d’envi- 
ron trois pieds de long , percé comme une pompe, 
placé debout à terre, & fur lequel même on fait le' 
feu. Près du bout d’en basil y a un petit trou à côté 
du tronc tout proche du feu. Dans cetrou eftun tu- 
vau qui porte:le vent au feu par le moyen d'un gros: 
bouquet de plumes attaché à un bout de bâton : Ces 
plumesbouchaat le dedans du Cylindre, chaffent l'air 
du Cylindre, &le pouffent dans le tuyau.. Ces deux 
troncsou Cylindres font fi près l’un de l’autre, qu’un’ 
homme debout-entre les deux peut les faire jouer en 
même tems, l’un d’une main, l’autre de l’autre al- 
ternativement. Ils n’ont niétau ni enclume, mais’ 
ils forgentfurune groffe pierre dure, ou far un mor- 
ceau de vieux canon: Cependant ils ne laiffent pas 
d'achever leur ouvrage, & de faire admirablement 
bien des meubles ordinaires, & des ferremens ‘pour 
les vaifleaux. Ils ne fe fervent que de charbon de 
bois. Iln’y a prefque perfonne qui ne foit Charpen- 
tier, car ils travaillent tous de la hache droite & cour- 
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be. Leur hache eft petite, & faite de maniere qu’ils | 
peuventla démancher, & enla tournant en faire une . 
hache courbe. Ils n’ont point de fcies ; & quand ils 
font des planchesils fendent l’arbreen deux, & font de 
chaque moitié une planche qu’ils poliffent avec la ka- 
che droite, & courbe. Cela donne beaucoup de pei- 
ne, & emporte beaucoup detems; mais ils travail- 
lent à bon marché, & la bonté de la planche ainfi 
coupée, & qui a encore tout fon grain, dédommage 
de la dépenfe & de la peine. 

Ils bâtiffent de bons vaifleaux ou barques de grand 
fervice pour la Mer, les uns pour le commerce, les. 
autres pour le plaifir, & quelques uns pour la guer- 
TE. C'elt à Maxila principalement qu’ils envoyent 
leurs vaiffeaux Marchands. Ils y tranfportent de la 
Cire de Mouches à miel, qui eft, je croi, outre l’or, 
la feule marchandife qui s’y vende. Leshabitans de la 
ville de Mindanao ontune grande quantité de cette cire, 
qu'ils achetent pour l4 plüpart des Montagnards, qui 
leur fourniffent auf l’or qu’ils envoyent à Marilas 
& c’eft d’eux auffi qu’ils achetent la toile de Coton, 
les Mouffelines, & la foye de la Chine. Ils envo- 
yent quelquefois leurs barques à Borneo & autres 
Bfles; mais je ne fai nicequ'ilsy portent, ni cequ'ils 
en tranfportent. Les Hollandois y viennent de Ter- 
nate & de Tidore avec leurs barques, & achetent du 
Ris, dela cire d’abeilles, & du Tabac ; Car il y en 
croîtune grande quantité, & plus qu’en aucune Ifle ou 
contrée des Indes Orientales que je connoïifle, à Jare. 
ferve de Marila feulement. C’elt une excellente ef- 
pece de Tabac; mais les habitans ne favent pas faire 
valoir ce commerce, & en profiter, comme font les 
Efpagnols à Masila. Je croi que les Efpagnols por- 
terent la premiere graine de Tabac de Manila à Min- 
danao ; & felon toutes les apparences ils envoye- 
rent del’Amerique à Manila. La diference qu’il y a 
entre le Tabac de Misdanao& celui de Manila, .eft, 
que le premier eft plus brun ; & a la feuille plus Jar- 
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‘ge & plus épaifle que l’autre , parce qu’il eft cultivé 
& planté dans un terroir plus gras. Le Tabac de 4fa- 
pila eft d’un jaune vif & clair, d’une grandeur medio- 
cre, doux & agreable à fumer. Les Ffpagno's de 
Manila font fort curieux au fujet de ce Tabac, & ont 
uns maniere particuliere de le plier proprement en 
feuille. Hs prennent deux petits bâtons plats d’envi- 
ron un pied delong chacun, & mettant les tiges des 
feailles de Tabac par rang entre les deux batons, au 
nombre de 40. ou $o. il les lient bien enfemble en for- 
te que les feuilles pendent en bas. Un de ces paquets 
fe vend une reale au Fort faint George: Mais à Ain 
danao on peutavoir 10. ou 12. livres de Tabac pour le 
même prix ,. & même aufli bon ou plütôt meilleur 
que celui de Manila: Mais on n’a pas à Asrdanao le 
même debit, que les Efpagnols ont à Maxila. 

Les Mindanayans font fort incommodez d’une ef- 
pece de lepre, toute femblable à celle que nous remar- 
quames à Guam. Cette maladie fait une efpece de ti- 
gne feche qui fuit toutes les parties de leur corps, & 
Jeur caufe une grande demanpeaifon, quiles fait gra- 
ter fouvent & s’écorcher eux-mêmes, en forte qu'il 
s'enleve de petits morceaux blanchatres à la fuperfi- 
cie de la peau, de la figure à peu près desécailles-d’un 

petit poiflon qu'on a écaillé avec un couteau. Cela 
leur rend la peau extraordinairement raboteufe, & il 
y ena à qui vous verrez de grandestaches blanchatres 
for diverfes parties de leur corps: Je croi que ceux-là 
avoient eu ce mal, & en étoientgueris; car leur peau 
étoitunie, & jene remarquai pas qu'ils fe grataffent: 
Cependant j'appris de leur proprebouche, que ces ta- 
ches venoient de cette maladie,  S’ils fe gueriflent par 

Je moyen desremedes, ou fi ce mals’en va de lui-mé- 
me, c’elt ce que je ne faurois dire : Tout ce que je 
puis direeft, que je ne m'apperçus pas qu'ils en fif- 
{ent grand cas, Cela ne les a jamais privez d'aucune 
compagnie; & jamais aucun des nôtres ne prit ce mals: 
dequoi nous avionsgrand peur ; aufhi avions-nous foin: 
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de nous tenir éloignez de ceux qui en étoient atta- 
quez. Ils font quelquefois incommodez de la petite 
verole 3 mais leurs maladies ordinaires font des fie- 
vres, des flux de ventre, accompagnez de grandes 
douleurs & de tranchées. Le pays produit une grande 
quantité de drogues & d'herbes Medicinales, dont la 
vertu. eft inconnue à quelques-uns d’eux qui preten- 
dent être Medecins.. 

Les Mindanayans ont plufieurs femmes ; mais je 
ne faurois dire les ceremonies qu’ils pratiquent en fe 
mariant, Le nouveau marié fait ordinairement un 
grand regale pour recevoir fes amis; & la plus grande 
partie de la nuit fe paffe en réjouiflances, 

Le Sultan a une puiffance abfolue fur tous fes füjets. 
left pauvre; Car comme Je l'ai déja dit, il y a peu 
de commerce dans cette Ifle , & par confequent les. 
Iafulaires ne fauroient être riches. Si le Sultan ap- 
prend que quelqu'un ait de largent , quandcenefe. 
roit que 20. Risdales ; ce qui eft une groffe fomme 
parmi eux, il les lui envoyera emprunter fous pre- 
texte d’une necefité prefflante, & il n’oferoit les refu... 
fer. Quelquefois il envoyera. vendre une chofe à. 
ceux qu’il fait qui ont del’argent, & ii faut qu'ils l’a- 
chetent, & lui en donnent la valeur: Si dans la fuité 
il a befoin de la chofe vendue , on la lui rendra s’il. 
Penvoÿe demander. C’eft un petit homme entre ç0.. 
ou 60. ans. Ondit qu’il eft bon, mais qu’il fe laifle 
| gouverner par ceux qui font autour de lui. I} a üne 
Sultane, & 20. femmes ou davantage avec lefquelles 
il paffe la plüpart de fon tems. Il a une fille de la Sul- 
tane Reine & plufeurs fils & filles de fes autres fem. 
mes. Celles-ci vont dans les rués, & ne cefloient de 
nous demander tantôt une chofe, tantôt l’autre, 
mais on dit que la jeune Princeffe demeure en chambre. 
fans jamais fôrtir , & fans jamais voir d'homme que 
fon frere & Raja-Laur fon oncle, encore faut-il qu’el. 
le ait alorsprès de 14 ans. ñ 

Quand le Sultan va voir fes amis , il eft porté {ur 
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un petit lit par quatre hommes; & accompagné de 8. 
à 10.autresarmez qui font {a garde ; maisil ne va ja- 
mais loin de cette maniere, carle pays eft fort char- 
gédebois; & il n’y a pour tous chemins que de petits 
{entiers ; ce qui rend la contrée moins commode, 
Quand il fe divertit à lariviere, il eft accompagné de 
quelques-unes de fes femmes. Les’ Pros ou barques 
bâties pour cela peuvent contenir so. ou 60. perfon- 
nes, Ou davantage. Le corps de la barque eft pro- 
prement bâtie. La poupe & la proue fontrondes, & 
{ur le corps de la barque, il ya une petite maifon lege. 
re faite de bois de Bambo: Les côtez font compofez de 
Bambosfendus , & d’environ 4. pieds de haut. Il y a 
de petites fenêtres du même bois, qui s'ouvrent & qui 
fe ferment quand on veut. Le toit eft prefque piat, 
& proprement couvert de feuilles de Palmero. Cette 
maifon eft divif£e en deux ou trois petites chambres, 
dont l'une eft particulierement pour le Sultan. Le pa- 
vé & les côtez tout autour font couverts bien propre- 
ment de nattes, & il y a un tapis & des oreillers {ur 
lefquels il £e couche & dort. La feconde chambre eft 
pour fes femmes, & affez femblable à la premiere. 
La troifiéme eft pour les domeftiques, & tendue de 
Tabac & de noix de Betel; car ils mâchent ou fument 
continuellement, Le devant & le derriere du vaiffeau 
font pour les matelats, qui y ont leurs bancs & leurs 
rames, Outre cela ils ont des pieces de bois hors d'œu- 
vre, comme celles de Guam dont j'ai déja fait la def: 
cription ; à la referve feulement que les barques & 
pieces de Mirdanao font plus larges. Elles {ont auffi 
plus rondes, & prefjue dela figure d’une demi Lune; 
& les Bambos ou pieces de bois avancées font courbes. 
De plusle bateau n’eft pas plat à Misdanno d’un côté, 
commeilelt à Guam; maïs il a un ventre & des pieces 
de bois hors d'œuvre de chaque côté. Et au lieu qu’à 
Guam il y a un petit bateau dans l’eau , ‘attaché aux 
pieces de bois hors d'œuvre, les poutres ou-Bambos font 
itfachez en travers aux pieces avancées de chaque c6-. 
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te , & ne touchent pas à l’eau comme les bateaux, 
mais en font à 1. ou à 3. à 4. pieds, & fervent aux! 
matelots pour s’y aflcoir, pour ramer, & pour gou-s 
verner la barque; le dedans du vaiffeau àla referve dus 
devant & du derriere fervant d'apartement aux paffa-w 
gers. Surles pieces avancées, regnent entravers deux 
rangs de poutres fur lefquelles ceux qui font au gou- 
vernail s’affeient de chaque côté du vaifleau. Le rang; 
de ces poutres, qui eft en bas, n’eft pas à plus d’un: 
pied de l’eau : Aufli le moindre mouvement que le. 
vaifleau fafle, ces poutres vont dans l’eau, & ceux 

qui font deffus fe mouillent jufques au milieu du: 
corps: pour les pieds il eft rare qu'ils en échapent.: 
Ainfi comme nos vaifleaux rament en dedans, ceux- 

ci au contraire ramenten dehors. 

Le Sultan a un frére nommé Raÿja-Laur, quieftun 
bravehomme. Il eft la feconde perfonne du Royau-. 
me. Tous les Etrangers qui viennent y commercer 
font obligez de s’adrefler à lui pour toutes les affaires: 
qui font de fa competence. C'eft lui quipermet aux 
Etrangers d’apporter ou d’emporter toute forte de 
Marchandifes , & les Originaires même ne peuvent 
commercer que par {à permifiion. Il n’y a pes juf- 
qu'aux pêcheurs quinefoient obligez d’avoir fon con- 
fentement, perfonne ne pouvant entrér dans la ri- 
viere, ou en fortir, qu'avec fa permiffion. ]l eft 
de 2. ou 3.ans plus jeune quels Sultan, & petit com- 
me lui. Ia 8. femmes, & des enfans de quelques. 
unes. Jl a un fils unique d’environ 12. ou 14. ans, 
_quifatcirconcis dans le tems que nous y £tions. Son 
fils ainé mourut quelque-tems avant nôtrearrivée, 6e 
il en étoit encore fort afligé. S'il avoit vécu plus 
long-tems, il auroit époufe la jeune Princefle. Je 
ne fai fi le puiné qui luirefte doit fe marier avec elle, 
car je n’en ai jamais entendu parler. Raja-Lant eft 
un honime d’un grand efprit, Il parle & écrit Efpa- 
gnol, :& a‘appris cette langue dès fa jeunefle. Le com- 
merce qu'il a fouvent avec les Etrangers lui a aquis 

une 


AUTOUR DU MONDE. 15 


une grande connoïffance des coûtumes desautres na- 
tions , & la leéture des livres Efpagnols lui a appris 
quelque chofe de l'état de l'Europe. Il eft Géneral 
des Mindanayans, & pale pour un Soldat d’experien- 
ce ; & pour un homme de cœur , & les femmes 
dans leurs danfes chantent plufieurs chanfons à fa 
louange. 
Le Sultan de Msndanao fait quelquefois la guerre 
aux Montagnards ou Æ/foures fes voifins. Leurs 
armes font des épées, des piques, & quelques Cref- 
Jets. Le Creffet eit une petite machine faite comme 
une Bayonete, qu'ils portent en terms de guerre & de 
paix , quand ils travaillent ou qu’ils fe divertiflent, 
& cela depuis les plus grands jufques aux plus petits. 
Ils n’en viennent jamais aux mains, en forte qu'ils fe 
battent en bataille rangée; mais ils font de petits ou- 
vrages ou forts de Charpenterie,-où ils placent de pe- 
tits Canons, & C'emeurent 2. ou 3. mois en préfence 
les uns des autres , efcarmouchant tous les jours par 
petits corps, ,& furprenans quelquefois une Redoute, 
& autre chofe qu’il y a apparence qu’ils emportcront. 
S’il n’y a pas moyen de fe fauver par la fuite, ilsven- 
dent leurs viesle plus cher qu’ils peuvent; car il eft ra- 
re qu'ils fe donnent quartier, le vainqueur taillant or- 
‘ dinairement-les vaincus en pieces. | 
La Religion de ces peuples eft le Mahometifme, & 
le vendredi leur jour de Sabath ; mais je n’ai jamais re- 
marqué qu’ils faffent de difference entre ce jour-là & 
un autre. Le Sultan va feulement deux fois ce jour-là 
à {1 Mofquée. Raja Laut ne va jamais à la Mofquée, 
mais il y a destems oùil prie 8. ou 10. fois le jour. En 
quelque endroit qu’il foit, il eft fort exact pour fes 
heures Canonicales ; & s'ileft fur l’eau , il vient à 
terre pour prier. Il n’y a point d'affaire , point de 
compagnie capable de le détoürner-de ce devoir. Sil 
eftchez lui ou dehors, chez quelqu'un, ou à la carn. 
_pagne, il quitte la compagnie , & s'éloigne d’envi- 
 ron 100, vérges, où il fe met à genoux & fait fa de- 
x vo: 
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votion. Il commence par baifer la terre, ‘enfuiter 4 
prie à haute voix ; il baife diverfes fois la terre pen-. 
dant fes prieres, & fait la même chofe quandila ache- 
vé. Ses domeftiques , fes-femmes, & fes enfans, 
parlent, chantent ,- ou jouent, comme il leur plait, 
durant tout ce temslà ; mais pour: lui, il eft fort. 
ferieux. Le vulgaire a peu de dévotion, Je n'en 
ai. jamais vû aucun prier ,. ni aller à. la Mof- 

uée, h 

Il y a dans la Mofquée du Sultan un gros Tam- 
bour qui n’eft garni que par un bout , qu’on nomme 
Gong, & qui fert de cloche. On bat ce Tambour à 
midi, à 3. à 6. & à 9.-heures; & il y a un homme 
exprès-pour cela. Il a une baguete de la groffeur du 
bras , avec un gros bouton au bout plus gros que le 
poing. Ce bouton eft fait de coton bien lié.avec de la 
ficelle. 11 donne environ 20. coups de baguetele plus 
vite qu’il peut ; après quoi il commence à batre dou- 
cement, &ne donne d’abord que f$.ou6.coups: En- 
fuite il bat plus vite, & bat enfin le plus vite qu’il 
peut, & recommence encore à batre plus lentement. 
AinG il hauffe & baifle trois fois, & fe retire Juf- 
qu'à 3. heures:après, Il fait.ce manége le jour & 
la nuit. 

On circoncit les Mâles à l’âge dé 1o.à 12. ans, & 
au deflus, & l’on en circonçcit plufieurs en même 
tems. Cette ceremonie fe fait avec beaucoup de fo- 

. lemaité. Quand nous arrivames à cette Ifle, il y: 
avoit quelques années qu'on n’avoit circoncis perfonne; 
mais le fils de Raja-Laur-fut alors circoncis. Onatend 
à faire adminiftrer la circoncifion aux enfans; quele 
Sultan , ou le Géneral,: on -quelqu’autre Grand aît 
un-fils en âge d’être circoncis, car avec lui onsen 
circoncit plufieurs. On fait avertir tout le monde 8: 
où 10. jours à l’avance , . de fe trouver en armes, & 
il fe fait de grands apprêts pour ce jour folemnel. Le 
matin avant que les enfans foient circoncis, on en- 
voye.des prefens au pere qui fait la. fête, lequelcom- 
me 
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ne j'ai déja dit eft, oule Sultan, ou quelque perfon- 

ie importante ; environ les 10. ou 11. heures, le 

Prêtre Mahometan fait fon office. Il prend avec 

Jeux bâtons la peau du prepuce , & la coupe droite- 

nent avec des cifeaux. Après cela, la plüpart des 

1ommes. tant de la vitle que de la campagne étant en 

rmes devant la maifon, commencent à faire comme 

ils étoient aux mains avec un ennemi, & ont les at=. 
mes dont j'ai fait la defcription. Il n’y en a qu'un à 

a fois qui agifle, le refte l’environne faifant un cer+ 
le d’enviren 2 ou 300. vergesdecirconference. Ce- 
ui qui doit faire l'exercice entre danslecercle avec un 

>u deux grands cris, & une mine effroyables. enfuite 
1 fait 2. ou 3. grandesenjambées, & puis commence 
’exercice.. Il a & grande épée à unemain, & fa lance 
\ Pautre. Dans cette pofture ;. il traverfe le cercle, 
& faute depuis un bout jufqu’à l’autre, & avec un air 
x des yeux menaçans, il défie fon chimerique enne- 
mis car il n’y à que l’air qui lui faffe tête. Alors il 
frappe du pied, branle la tête, & grince les dents, 
& fait des grimaces horribles. Après cela il jette fa 
ance, & tire legerement fa bayonete avec laquelle il 
at l'air comme un fou furibond, & cela avec des 
ris. frequens, Etant enfin prefque épuifé par le 
mouvement qu'il s’eft donné , il court au milieu 
du cercle, où il femble avoir fon ennemi à fa merci, 
x coupe la terre de deux ou trois grands coups comme 
‘il coupoit la tête à fon ennemi. Cependant il eft 
out en eau ; & quand il eft forti du cercle d’une 
maniere triomphante , un autre y entre d’abord 
vec les mêmes cris & les mêmes geftes. Ils con- 
inuentde cette maniere à combattre leur chimeri- 
jue ennemi tout le refte de la journée. Sur la fin 
la jour les plus riches font l'exercice , & après tous 
e Génsral : Après quoi le Sultan finit la cerèmo- 
lie. Lui, le Géneral , & quelques autres perfon- 
es confiderables font armez; mais tout le reite eft 
ans armes. Après cela le Sultan retourne chez lui 
aC- 
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accompagné de grand nombre de gens, qui ne le 
quittent que quand illeur donne congé. Maispendan 
que nous étions-là, il fe devoit faire un autre jeu 5: 
car le fils du Géneral ayantalors été circoncis, le Sul= 
tan voulut lui rendre la nuitune feconde vifite, Le: 
General de fon côté fe mit en devoir de lerecevoir de. 
fon mieux, & pria le Capitaine Swan & fes gens de 
lui rendre fervice en cela. Le Capitaine Swan nous 
ordonna donc de prendre nos fufils, & d'attendre 
chez le General jufqu’à nouvel ordre. Nous fumes 
donc 40. qui attendimes jufqu’à 8. heures du foir 3 
que lé General & le apitaine Swan avec environ 
1000, hommes:fortirent pour aller au devant du Sul 
tan avec quantité de flimbeaux qui-rendoient la nuit 
auffi claire que le jour. Voici l’ordre de la marche. I 
y avoit premierement un Char de triomphe , & fur 
ce char , deux femmes qui danfoient, magnifique- 
ment parées, avec de petites couronnes fur leurs tê« 
tes, pleines de nailletes brillantes , & de pendans de 
là même matiere, qui leur defcendoient fur l’eftomac 
& fur les épaules. Ce font des-femmes qui ont été 
exprès élevecs à la danfe. Leurs pieds, & leurs jam- 
bes agiffent peu, fi ce n’eft à faire quelques tours en 
rond qu’elles font fort doucement; mais leurs mains, 
leurs bras, leurs têtes, & leur corps font dans un 
mouvement continuel, & fur tout leurs bras qu’elles 
tordent d’une maniere fi furprenante, qu’on diroit 
qu’ils font fans os. Outre les deux Danfeufes , il y 
avoit fur le Char de triomphe, deux vicillesfemmes, 
qui fe tenoient près des Danfeufes, avec chacune un 
flambeau à la main, dont la lumiere faifoit paroître 
les  pailletes extrémement brillantes, Six hommes 
forts & vigoureux portoient ce char de triomphe , 
fuivi de 6. ou 7. flambeaux éclairant le General & le 
Capitaine Swan qui marchoient côté à côté. Nous 
qui accompagnions le Capitaine Swan fuivions im- 
médiatement après, marchans en ordre fix à fix dé 
font, chacun fon fufil fur l'épaule, & des-flambeaur 
à 
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: chaque côté. Après nous venoient 12. hommes 
lu General avec de vieux Moufquets à l’Efpagnole , 
x marchoient quatre à quatre. Ces 12. étoient fui- : 
ris de 40. Piquiers, & ceux-ci d'autant d'hommes 
narchans par ordre, & armez de grandes épées. En- 
uite venoient des gens en grand nombre marchans 
en defordre & fans autresarmes que des Bayonettes au- 
Lôêté. Quand nous fumes près de la maïfon du 
Sultan, le Sultan & fes gens vinrent au devant de 
nous, & nous fimes un mouvement pour les laifler 
pañler. Trois chars de triomphe précedoient le Sul- 
tan, Sur le premier étoient quatre de fes fils de l’âge 
d'environ 1o. ou 11.ans. Ils avoient fait provifion 
de quantité de petites pierres, qu’ils jettoient par ba- 
dinerie à la tête des gens. Après venoient quatre 
jeunes filles, nieces du Sultan, & filles de {a fœur. 
Elles étoient fuivies de trois enfans du Sultan qui n’a- 
voient pas plus de fix ans. Après eux venoit le Sul- 
tan même fur un petit lit, quin’étoit pas fait comme 
les palanquins des Indiens 3 mais ouvert, fort petit 
& fort commun. Ii étoit fuivi d’une foule de peu- 
ple qui marchoït fins aucun ordre, Mais le Sultan 
ne fat pas plütôt pafñfé, que le General, le Capitaine 
Swan , & nôtre monde le füivirent, & marcherent 
tous enfemble vers la maifon du General. Nous y 
arrivames entre 10. & 11. & la plüpart de la troupe 
fut incontinent congediée ; mais le Sultan, {es en- 
fans , fes nieces, & quelques autres perfonnes de 
qualité entrerent chez le General, l's furent recûs 
au haut du degré par les femmes du General, qui les 
conduifirent dans les appartemens avec beaucoup de 
refpett. Le Capitaine Swan & nous qui étions avec 
lui fuivimes, Peu de tèms après le General fit entrer 
fes Danfeufes dans la chambre pour divertir la com- 
pagnie. J'ai oublié de dire qu’ils n’ont d'autre Mu- 
fique que celle des voix, autant que j'ai pû l’appren- 
dre , à la referve feulement d’un rang de Cloches 
fins batans. Elles font au nombre de 16. leur poids 
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augmentant par degrez depuis 3. livres jufques à 10% 
On mit ces Cloches de rang fur une table chez leGe-l 
neral , & durant 7. ou 8. jours confecutifs avant la! 
circoncifion on les touchoïit avec un petit bâton pen- 
dant là plus grande partie du jour. Elles faifoient 
un grandbruir, & la fonnerie ne cefla que ce matin-làs 
Ainf les Danfeufes chantoient elles-mêmes, & dan" 
foient au fon de leur Mufique. Après cela, les fem 
mes du General, les fils du Sultan, & les nieces dan-4 
ferent. Deux des nieces du Sultan avoient 18 ou: 
19. ans, & les autres deux avoient 3. ou 4. ans des 
plus. Ces jeunes Dames étoient magnifiquement pa- 
rées d’habits de foyeabatus ,. avec de petites couronnes 
fur la tête. Elles étoient plus belles qu’aucunes fem- 

mes que j’âye vû là; leurs traits étoient fort reguliers 

& bien.formez ;. leurs nez quoi que petits, étoient 

plus hauts que ceux des autres femmes, & fort bien. 
proportionnez. Après que ces Dames fe furent bien 

diverties à danfer, & eurent bien diverti la compa- 

gnie, le General nous ordonna de jetter quelques fu 
{es que lui & le Capitaine Swan avoient fair faire pour 
la folemnité de ceite suit. Après cela le Sultan & fa 

faite fe retira accompagné de peu de gens: Nousnous 

retirames aufli, & ainfi finit la folemnité de ce jour : 
Mais les enfans incommodez de leurincifion marche- 

rent durant 1 $. jours en écartanties jambes. : 

Les Mindanayans comme nous avons déja dit ne 
font ni fort curieux , ni fort exaëts à obferver cer- 
tains jours , ou tems particuliers de devotion, fi ce 

_n’eft le Ramdam , comme ils parlent, qui eft comme 
qui diroit leur Carnaval. Le Ramdam toit aloïsau 
mois d’Août autant que J'en puis juger; car ce fut 
Dien-tôt après nôtre arrivée ences pays-là. Ils jeunent 
alors toute la journée , & environ les 7 heures du 
foir , ils paflent près d'une heure en priere. Sur la 
fin de leur priere ils invoquent leur Prophete à haute 
voix durant environ un quart d'heure, les vieux &les 
jeunes heurlans d’une maniere fi furprenante, qe 
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iroit que leur deffein eft de léveiller en furfaut, & 
e lui reprocher le peu de foin qu’il a d'eux. Cette 
riere étant finie ils paflent quelque tems à fe repaler 
vant que d'aller repofer. Ils font le même manege 
ous les jours durant un mois pour le moins ; Car 
quelquefois le Rarsdam dure deux ou trois jours de - 
lus. 11 commence avec la nouvelle Lune, & dure 
ufques à ce qu’on voit la nouvelle Lune, qui ne pa- 
oit quelquefois que trois ou quatre jours après le re- 
nouveau lors que letems eft fombre & couvert, com- 
me il arriva dutems que j'étois à Ach4n , où le Ram- 
dam continua jufques à ce que la nouvelle Lune eut pa 
ru. Le jour après qu’on a vi la nouvelle Lune, on 
fait environ le Midiune décharge de toutleCanon: A- 
près quoi finit le Rawrdam. + 

lis fort confilter le principal de leur Religion à fe 
laver fouvent ; à ne p2s fe fouiller , ou à fe laver 
quand'ils font fouillez. Ils ont aufli grand foin de 
ne pas fe fouiller en mangeant ou touchant quelque 
chofe de pollu :, C’eit pourquoi is regardent la chair 
de pourceau comme quelque chofe de fort abomina= 
ble, & tellement abominable , qu'une perfonne qui 
en a goûté, ou feulement a touché un pourceau, n’a 
pas la permiffion d’entrer chez eux de plufieurs jours, 
n’y ayant rien-qui les effraye davantage qu’un pour- 
ceau. Cependant il y a fi une grande quantité de San- 
gliers dans lIfle, qu'ils fortent de nuit par troupes des 
bois, & viennent jufqu’àla ville, & même jufquesaux 
maifons fouiller par-ci par-là les ordures qu’ils ren 
contrent, Auffi les Infulaires nous privient-ils de 
nous mettre à l’afût pour les détruire, ce que nous 
faifions fouvent. Quand nous en avions tué ; nous 
les portions incontinent à botd, mais après cela leurs 
maifons nous étoient interdites. à 

A propos de Cochons, je ne faurois mieux finir ce 
Chapitre que par une afez plaifante avanture qui re- 

rdele General, Il voulutavoirune paire de fouliers 
à l’Angloite, quoi qu’ilne portât des fouliers que fort 
rar 
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rarement. Un de nos gens lui en fit une paire quil 
trouva fort à fon gré. Quelques jours après quel 
qu'un lui ayant dit que les pointes du fil dont les 
fouliers étoient coufus étoient de poil de Cochon, ces 
la le mit en fi grofé colere, qu’il renvoya les foulier 
. au faifeur , avec d'autre cuir pour lui en faire une aus 
tre paire avec du fil garni d’aut:e poil, ce qui fut fait ins 
continent, & trouvé fort bon, | 
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CHAPITRE XIE 


de côtoyent l'Îfle de Mindan:o depuis le Baye 
qui eft a PESF jufques à l'autre bout du côté du } 
SAd-Eff. Grains ES tems orageux. Côte au 
Sud. Ejt, fes Pâturages | € fes bêtes fauves. | 
T5 fuivent la côte du Sud jufqu’à la riviere de 
la ville de Mindanao , où is mouillent. Le 
frere & le fils du Suitan viennent à bord, € les 
2nVitent à s'établir parmieux. Dela poflibilité - 
€S de avantage apparent d'un tel établiflement 
atiendu l'or ÊS les épiceries des Îles voifines. 
Quelle eff la meilleure route pour aller à Min! 
danao par la Mer du Sud ES par la terre Auf: 
trale.  Déonverte que le Capitaine David y | 
ft par bazard, £S l'apparence qu’ily a d'enfai- 
re une plus importante. : Facilité qu'ils avotent 
_& $ÿ établir. Les Mindanayans mefurent 
leur vaifleau. Préfent fait an Sultan par le” 
Capitaine Swan. Comment le Sultan le re=. 
£Bt , comment Raja-Laut frere du Sultan 
traita ce Capitaine. Contenn de deux Lettres Ù 
Angloifes que le Sultan de Mindanao fi fie 4 
Voir. Des Marchandifes de PIfle, £S de la | 
maniere dont on y Duuit les criminels. Circonf- | 
peclion avec laquelle le General leur confeille de 
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fe comporter. Ils mettent par fon confeil leurs vai[- 
feaux à fec dans lariviere. Careffes des Minda- 
payans. Groffes pluyes ES inondation. Les Arith- 

meticiens des Mindanayans font Chinois. Com- 
ment les Mindavayennes danfent. Avanture de 
Jean Thacker. Leurbarque mangée des vers, ty 
leur vaiflean en danger de l'être. Des vers qui font 
là &S ailleurs. Du Capitaine Swan. Fourbe dn 
General Raja-Laut. Chaffe des vaches fauvages. 
Certains Anglois combien prodigues. Le Ca- 
pitaine Swan traite d’une Îfle a épicerie avec un 
jeune Indien. Partie de chafe avec le General. 
Un de Jes Domefliques comment puni. es 
femmes Ed concubines.  Boiffon forte faite de 
Ris. Le General en ufe mal£s fait des exatrions. 
Anxieté du Capitaine Swar , &S [a conduite 
indifcrete. Son équipage fe mutine. D'une 
coulenvre qui s’entortilla autour du com d'un des 
nôtres. La pläpart de nos gens s’en vont avec 
de vaiflean, &S laiflent le Capitaine Swan &9 les 


Jiens: plulieurs autres empoifonnez. 


A Près avoir parlé dans les deux Chapitres précedens 
à de l’état naturel, civil, & ecclefñaftique de lIfle de 
Mindanao, je continuerai à raporter ce quis’y pafla du- 
rant le fejour que nous y fimes. 

Nous mouillames dans la Baye de cette Ifle qui eft 
au Nord-Eft, comme il a déja été dit. Nous ne fu- 
mes dans cette Baye qu’une nuit & une partie du Jour 
fuivant: Cependant nous parlames à quelques Infu- 
Bires, qui nous firent entendre par fignes que la vil- 
le de Mindanao étoit à l'Occident de lfle. Nous tâ- 
chames de perfuader à un d’eux de venir avec nous, 
& de nous fervir de pilote; mais il n’en voulut rien 
faire. Nous partimes donc l'après-midi , & fimes 
encore route au Sud-Eft par un vent de DA 4 
à tant 


ue “ CVÉONYHANGIEL SAR 


Ex 


Etant au bout du Sud-Eft de l'Ifle de Mirdarao, nous 
vimes deux petites Ifles qui n’étoient qu’à enviro qi 
trois lieues. Nous aurions pû pañler entre elles & 
Ja principale Ifle , comme on nous le dit depuis 
maisnelesconrioiffant pas, & ne fichantce qui pour 
roit nous y arriver, nous aimarnes mieux faire route 
à PES de ces Ifles. Nous fumes plufieurs jours fanss 
avancer à caufe des vents d’Oueft quiétoient très-vios 
jens. Les Ifles de Meampgis furent les premieres que 
nous vimes. Elles font au Sud-Ffft & à environ 16 
lieues de Mindanno. J'aurai occafon d’en parler dans# 
da fuite. LR 
Le 4. de Juillet nous entrames dans une profondes 
Baye au Nord-Oüeft des deux {fles dont on a ci devants 
parlé. Mais la nuit précedente nous eumes un Grain. 
fi violent, que ne pouvant plus être maîtres de nôtres 
barque, elle fut emportée; ce qui nous fit beaucoup | 
craindre qu'elle ne fe renversât, comme nous avions® 
‘penfé être renverfez nous-mêmes. Nous mouilla-” 
mes au Sud Oüeft de la Baye à 15. braffes d’eau, &en 
Join de la côte d'environ la longueur d’un cable. Nouss 
fames forcez de nous mettre à couvert de la violence” 
du tems , qui étoit fi tempétueux, & fi pluvieux 
les Grains fi frequens, & les vente d’Oueft fi violens ,n 
que nous fumes ravis de trouver cet endroit pour. 
mouiller, qui eft le feul où l’on foit à couvert des vents 
- d'Oüeft. k 
Cette Baye n'a ps plus de deux milles de large à. 
f’embouchurez mais un peu plus avantelle en a trois; | 
_& 7. de long tirant au Nord-Nord-Oueft. Après 4. 
ou s. lieues de navigation dans cette Baye, l'eau eft 
de bonne profondeur; mais quand on y eftentré, le 
fond eft mauvais & pierrèux des deux côtez durant. 
plus de deux lieues, fi ce n'eft à lendroit où nous : 
étions. A environ 3. lieues de l’entrée du côté de: 
PE , il y a de belles Bayes fablonneufes , où l’on 
peut mouiller fort furement à 4.5. & 6. brafles : 
d'eau. Du côté de PER le pays eft aflez montueux 
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k plein dehois, & néanmoins fort arrofé de petits 
uifleaux. Il y a même une riviere aflez large pour y 
aire entrer des Canots. A l’Occident de la Baye le 
pays eft mediocrement élevé. Il y a de grands pâca- 
ges tout le long dela Mer qui s'étendent depuis l’entrée 
dela Baye fort avant vers l'Occident. 

Ces pâturages produifent de l'herbe longue, & il 
y a quantité de bêtes fauves. Durant la chaleur.du 
jour elles f: mettent à couvert dans les bois voifins ; 
mais les matins & les loirs elles vont par troupes au 
gagnage dans les plaines, & par troupes auffi nom- 
breules que dans nos parcs d'Angleterre. Je n'ai ja- 
mais vû ailleurs une telle quantité de bêtes fauves, 
quoi que j'en ayetrouvéen divers endroïts del’Ameri- 
que, tant le long des Mers du Nord, que le long des 
Mers du Sud. 

Les bêtes y vivent affez paiñblement. Perfonne ne 
les inquiete, parce qu’il n’y a point d’habitans fur ce 
côté de la Baye. Nous vifitions tous les matins ce pà- 
cage, & tuions autant de bêtes que nous voulions, 
tantôt 16. tantôt 18. par jour; & pendant tout le fe- 
jour que nous fimes-là nous ne manpeames que de la 
venaifon. : 

Nous vimes un grand nombre de plantations à côté 
des montagnes à l'Orient de la Baye , & nous al- 
James à une dans l’efperance d’apprendre des ha- 
bitans de quel côté étoit la ville, afin de ne pasla 
pañler durant la nuit: Mais ils s’enfuirent denous. 

Nous fumes-là 12. jours avant que la violence des 
vents diminuât; mais enfin le 12. ayant ramené la 
bonace nous remimes à la voile, & fimes route à 
VOüeft. À 11. heures, le vent de Mer devint Oùüeff, 
& par confequent direétement contraire: Mais com- 
meletems étoit beau, nous continuames nôtre route 
en louvoyant & profitant la nuit des ventsde terre, & 
le jour des vents de Mer. 

Après avoir doublé le Sud-Eft de PIfle, nous c6- 
toyamesle Sud, & vimes quantité de Canots qui pé- 

Tom, 11. E choient , 
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choient, & de tems en tems quelque petit village. À 
Les habitans n’avoient point peur de nous comme les |. 
autress mais ils vinrent à bord; cependant nous ne « 
pumesnilesentendre, nien être entendus que par fi- M 
gnes: Et quand nous parlames de Misdanao, ils nous M 
montroient du doigt le côté où elle étoit. s 
Le 28. de Juillet nous arrivames devant la riviere 4 
‘de Mindanao. Son embouchure eft à 5. degrez 22. 
minutes Nord , & à 23. degrez 52. minutes de lon- # 
gitude du Lezard en Angleterre. Nous mouillames 
tout vis à .vis de la riviere, à 1. brafles d’eau fur un 
fable clair & dur, àenviron 2. milles de la côte, & à 
3. ou 4. de la petite Ifle qui étoit à nôtre Sud. Nous 
tirames 7. ou 9. coups de Canon, auxquels on répon- : 
dit de la côte par 3. Ce qui nous obligea de tirer en- 
.coreun coup. Nous ne fumes pas plütôt à l'ancre, 
que Raja-Laut & un des fils du Sultan vinrent en Ca- 
not à 10. rames, nous demanderent en Efpagnol 
qui nous étions, & d’où nous venions. Monfr. 
Smith qui ayoit été prifonnier à Leon en Mexique, 
répondit en même langue, que nousétions Anglois, 
& qu’il y avoit long-tems que nous étions hors d’An- 
gieterre. Ils nous répondirent que nous étions les 
bien venus, nous firent plufieurs queftions fur l’An« 
gleterre, & fur tout concernant nos Marchands des 
Indes Orientales, nous demandant s'ils nous en- 
voyoient pour établir un Comptoir chez eux. Monfr. 
Smith leur dit, que nousne venions-là que pourache- 
ter des provifions. Ils parurent un peu mécontens 
d’apprendre que nous ne venions pas pour nous établir 
parmi eux; Car il yavoit long-tems qu'ils avoient eu 
avis que nous étions arrivez à l'Orient de l'ifle, & 
avoient cru qu’on nous avoit envoyés d'Angleterre 
pour nous établir & commercer parmi eux, ce qu'ils 
fembloient fouhaiter avec une pañlion extrême. Il 
n’y avoit pas long-tems que le Capitaine Goodlud 
avoit été-là pour negocier cette affaire avec eux, & 


il leur diten fe retirant, à ce qu’ils nous rapporterent, 
| qu'its 
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qu'ils devoient s'attendre qu’il viendroit bien-tôt un 
_Ambaffadeur d'Angleterre, pour achever de conclurre 
lafaire. 

Je croiaurefte, tout bien confideré, que nous 
maurions pà mieux faire que d’aquiefcer au defir qu'ils 
Æembloient avoir de néus faire établir en ce pays-là, 

& prendre des quartiers parmi eux. En effetileft cer- 
tain que comme ce parti nous auroit été plus avanta- 
geux que celui que nous primes de courir comme des 
vagabonds, il y aapparence aufñ que la nation en gé- 
neral en auroit profité, attendu que les Angiois fe fe 
roient établis par ce moyen ; & auroient püù ne- 
gocier , non feulement dans ces Ifles, mais auffi 
dans plufieurs autres à épiceries qui font dans le 
voifnage. 

Les Ifles de Meanpis dont j'ai fait mention au com“ 
mencement de ce Chapitre , {ont à vingt lieues de 
Mindanne.  Cefont trois petites Ifles qui abondent em 
or & en Girofle, s’il en faut croire mon Auteur le 
Prince feoly, natif d’une de css Ifles , & qui étoit 
alers efclave à la ville de Mirdanno. Nous aurions pù 
Tâcheter de fon maître pour peu de chofe, comme fit 
depuis Monfieur Moody , qui y vint trafiquer , ê 
chargea un vaiffeau d’écorce de Girofle; & fi nous 
J'avions ramené dans fes Etats, nous y aurions pé 
avoir la liberté ducommerce. Mais je parlerai plus 
amplement dans la fuite du Prince Jeoly. Ces Ifles 

_ ne fontapparemment encore connues aux Hoallsndois, 
qui comme j'ai déja dit, n’oublient rien pour feren- 
_ dre maître des Îiles à épiceries. 

Il fe prefenta une autre occafion de nous établir là 
dans une autre. ifie à éniceries fort habitée : Car les 
habitans craignans les Hollandois, & apprenans que 
les Anglois avoient deflein de s'établir à Misdanao, le 
Sultan de cette Ifle envoya fon neveu à Msrdanao pen- 
dant que nous y étions pour nous linviter d’y aller 

former un établiffement, Le Capitaine Swan confera 
diverfes fois avec lui fur cette affaire, & je croi qu'il : 
B 21 avoit 
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avoit du penchant à accepter le parti ; mais il nefe 4 
conclut rien faute de bonne intelligence entre le. 


Capitaine Swan & fes gens, comme on le dira ci- 
‘ après. Eee 
Outre l'avantage qui pouvoit nous revenir du com- 
merce propofé avec les Ifles de Meangss , & autres 
Ifles à épiceries , celui des Ifles Philippines mêmes 
avec un peu de foin & d’induftrie auroit été fortavan- 
tageux, & l’un &lautrede ces commerces pouvoient 
de faire de Mindanso en commençant par s’y établir : 
Car cette lfle eft fort commodément fituée pour com- 
#mercer dans les Ifles à épiceries & dans les autres Phi- 
lippines, En effet comme fon terroir eft fort fembla- 
ble auterroir des autres, auffi.eft-elle par maniere de 
dire le centre du commerce d'or & d'épiceries, qui fe 
fait en ce pays-là , les Ffles Septentrionales de Mirdanao 
étant fort abondantes en or , & les Meridionales de 
Meangis en épiceries. k 
. Cemme la fituation del'Tfle de Mirdanao eft très- 
avantageufe pourle commerce, auf le chemin pour 
y allern'eft nilong niennuyeux, fi lon confdere fon 
éloignement, La route que je voudrois tenir en par- 


tant d'Angleterre verslafin d’Août, feroit de faire le. 


tour delaterre Del Fuege, & m’avançant par ce moyen 
du côté de la nouvelle Hollande, je-voudrois rangerle 
long de.cette côte, .& aller auffi loin que je jugerois à 
propos jufques à ce que je fuffe près de Misdanao; 
après quai je ferois voiles droit à cette Ifle. J’evite- 
rois par .ce moyen l’aproche des établiffemens Hol- 
landois, :& après que j’aurois une fois pafié la terre 
Del Fuego jeferois aflüré de trouver toüjours un vent 
d'Eft frais& conftant. Au lieu que pañant à la hau- 
teur du Cap de Bonne Efperance, après qu’on a ga- 
gné l’Ocean de Inde Orientale, & qu’on. eft parvenu 
aux Ifles, il faut traverfer le détroit de Malacca, ou 
bien d’autres détroits qui font à l'Orient de Tava, où 
l’on eft afläré de trouver les vents contraires de quel. 

que côté dela ligne qu’on aille; ce qui eft d'ordinaire 
£ | mm 
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un voyage de 7. à 8. mois: Mais jefpererois-bien de 
faire l’autre en fix ou fept mois tout au plus: Il fau- 
droit pour revenir faire la même manœuvre que font 

les Efpagnols en allant de Manila à Acapulco, avec 
cette feule difference qu’au lieu qu’ils font route vers 

le pole feptentrional durant les vents variables, je 

voudrois la faire au Sud, jufques à ceque j’euffe trou. 

vé un vent propre à mefaire pafferla terre Del-Fuego: 

Il y a affez delieux où l'on peut toucher: & fe rafrai- 

chirenallant, & venant. On peut toucher en allant’ 

aux deux côtez des Etats de Para, où fi l'an veut aux 

Hles de Galapagos, où il y aaffez de rafraichiflemens: 

Et au retour, on peut vraifemblablement toucher en 

quelque lieu de la nouvelle Hollande , & faire par ce 

moyen des découvertes avantageufes dans ces pays-là 

fans fe détourner de fa route. Pour dire franchement 

ce que j'en penfe, je croique fi cette vafteétendue de 

terre Auftrale, qui bornela Mer du Sud n’a pas encore 

été découverte, c’eft-parce qu’on a negligé une route 

fi facile. Ceux qui traverfent cette Mer, femblent 

avoir quelque deflcin fur la côte du Perou-ou de Me- 

xique, & paflent par confequent bien loin des terres 

Auftrales, Pour confirmer cette verité j'ajoûterai ici 
ce quele Capitaine David me dit dernierement, qu’a- 

près nous avoir quittez au havre de Rsa-Lexa, comme 
‘il a été dit dans le Chapitre huitiéme, il arriva après: 
plufieurs traverfes aux lfles de Galapagos, & que de 
là faifant voiles au Sud pour prendre le vent ,:.& ga- 
gnerlaterre Del. Fuego, à 27. degrez de latitude Me- 
ridionale, à.environ $oo. lieues de Copayapo {ur la 
côte de Chili, il vittout près de lui une petite Ifle fa- 
blonneufe , & qu’à l'Occident de cette Ifle , ils dé- 
couvrirent une longue étendue de pays raifonnable- 
ment élevé tirant au Nord-Oüeft où on le perdoïit de 
vûe. C’étoit apparemment la côte dela terre Auftrale 

inconnue. 

Mais il eft tems de revenir à Mizdanno, Quoi qu'on 
ne nous eût point envoyé d'Angleterre pour nous y, 
8-3 _étas 
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établir, cependant fi l’on confidere bien touter les” 


circonftances, il fe trouvera que nous étions auffi-” 


A, 


bien en état de le faire, ou peut-être mieux, que fi” 
nous euflions.été envoyez exprès pour cela. A peine 
ÿ avoit-il de métier neceflaire que quelqu'un des nô- « 
tresn’entendit, Nousavions des Scieurs, des Charpen- # 
tiers, des Menuifiers, des faifeurs de Briques, des. 
Maçons, des Cordonniers, des Tailleurs, &c. Nous 


n’azions befoin que d’un Forgeron pour les gros ou- 
vrages, & nous aurions. pü. le trouver à Mrrdanao, 
Nousavions fort bonne provifion de fer, de plomb, 
& de toute forte d'outils, comme fcies, haches,. 
marteaux, &xc. de la poudre, des bales, & de fort: 
bonnes petites armes à fuflifance. Si nous-avions vou- 
Ju bâtir un Fort, nous avions à bord huit ou dix Ca- 
nons dont nous pouvions nous pañler , & des gens: 


fufifimment pour conduire le vaiéau, & pour: 


adminiftrer outre cela toutes les affaires du commer- 
ce. De plus nous avions beaucoup d'avantage fur 
les gens fans experience, qu'on envoye d'Angleterre 
en ces pays-là,. qui s’y prennent d’ordinaireavectro 

de circonfpeétion , de froideur , & de formalité, 
pour faire quelque chofe de confiderable ; ce que l'ex 
perience apprend mieux que toutes les régles; fans: 
compter qu’un fi grand & fi fubit changement d’air 
expofe beaucoup leur vie. Il n’en étsit pas de même- 
de nous, qui étions déja tous faitsaux climatschauds, 
endurcis par pluficurs fatigues, & gens en géneral: 
hardis & entreprenans, dificilss à déconcerter.. 
En un mot nos gens étoient prefque las decourir, & 
commençoient à foupirer après le repos; & partant 
ils auroient été ravis de s’établir par tout où l’on eût 
voulu. Nous avions auffi un bon vaiffeau , & afflez 
de gens dont nouspouvions nous pañler pour cultiver 
ôtre nouvel établiffement , & pour en porter les 


nouvelles en Angleterre aux proprietaires avec leurs. 


! effets: Car le Capitaine Swan avoit déja 5000. livres. 


enor , que lui & £s Marchands avoient reçû des . 
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“ärchandifes vendues pour la plüpart au Capitaine: 
Harris & à fon équipage. S'il en avoit employé une’ 
partie en épiceries , comme il auroit vraifemblable- 
ment pü faire, les Marchands auroient été contens’ 
derelte. Venonsaprès cette digreflion à la premiére’ 
réception qu'on nous fit à Mirdanao. 

Raja-Laur & fon neveu demeurerent dans leur 
Canot, & ne voulurent point venir à bord, à caufe, 
nous dirent-ils ; qu’ils n’en avoient point d’ordre du 
Sultan. Après environ demi heure de converfition, 
ils prirent congé, invitant le Capitaine Swan de venir 
à terre, & lui promettantde luiaider à avoir des pro« 
vifions qu'ils difoient alors rares, ajoûtant qu’en trois 
ou quatre mois on commenceroit à cueillir le Ris... 
& qu’alors ils pourroient en avoir autant qu'ils fou 
haiteroient, Ils lui confeillerent cependant de mettre 
fon vaifleau à couvert en quelque lieu commode, de 
peur des vents d'Oüeft, qui feroient , difoient-ils, 
de la derniere violence vers la fin du mois & tout 

le fuivant, ce qui £e trouva vrai comme ils l’avoient® 
dit. 3" | 

Nous ne fumes qui Jétaient- ces deux hommes, 
qu'après qu'ils furent partis ; car fi nous avions {u 
nous aurions tiré le Canon à leur départ. Après 
qu’ils furent partis un certain Officier du Sultan vint 
à bord, & mefura nôtre vaiflzau. C’éft une coûtu- 
me qu'ils ont tirée des Chinois, qui mefurent toû-- 
jours la longueur, la largeur, & la profondeur €e- 
tous les vaiffeaux qui viennent y charger, & fivent 
par-là ce que chaque :vaifleau peut contenir. Mais je 
n'ai Jamais pu favoir pourquoi: cette coûtume eff 
ufitée chez les Chinois & les Mindanayans; à. 
moins que ceux-ci n’ayent deflein de fe perfectionner 
par ce moyen dans les affaires de la marine, pour s’en 

frvir quand ils auront quelque commerce avec les 
Etrangers. | 

Le Capitaine Swan confiderant que la {aifon nous 

ebligeroit à faire quelque fejour dans cette Ifle, jugez 
E:4 qu'il 
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qu'il étoit de fon interêt de menagerle Sultan le mieux h 
qu'il pourroit , voyant bien qu’il pouvoit dans EN 
fuite avancer ou traverfer fes deffeins. 1l fe prepara * 
donc d’abord à lui faire un prefent, qui fut compoie | 
de trois verges de drap d'écarlate ,’trois verges de . 
paflement d’or large ; d’un Cimeterre à la Turque, 
& d’une paire de piftolets. Er il envoya à Raja-Laur, ! 
trois verges de drap d’écarlate, & autant de paffement 
d'argent. Ces prefens furent portez fur le foir par 
Monfr, Henri More. Il fut d’abord conduit chez 
Raja-Laut, où il demeura jufques à ce qu’on en eût : 
donné avis au Sultan , qui fit incontinent preparer 
toutes chofes pour le recevoir. Fe | 

Sur les neuf heures du foir il vint un homme 
de la part du Sultan pour emporter le prefent. En 
fuite Monfr. More fut conduit le long du chemin par 
des gens armez à la lueur des fambeaux jufques à la 
mailon du Sultan. Le Sultan, avec huit ou dix 
perfonnes de {on Coffeil, éroit affis fur des Tapis en 
attendant que More arrivait. Le prefent fut mis de- 
Vant eux, & fut fort bien reçû du Sultan, qui fit 
afloir Monfr. More auprès d'eux, & lui fit quantité. 
de queftions. La converfation fe fit en Efpagnol par 
le moyen d’un Interprete. Cette conference “dura. 
environ une heure, après. quoi More fut congedié , 
 &ramené chez Raja-Laur, où l’on donna à fouper-à 
lui & à équipage de la chaloupe , après quoi ils’enre- 
tourna à bord. é 

Le lendemain le Sultan envoya querir le Capitaine. 
Swan. Il fit incontinent mettre le pavillon à {à Cha- 
loupe & fut d'abord à terre avec deux Trompettes qui. 
fonnerent tout le long du chemin. Quand il fut à 
terre, il fut reçû à fon débarquement par deux prin- 
cipaux Officiers fuivis de gardes & d’une foule de peu- 
ple, quiétoit venu pour voir ce Capitaine. Le Sultan 
Pattendit dans fa chambre d'audience, où il fut regalé 
de Tabac & de Betel , qui fut toute la chere qu’on 
lui fit. ; | 
Hot Le 
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Le Sultan fit apporter deux Lettres Angloifes, afin. 
que le Capitaine Swan les lût, exprès pour lui faire 
favoir que des Marchands des Indes Orientales avoient 
deffein de s'établir en ces pays-là, & qu’ils y avoient 
déja envoyé un vaiffeau, Une des ces Lettres avoit 
été écrite d'Angleterre au Sultan par les Marchands 
des Indes Orientales, qui demandoient principale- 
ment , autant qu'il peut m'en fouvenir pour avoir 
depuis vû cette lettre entre les mains du Secretaire; 
qui fe faifoit fort grand honneur de nous la montrer, 
certains privileges pour bâtir un Fort. Cette Lettre 
étoit parfaitement bien peinte; & entre chaque ligne 
on en avoit tiré une d’or. L'autre lettre fut laïflée 
par le Capitaine Goodlud , & étoit adreflée à tous 
les Anglois que le hazard meneroït en ces lieux. Elle 
ne parloit que de commerce , du prix dont on étoit 
convenu pour les marchandifes de l'Ifle , & du prix 
de celles de l'Europe qui feroient vendues aux Infu- 
laires, à quoi étoit ajoûté un état de leurs poids 
& mefures, & de ce en quoi- elles differoient des 
nôtres. 

Le prix arrêté pour l'or de Æsmdanao-étoit pour 
l’once d'Angleterre 14. écus d’Efpagne , monnoÿe , 
qui a cours dans toutes les Indes, & 18. écus Ponce 
de Mindanao: Je ne me fouviens pas du prix de la 
cire & de l'écorce de Girofle; je ne me fouviens pas 
bien non plus-du prix-des-marchandifes de l’Europes 
mais je croi que le prix du fer n’alloit pas à plus de 
quatre écus le quintal. Le Capitaine Goodlud finiffoit 
{a Lettre par ces mots: Défiez-vous de tous ces gens-là, 
car ils font tous des voleurs: Mais chat ne difons rien, 
Nous apprimes dans la fuite, qu’un des gens du Gé- 
neral ayant volé quelques marchandifes au Capitaine 
Goodlud , avoit fui dans les montagnes, & n’avoit 
pû être pris durant le fejour que ce C2pitaine fit en 
cette Ifle: Mais le drôle étant revenu à la ville quel. 
quetems après que nous y fumes arrivez ; Raja.Laus 
famena:lié-au Capitaine Swan, & lui dit ce: qu'il 

Bis; avoit 


: 14 
34 VONT AS GUETS L | 
avoit fait, le priant de le punir comme il le jugeroit | 
à propos: Mais le Capitaine Swan s'en excufa, & 
ditque cet hommenelui appartenant pas, il ne vou 
loit rien avoir à demêler avec lui. Raja-Laur néan= 

moins ne voulut point lui pardonner, mais le punit 

fuivant la coûtume du pays; ce que je n’avois pas: 

yù encore. 

Le matin au lever du foleil le coupable fut dépouillé: 
tout nud ; & attaché à un poteau , en forte qu'il ne 
pouvoit remuer ni pieds ni mains, que quand on le 
remuoit lui-même. Il étoit placé de maniere qu’il 
regardoit direétement le folcil. Midi étant pañlé on 
lui tourna le vifage du côté de l'Occident, afin qu'il. 
eûttobjours le foleil au vifage. 11 fut tout le jour en. 
cette fituation, expofé aux ardeurs du foleil, qui y 
eft extraordinairement chaud , & fut cruellement 
tourmenté des mouches, Après cela ls General vou- 
loit qu'on le tuât, & cela auroit été fait, fi le Capi- 
taine Swan y avoit confenti. Je n’ai jamais vû faire 
mourir perfonne ; mais Je croi qu'ils font mourir 
d’une maniére aflez barbare. Le Géneral même nous: 
dit qu’il avoit fait mourir deux hommes dans une 
ville où quelques-uns des nôtres l’avoient accompa- 
gné; mais je n’ai point fu comment cela 4e fit, On. 
punit ordinairement en dépouillant tout nud comme 
en vient de dire , & expofant le criminel au foleil. 
Quelquefois on l’étend tout de fon long fur le fable 
qui eft fort chaud, où il demeure toute la journée ex- 
poié aux ardeurs dufoleil, & à la fureur des mouches 
qui le piquent cruellèment depuis le commencement 
jufqu’à la fin. 

L'offre que le Géneral fitau Capitaine Swan de punir 
le voleur, obligea depuis le Capitaine à offrir la 
même chofe au Géneral à l'égard de quelques-uns 
des fiens, qui ofénferent les Mindanayans : Mais le 
Géneral renvoya la chofe au Capitaine, pour punir 
le coupable comme il jugeroit à propos. Aufli pour 
à moindre faute le Capitaine Swan punifloit fes gens, 
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& cela aux yeux des Mindanayans , & quelquefois 
même, je croi, par un pur efprit de vengeance, comme 
it fit de Monfr. Teat fon premier Contre-maître, qui. 
étoit venu Capitaine de barque à Mizdanao. Il elt 
certain qu'alors fes gens étoient fi foumis que s’il 
avoit {u faire un bon ufige de fon autorité, il auroit’ 
pû mettre ordre à tout, les faire confentir à quelque 
établiffement que ce für, & les auroit porteza l’afli- 
ter dans tout ce qu'il auroit voulu entreprendre, 

Après deux heures de converfation, le Sultan ayant 
congedié le Capitaine Swan avec beaucoup d’honnête- 
té, celui-cialla de-là chez Raja-Laur. Comme ce Gé- 
neral avoit alors quelque démélé avec le Sultan, il ne 
fut point à la reception que le Sultan fit au Capitaine 
Swan; mais il l’attendit au retour, & le regala lui & 
fa fuite avec du Ris & des oifeaux bouillis, 11 dit en- 
core ‘alors au Capitaine Swan , le dit même avec 
force, que le meilleur feroit de faire entrer au plûtôt 
fon vaifleau dans la riviere, à caufe des tempêtes qui 
étoient ordinaires à la faifon , l’affeurant qu'il ne 
manqueroit pas d'être fecouru en toutes chofes. Il 
lui dit encore, que comme il nous falloit de néceffité 
faire là quelque fejour, que nos gens feroient obligez 
de venir fouvent à terre, il le prioit d’avertir fon 
équipage de prendre garde à ne pas choquer les natu- 
rels du pays, qu'il difoit être extrémement vindica- 
tifs. Que leurs coûtumes étant differentes des nô- 
tres, il craignoit que les gens du Capitaine Swan ne 
chagrinaffent à quelque heure les Infulaires, quoi 
que fans defféin & par pure ignorance. Qu'il lui 
donnoit cet avis en ami pour prevenir cet inconve- 
nient : Qu’au refte {a maifon feroit toûjours ouverte 
pour lerecevoir lui & les fiens, perfuadé que lui, qui 
favoit les coûtumes , ne manqueroit jamais en rien. 
Après plufeurs femblables difcours il congedia le” 
Capitaine & fa fuite, qui prirent congé & retourne 
rentabord. 

Le Capitaine Swan après avoir tout vü ne doutant 

26 point 
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point que les Anglois n’euffent deffein d'établir là un: 
Comptoir, & croyant que les honnëtetés de ces In- 
falaires étoient finceres, fit incontinent entrer le: 
vriffeau dans la riviere, La riviere, fur laquelle la. 
ville de Msrdanno elt fituée eft petite, & n’a pas plus” 
de dix ou onze pieds d’eau à la barre en pleine marée. 
H fallut donc décharger le vaifleau pour le rendre plus” 
leger, & le flux venant, nous l’entrames dans la 
riviere avec beaucoup de peine, affiftez de so. ou 60. 
pêcheurs qui demeuroient à l'entrée de la riviere, 
Raja-Laut étant à bord en perfonne pour lescomman… 
der. Nous le trainames à environ un quart de mille 
au delà de embouchure de la riviere, & amarrames. 
la poupe & la proue dans une foffe ou il étoit toüjours 
à flot. Après:cela les Mindanayans vinrent fouvent 
à bord pour inviter nosgens à aller chez eux, & pour 
nous offrir * Pagally. 11 fe paffa beaucoup de tems 
avant qu'aucun des nôtres acceprât une pareille hon- 
nêteté;. mais ceretardement ne fervit qu’à nous ren- 
dre plus faciles à recevoir leurs demonitrations d'ami 
tiés Car en très-peu de tems, la plûpart denos gens | 
eurent un ou deux Camarades, & autant de Pagal- 
lys, principalement ceux qui étoient bien habillez & 
bien fournis d’argent , comme étoient plufieurs de 
ceux qui.avoient accompagné le Capitaine Harris 
dans la traverfée de Plfthme de Darien, tout le refte 
étant aflez pauvre. Non feulement ceux-là, mais 
même les plus pauvres & les plus mediocres ne pou- 
voient guere aller dans les rues fans être entrainez par 
maniere de dire dans les maifons où ils étoient rega= 
lez, quoi que le.regal fût bien mediocre , & qu’un - 
peu de Tabac, denoix de Betel, ou d’eau parfumée 
en fiffent toute la dépenfe, cependant la fincerité ap- 
parente, la fimplicité , & la maniere avec laquelle: 
cela fe faifoit , relevoit la mediocrité-du prefent, & 
le faifoit agréer. Quand nous étions chez eux ; ils. 
louoïent continuellement les Anglois, & difoient 
qu'eux 
* On a dit ci-devant çe que ce mos fignifre. 
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qu'eux & les Mindanayans n’étoient que la même 
chofe. Ils exprimoient cela en mettant deux doigts 
proches l’un de l’autre ; & difant que tes Anglois & 
les Mindanayans étoient Samo Samo, c’elt-ä-dire, la 
même chofe, Ils éloignoient enfuite leurs deux doigts 
de demi pied lun de l'autre, & difoient que les Hol- 
landois & les Mindanayans étoient Burgero, qui figni- 
fie qu’ils étoient à la même diftance en matiere d'a- 
mitié. Ils reprefentoient les Efpagnois encore plus 
éloignez que les Hollandois , craignans ceux-ci, 
mais ayant fenti & foufert de-la part dés autres, qui 
avoient penfé les mettre fous le joug. : 

Le Capitaine Swan ne vifitoit d’abord prefque per- 
fonne à la referve de Raja-Laur, I] y dinoit ordinaire- 
ment tous les jours, & tous ceux de fes gens qui ve- 
noient à terre, & qui n’avoient pas d'argent pour aller 
manger ailleurs, fe rendoient vers le midi chez le Gé- 
neral, où ils avoient à fufifance du Ris bouilli & bien 
accommodé, quelques reftes de volaille ou de bufle 
fort falemént aprètez. Le Capitaine Swan étoit un 
peu mieux fervi , & fes deux Trompêtes fonnoient 
pendant qu’il étoit à table, Après dîné Raja-Laur 
vouloit s’affeoir & difcourir avec lui, la plus grande 
partie de l'après-midi, (C’étoit alors le tems du 
Ramdam ; ainfi le Géneral s’excufoit de ne pouyoir 
donner au Capitaine le plaifir de la danfe, & autres 
divertiflemens , dont il fe propofoit de le regaler, 
après que cette folemnité feroit pañlée. D'ailleurs 
c'étoit le fort de la faifon humide ; tems par conféquent 
mal propre aux divertiffemens. 

La tempête étoit alors extraordinaire , & la pluye 
exceflive, La riviere étoit fi fort enflée , & tel- 
lement débordée, que nous eumes beaucoup de pei- 
ne à tenir nôtre vaifleau en feureté. Il venoit de 
moment en moment de gros arbres flotans qui ve- 
noient quelquefois s'arrêter fur nôtre vaiffeau en 
danger de rompre nos cables, de nous:jetter fur des 
bancs , ou de nous jetter en Mer ; deux accidens 

sd A ROUE égaz 


1 | L 
33. VO Y'A IGCE S) ‘À 
également dangereux , vû principalement que nous 
étions fans left, 

La ville de Mindanas'a environ un mille de long, 
& n'eft guere large. Elle va en ferpentant fur la! 
droite en montant le long du bord dela riviere, quoi 
qu’il y ait auffi plufieurs maifons de l’autrecôté. Mais! 
il fémbloit alors que la ville étoit bâtie au milieu d’un: 
lac, & l'on ne pouvoitaller qu’en Canot d’une mai- 
fon à l’autre. Ce tems de tempête & de pluyecom* 
mença vers la fin de Juillet,-& dura la plus grande: 
partie d’Août. 

Après que le tems fe fut un peu radouci, le Capitaine: 
Swan‘loua une maifon pour y mettre nos voiles & 
nos Marchandifes pendant que nous carenérions nôtre 
vaiffeau. Nous avions bonne quantité de fer, & de: 
plomb que nous portames dans cette maifon. Le. 
Capitaine Swan vendit huit ou dix tonnes de ces Mar 
chandifes au Sultan & au General fuivant le prix fixé 
par le Capitaine Goodlud , & en fut payé en Ris. 
Comime les Mindanayans ne font pas bons Arithmeti 
ciens, les Chinois quidemeurent parmi eux font leurs: 
comptes. Après cela le Capitaine Swan acheta du 
bois de charpente du Géneral, & empioyaune partie 
de nos gens à en faire des planches pour doubler le fond 
de nôtre vaiffeau, Ilavoit à bord deux fcies qu’il avoit 
apportées d'Angleterre, & quatre ou cinq hommes 
qui favoient s’en fervir ; ear ils avoient été fcieurs : 
dans la Jamaïque. | 

Le tems du Ramdaïm étant pañlé, & le beau tems 
un peu revenu, le Géneral pour faire plaifir au Capi- 
taine Swan, lui donnoit tous les foirs le divertiffement: 
de là Danfe. Les Danfeufes font élevées à cela, & 
en font leur profeffion, comme je j'ai déja dit. Mais 
d’ailleurs toutes les femmes en géneral s'apliquent fort: 
à la danfe. Elles danfent 40 ou so: à la fois fe tien- 
nent toutes par la main, forment un grand rond, & 
chantent fans fortir de cadence: Mais elles ne bougent 
jarmais de leurs places; ni ne fontaucun mouvement 

que 
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quele chœur n’ait chanté. Alors elles jettent tout à la 
fois une jambe en dehors, & crient pour ne pas dire 
reurlent à pleine voix, Quelquefois auf elles fe con- 
tentent de claquer des mains après que le chœurachan- 
té, Le Capitaine Swan pour répondre aux faveurs du 
Géneral,. envoya querir fes violons, & fit venir quel- 
ques-uns de nos gens qui favoient danfer à l’Angloife ; 
ce qui plütextrémement au General. La plus grande 
partie des nuits fe pafloit ä ces fortes de divertiffemens. 

Entre ceux de nos gens qui danfoient d’ordinaire 
deyant le Géneral, il y avoit un nommé Jean Tacker, 
élevé au matelotage, & qui ne favoit ni lire ni écrire; 
mais avoit autrefois appris à danfer dans les maifons 
à Mufque de * Wapping. Cet homme accompagna 
le Capitaine Harris dans les Mers du Sud. Il y gagna 
une bonne fomme d'argent; & comme il l’avoit aflez 
bien menagé , il en avoit encore de refte, outre ce 
qu'il avoit employé à s'acheter un fort bon habit. Le 
General jugeant de cet homme par fa parure & parfa 
danfe , crut qu'il étoit d’extraétion noble ; & pour 
s’en éclaircir, il demanda à un de nos gens fi fa con- 
jedture étoit jufte. L’homme à qui le Géneral s’étoit 
adreflé répondit , qu'il avoit bien jugé, & que la 
plüpart de nôtre équipage étoit de noble extraction, 
& principalement ceux qui étoient bien mis : Qu'ils 
ne voyageoïent que pour voir le monde, & qu'ils 
avoient aflez de bien pour fournir à la dépenfe en 
quelque endroit qu’ils allaffent ; mais que pour ceux 
qui étoient mal vêtus ce n’étoit que de fimples mate- 
lots, Le Général eut depuis de grands égards pour . 
tous ceux qui étoient bien habillez, & fur tout pour 
Jean Tacker: Maïs. enfin le Capitaine Swan vint à fa- 
voir la chofe, &gâta tout. 11 détrompa le Géaeral, 
& donna des coups de bâton au prétendu Gentil- 
homme. Il fut tellement irrité contre lui qu'il ne pût 
jamais depuis l’eftimer ;, quoi que le pauvré malheu- 
reux ne sûtrien de la chofe. 

; £n- 
S Quartier de Londres, 


Environ la mi-Novembre nous commençamies à 
travailler au fond de nôtre vaifleau, que nous trouva 
mes fort mangé de vers, car c’eft un lieu horrible pour! 
les vers. Nous ne nous en apperçumes qu’après avoir! 


nos Canots percez comme des rayonsde miel. Nôtres 
barque qui n’avoit qu'un fimple fond étoit mangée! 
d’outre en outre, en forte qu’elle ne pouvoit nager“ 
Mais comme le vaifleau étoit doublé les versne perce” 
rent pas le criñ quieftentrela doublure & la principales 
lanche. Nous ne nous défiames qu’alors dela mau= 
vaife foi du Géneral. Quand il vint à bord, qu'il 
nous trouva à détacher les planches qui doubloient ," 
& qu’il vit par deffous un fond ferme & folide, il! 
branla la tête, & parutmécontent, difant que c’étoits 
le premier vaifleau qu’il eût-jamais vû à fond double.» 
On nous dit qu’en deux mois de tems un navire Hol-" 
landois avoit été mangé des vers au même endroitoù 
nous étions, & quele Géneralavoit eu tout fon Canon.” 
Ik y a apparence qu’il efperoit auffi avoir le nôtre ;: 
& c’eft, je croi, pour cela principalement qu’ils’empref : 
foit fi fort à nous aider à faire entrer nôtre vaifeau | 
dans la riviere; Car pour en furtir il fallut fe pañfer de ! 
fecours: Nous n’avions eu des versquelà; Car quand: 
nous carenames aux Ifles Maries; les vers ne nous: 
toucherent point, non plus qu'à Guam où nous net-. 
toyames nôtre vaifleau, & à Mssdanao-où nous vin- 
mes enfuite;. car nous le nettoyames aufhi au bout 
Oriental de l'Ifle. Les Mindanayans favent fi bien : 
dequoi font capables ces pernicieuxinfeétes, quetou- 
tes les fois qu’ils revieñnent dé la Mer, ils halent in- 
continent leurs vaiffeaux fur le fec, enbrülentle fond, 
&:.le laiffent-là jufques à ce qu’ils foient prêts à retour- 
ner en Mer. Ils mettent auffi fur le fec les Canots ou 
Pros, & ne les laiflent jamais long-tems dans l’eau, 
On dit que ces vers qui percent un vaifleau dans l’eau 
falée meurent dans l’eau douce ; .& que les vers d’eau : 
douce meurent dans l’éau falée ; mais que les uns & 
_ des 
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ÿ autres multiplient prodigieufement dans l’eau’ 
i n’a qu’un petit goût de {el. L’eau de l’endroit où 
us étions étoit quelquefois tant {oit peu falée, quoi” 
ordinairement douce. Mais quelle forte de vers 
étoit,. c’eft ce que je ne puis pas dire. 11 y a des 
ns qui croient qu'ils s’engendrent dans les planches ; 
ais je fuis perfuadé que la Mer les produit. J’en ai 
1 des millions nageans dans l’eau, fur tout dans Îa 
aye de Pasama; car le Capitaine David, le Capitaine 
wan , moi, & la plüpart de nôtre équipage, re- 
arquames diverfes fois ces vers; & c’eft pour cela 
ue nous. calfeutrions fi fouvent nôtre vaïfleau, pen- 
int le fejour que nous y fimes. Il-eftvraïqueje n’en 
rois jamais vü de fi gros qu’à Mirdanao. J'en aivü 
iffien Virginie, & dans la Baye de Campeche. Ceux 
e ce dernier lieu font prodigieufement rongeants. Ils 
nt toüjours dansles Bayes, dansles bras de Mer, aux 
mbouchures des rivieres, & autres lieux proclies de 
rre. Je n’ai jamais appris qu’on en ait trouvé bien 
rant en Mer: Cependant ils vont bien loin quand ils 
nt une fois logez dansla planche d’un vaifleau. 

Après avoit ainfi detaché toutes les planches mans 
ces des vers & remis d’autres en leur place, le fond 
e nôtre vaifleau fut doublé & goudronné vers le 
ommencement de Decembre 1686. Le 10, nous 
affames la Barre, & nous rapportames à bord le fer 
: le plomb que nous ne pûmes pas vendre, & com- 
1ençames à faire de l’eau, & nos provifions de Ris 
our le voyage: Le Capitaine Swan étroit encore à 
rre, & ne favoit pas encore ni quand, ni où il fe- 
pit voiles. Mais je fuis bien afluré qu’il n’avoit 
as deflein comme fon équipage de croifer a la hau = 
ur de Mazila; Car le lui ayant un jour demandé, 

me répondit que ce qu’il avoit fait de pareil , il: 
avoit fait par force 3 mais qu’étant alors libre, il 
e s’engageroit de fa vie dans aucun deflein de cette 
ature: Car, difoit-il, il n’y a point de Prince au 
sonde, qui puifle effacer la tache de ces fortes d’ac- 
?T tions, 


car nous chaffames une {emaine entiere avec lui, & 
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tions. S'il avoit d’autres vûes c’eft.ce que j'ignoré 
car il étoit ordinairement fort bourru. Cependant!l 
ne propofa jamais rien, & fe contenta de faire embañ 
quer des provifions pour mettre à la voile. Je cra 
fortement que s’il avoit fait le moindre mouvemen 
pour gagner quelque Comptoir Anglois, la plûpa 
de fon équipage y auroit confenti, quoi qu'il s’en fü 
trouvé felon les apparences qui s’y fuflent oppofezl 
Son autorité néanmoins l’auroit bientôt emporti 
fur les contredifans; car c’étoit quelque chofe de far 
prenant de voir combien il étoit craint, & ce qui À 
faifoit craindre, .étoit, qu'il punifloit les plus revê: 
ches & les‘plus entreprenans. Après que le vaiffeal 
fat une fois enrade, nos gensne furent pastout-à-fai 
fi foumis qu’ils l’avoient été pendant le féjour qui 
NOUS avions fait dans la riviere | quoi qu'ils euffen 
devant les yeux un nouvel exemple de feverité en! 
perfonne du Capitaine Teat qui fut puni dans le tem! 
que le vaiffeauétoit en rade, | 

J'étois alors avec le General à la chafe du bœu 
qu'il nous promettoit depuis lotig-tems. Mais jt 
fentis bien qu’il ne falloit pas compter fur fà parole. 


ne vimes que quatre vaches, qui fetrouverent fi fau: 
Vages que nous n'en eumes aucune.  J’étois accom: 
pagné de cinq ou fix-autres de nos gens, tous Jeune! 
& fi entêtez du lieu, qu'ils convinrent tous avec k 
General de dire au Capitaine Swan, qu’il y avoit beau: 
coup de bœufs, mais qu’ils étoient fauvages: Pout 
moi je lui dis la vérité, & lui confeillai de ne croiré 
pas trop leverement aux promeffes du Géneral. . Ji fit 
femblant d’être en grofle colere, & peftoit en l’ab: 
fence du General, maisen & préfence il ne difoit mot, 
étant homme de peu de courage. 
Nous ne revinmes-de la chaffle que le 20: de 
Decembre. Le General avoit deffein d’aller chaffer 
* En un autre lieu ; : maïs il remit la partie jufqu’après 
Noël, parce que quelques-uns de nos gens vouloient 
/ 1 ak 
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ler avec lui , & que le Capitaine Swan avoit prié 
squipage de fe tenir à bord pour fclemnifer tous en- 
mble ce jour-là: Car il fautdire ici que près du tiers 
e nos gens étoient foùjours à terre avec leurs Cama- 
des & Pagallys, & certaines fervantes qu’ils avoient 
rifes à gages de leurs maîtres pour leur fervir de Con- 
abine. 1i faut favoir auffi que quelques-uns de nos 
ens avoient loué ou acheté des maifons qui y font à 
ort bon marché, & qu’en peut avoir pour cinq ou 
x écus d'Allemagne. Comme plufeursavoient tant 
’argent, qu'ils ne favoient à quoi Pemployer, ils 
toient bien-aifés de fe delivrer de la peine delecom- 
ter. Aufli le dépenferent-ils follement, & leur pro- 
ufion étoit caule qu'on leur en impofoit, & qu'on 
aifoit payer plus cher aux autres ce qu'ils achetoient , 
ins compter qu’il étoit à craindre qu'on ne fit la mê- 
ne chofe aux Anglois qui viendroient daris la fuite. 
Les Mindanayans favoient bien tirer l'or de la bourfe de 
jos pigeonneaux , (car il eft à remarquer que nous 
Yavions point d’argent,) & auand nos gens en 
woient belhin, ils changeoient de tems en tems une 
once d’or, & ne récevoient que dix ou onze écus d’Al- 
emagne pour une once de Mirdanao, qu'on n’auroit 
pas rendu à moins de 18. Risdales. Cependant, cela. 
& le prix exceffif que les Msndanayans mettoient à: 
leurs Marchandi£es n’étoient pas les feuls endroits qui 
vuidoient la bourfe de nos gers: Leurs Pagallys & 
leurs Camarades leur arrachoient fouvent quelque 
plume de l'aile, & lesnôtres étoient fi genereux, ou 
pour mieux dire fi étourdis, que de mettre demi once 
d’or à faire faire une barque, ounnbrañfelet, à leurs. 
Pagallys, dans l’efperance de coucher une nuit avec 

elles. 

Etant tous à bord Île jour de Noël, j’efperois que 
le Capiraine Swan feroit quelque propoñtion , ou. 
nous communiqueroit fon deffein; mais il ne fit que 
diner, & retourna à terre fäns nous dire un mot de 
ce qu’il avoit envie de faire. Je croi néanmoins qu’ii 
4 fon- 
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fongeoit dès lors à paffer à une des Ifles à épiceries pout 
en charger fon vaifleau : Et ce qui me le fait croire 
eft, que le jeune homme dont j'ai ci-deyant parlé, & 
que fon oncle qui étoit Sultan d’une Ifle à. épiceries 
près de Ternate,. avoit envoyé pour inviter les An: 
glois de venir dans leur Ifle, vint à bordencetems® 
là, & eut une converfation particuliere avec le Capis 
taine Swan ;. après laquelle ils furent tous deux à 
terre. Le jeune homme n’étoit pas bien aife que les 
Mindanayans fuffent le fujet de {a négociation. J'ai 
entendu dire au Capitaine Swan, qu'iloffrit de char: 
ger {on vaifleau d’épiceries, à condition qu'il bâtis 
roit un petit Fort pour aflurer l’Ifle & la défendre 
contre les Hollandois: Mais j'aiappris depuis, qu’ilsen 
font à l'heure qu’il eft en pofleffion. | 

Le lendemain d’après Noël, le Generalalla encore 
aux champs fous prétexte de chafle, accompagné de 
cinq ou fix Anglois ,. du nombre defquels j'étoiss 
Nous allames tous par eau dans fon Pres, ou Canot, 
jufques au lieu où fe devoit faire la chaffe, avec {es 
femmes & fes domeftiques Le General faifoit toû- 
jours fuivre fes femmes, fesenfans, fesdomeftiques,! 
fon argent, & {es Marchandifes. Tout s'embarqua! 
lé matin, & tout arriva de jour. J'ai déja dit come. 
ment font faits leurs ?res ou Canots, & comment les: 
chambres y font menagées, Nous fumes reçus dans! 
la chambre du General. Le voyage n’étoit pasfi long: 
que nous n’arrivaflions au port avant la nuit. 

Un des domeftiques du General avoit alors fait: 
quelque faute, & voici comme il en fut puni. Il fut 
_ attaché fur le ventre tout de fon long fur un Bambou 
du Canot, & fi près de l’eau , qu’au moindre mou- 
vement du vaiffeau il étoit fouvent couvert d’eau, &: 
à peine quelquefois étoit-il hors de l’eau qu'il y retour« 
noit fans avoir le tems de refpirer... 

Après avoir fait environ deux lieues, nous entra- 
mes dans une large & profonde riviere. Nous fimes 
encore une lieue, & trouvames par tout l’eau Lea 

NOUS : 
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ous arrivames enfin à un affez grand village, où les 
aifons font bâties à la modedupays. Ce fut-là que 
us débarquimes, On nous prepara d’abord une 
aifon, Le General & fes femmes prirent un côté 
Ja maifon, & nousnouslogeimesdansl'autre. Le 
irtoutes les femines du village danferent devant le 
eneral. 

Durant le fejour que nous fimes-là, le General & 

s gens.fortoient tous les jours de grand matins & ne 

venoient qu’à quatre où cinq heuresaprèsmidi. Le 

eneral nous faifoit fouvent des complimens en nous 

lant de la grande confiance qu’il avoit en naus, 

oûtant qu'il laifloit fous nôtre proteétion fes fem- 

es &fes biens, & qu’il croyoit tout cela auffi sûr 

tre les mains de nou: fix (car nous avions tous nos 

mes) que s’il eu confioit la garde à 100. de fes gens. 

lependant nonebftant cette grande confiance , il 

ifloit toûjours.un defes principaux domeltiques, de 
sur que nous n’en uffions trop familierement avec 
s femmes. 

Elles ne fortoient jamais de leur chamibre , quand 
General étoit au logis s mais il n’étoit pas plûtôt 
ti, qu’elles venoient dans la nôtre , & demeu- 
Jient tous les jours avec nous, nous faifant mille 
ueftions fur nos femmes d'Angleterre, & fur nos 
oûtumes. Vous pouvez-vous imaginer, que quel- 
ues-uns de nous {avoient déja affez de leur langue 
our les entendre, & pour répondre à leurs deman- 
es. Je me fouviens qu’un jour elles demanderent 
ombien le Roi d'Angleterre avoit defemmes, Nous 
épondimes qu’il n’en avoit qu'une, & que nos loix ne 
iermettoient pas d’en avoir davantage. Elles dirent 
lue c'étoit une coûtume fort étrange qu’un homme 
ütborné à une femme. Il y en eut qui dirent que c’étoit 
ne fort mauvaife loi : D’autres au contraire dirent 
ju’elle étoit bonne.’ Ainfñ la difpute fut grande en- 
r’elles. Mais il y en eut une qui dit pofitivément 
ue nôtre loi étoit meilleure que la leur, & fit taire 
n 4 tou 
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toutes les autres par Ja raifon qu’elle en donna. C <. 
toit celle que nousapeilions la Resne de la guerre, pars 
-ce qu’elle accompagnoit toûjours le General toutes les 
fois qu’il alloit en campagne contre fes ennemis , & 
dors même qu’il falloiten venir aux mains; ce que les 
autres ne faifoient pas. Û 
Par le moyen de cette familiarité avec les femmes} 

& par les frequentes converftions que nous avions 
avec elles , nous apprimes leurs coûtumes & leurs 
privileges. Le General couche avec.fes femmes paf 
tour ; mais celle qui accouche la premiere d’un ga 
çon,.4 double part à fes faveurs: Car quand fon tous 
vient, elle a deux nuits au lieu que les autres n’en ont 
qu'une. Il f:mble que les autres ayent un refpedl 
particulier durant tout le jour précedent pour celle quil 
doit pañfer la nuitavecle General, & pour marque de! 
diftin&tion elle porte au cou un mouchoir de foye 
rayé: Et c’eft à quoi nous connoiffions laReine de la: 
journée. à 
Nous demeurames-là cinq ou fix jeurs fans voir dus 
rant tout cetems-là la moindre ombre de bœuf, qui, 
étoit pourtant la feule chofe qui nous y avoit amenezA 
On ne nous permettoit pas de fortir avec le General 
pour voir les vaches fauvages; mais à cela près rien! 
ne nous manquoit. Cependant cela ne nous plaifoit! 
point, & nous priames fouvent le General de nous: 
donner la liberté d'aller voir les bêtes, Il nous dit 
enfin qu’il s’étoit pourvû d’une cruche de boiffon de. 
Ris, qu’il vouloit s’en divertir avec nous, & qu’en- 
: fuite nousirions avec lui. 
: Cette liqueur eft faite de Risbouwilli qu’on met dans! 
un£ cruche, & qu'on y laiffetremperlong-tems. Je! 
ne fai commenton lafait; mais elle eft extrémement. 

_ forte & très-agréable. Le foir quand le General vou- 
loit fe rejouir, il faifoit porter une cruche de cette li-. 
queur dans nôtre chambre. Il beuvoit le premier , fes 
gens beuvoient enfuite tour à tour jufques à ce qu’ils 
fuffent tous fous comme des cochons, après quoi. 
* » R l'on- 
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ynouslaifloitboire, Quand ils en avoient pris fuf 
imment nous beuvions à nôtretour, & eux ne beu- 
ient plus, car ils ne vouloient pas boire après nous. 
\ General danfoit quelque tems autour de nôtre 
ambre; mais comme il avoit.fa charge, il.s’en al- 
tbien-tôt dermir. 

Le lendemain nous allames avec le: General dans 
s pâcages , où il avoit 100. hommes qui tra- 
illoient à faire un grand parc pour y enfermer 
s bêtes; car c’eft ainfñ qu'ils chaffent , parce qu’ils 
ont point de Chiens.  Maisjene visque huit ou dix 
ches auffi fauvages que des Daims. Cependant il 
eut de nos gens qui apporterent le jour fuivant trois 
nices qu'ils tucrent dansies pâcages. Nousretour- 
imes à bordayeccela, & ce fut tout ce que neus at- 

apames. : 
Le Capitaine Swan fut fort mal fatisfait du procedé 
1 General. Il avoit promis de nous fournir autant 
à bœufs que nous en aurions befoin ; mais quand il 
lut tenir fa parole, jou il ne put le faire, ou 
ne le voulut pas. D'ailleurs il nous manqua de pa- 
le au fujet du Ris que nous devions avoir pour le 
r que nous lui avions vendu. Il nous remettoit de 
ur en jour, & il n’y avoit pas moyen de le faire ve- 
ir à compte. Ce ne fut pas-là les feuls endroits où 
ous connumes fa mauvaife foi, car peu de tems 
ant la circoncifion de fon fils, de laquelle j'ai fait 
ention dans le Chapitre précedent , il fit femblant 
avoir grand befoin d’argent pour fournir aux dépens 
s de cette journée, & pria le Capitaine Swan de lui 
rêter 20. onces d’or, car il favoit que le Capitaine 
wan avoit entre les mains une bonné quantité de ce 
etal, qu'il croyoit à lui en propre, au lieu qu'il 
ppartenoit à fes Marchands. Cela n'empêcha pas 
éanmoins que le Capitaine Swan ne prétât au Gene<. 
il ce qu'il demandoit. Mais quand il fut queftion 
ecompter, ilditau Capitaine, que la coûtume étoit 
c faire des prefens dans ces jours de folemnité ; & 
qu'il 
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qu’il avoit reçu fon qrcommeunprefent. I] deman:. 
da auffi d’être payé des repas que Swan & Les gel 
avoient faitschezlui. Cela furprit le Capitaine Swan, 
qui ne favoit cependant quel remede y apporter. CEs 
contretems & les autres chagrins interieurs dont le Cas 
pitaine Swan avoit l’efprit plein, le rendoient de fort 
mauvaife humeur, & l’inquietoient beaucoup ; Cat 
{on équipage le prefloit tous les jours de partir, ats 
tendu que c’étoit alors le fort du Morfen Oriental 4 
le feul vent qui pôt nous porter plus avant dans les 
Indes. 
En ce tems-là, quelques-uns des nôtres las & fa: 
tiguez de courir par-ci par-là, s’enfuirent dansle païs; 
& s'y cacherent, favorifez & foutenus par Raj4-Laur 
à ce que tout le monde croyoit. D’autres auf crais 
gnant de ne pas aller à un port Angloïs acheterent un 
Canot, & refolurent de s’y embarquer pour Borneo: 
Car peu detemsauparavant, unvaifleau de Mssdanao 
enétoit venu, & avoit apporté une Lettreaddreffée au 
principal Comptoir Anpglois à Mizdanao. Le General 
voulut que le Capitaine Swan ouvrit cette Lettre; mais 
il n’én voulut rien faire, parce qu’il crut qu’elle pou- 
voit venir de certains Marchands de l’Inde Orientale , 
des affaires defquels il ne vouloit pas fe mêler. Jeren- 
contrai depuis à Achin le Capitaine Bowry , auquel 
ayant compté l’avanture, il me dit qu'il avoit envoyé 
cette Lettre, croyant que les, Anglois étoient établis à 
Mindanno. Nous crumes auffi par la même raifon, 
qu’ils avoient un Comptoir à Borneo: Aïnfi nous fu- 
mes trompez de part & d’autre. QuantauCanot fur 
lequel quelques-uns des nôtres fe propofoient d’aller 
à Borneo, le Capitaine Swan le leurenleva, & fit de 
grandes menaces aux chefs de la cabale. Ils ne furent 
pourtant pas tellement découragez, qu’ils n’en ache- 
tafflent fecretement unautre; mais leur deffein ayant 
éclaté, le Capitaine Swan le fitéchouer. 
Tout l'équipage generalement étoit alors mécon- 
tent, & plein de projets fort differens ; & tout cela 


pars ; 
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atce qu'il n’avoit rien à faire. La principale divi- 
jon étoitentre ceux qui avoient de l’argent, & ceux 
qui n’en avoient point, Ils vivoient d’une maniere 
sien differente; car ceux qui avoient de l'argent étoient 
iterre, & ne fe foucioient guere de quitter Mindanao, 
tu lieu que les autres demeuroient à bord, & pref- 
foient le Capitaine Swan de remettre en Mer. Ces 
derniers commencoient à être aufi mutins que mé- 
contens, & ils envoyerent à terre les Marchands de 
fer acheter du * Rack & du miel pour faire de la Pon= 
che dont ils s’enivroient & enfuite fe querelloient. Ce 
defordre m’empêchoit d'aller à bord, car j’aitoüjours 
eu beaucoup d'horreur pour lyvrognerie , à laquelle 
nos gens qui étoient alors à bord s’abandonnoient en- 
tierement. | 

Cependanton auroit pü étoufer ces defordres, fi le 
Capitaine Swan avoit voulu pour cela fe fervir de fon 
autorité : Maïs comme lui & fes Marchands étoient 
toûjoursàterre, il n’y avoit point de commandement: 
Ainfi chacun faifoit ce qu'il voulait, & s’excitaient 
lesuns lesautres à mal faire. Monfieur Harthop Pan 
des Marchands du Capitaine Swan, le prefloit beau- 
coup de fe determiner, & de dire fa penfée à l’équi- 
page; àquoiilconfentit enfin, Il fit donc avertir fes 
gens, de fe trouver tous à bord le 13. de Janvier 
1667. 

Nous attendions avec impatience ce que le Capi- 
tiine Swan avoit à nous propofer , aufli étions-nous 
bien aifes d’aller à bord. Mais malheureufement- pour 
Jui deux jours avant cette aflémblée le Capitaine en- 
voya fon Canonnier à bord querir quelque chofe qui 
étoit dans {a chambre. Le Canonnier remuant plu- 
fieurs chofes pour trouver ce qu’il avoit ordre de por- 
teràterre, tiraentr'autres le Journal du Capitaine de. 
puis l'A merique jufqu’à 'Ifle de Guam, & le mit 4. 
côté de lui. Un nommé Jean Reed de Briftol, du- 
quel jai fait mention dans mon Chapitre quatriéme, 

Tom. II. C prit 

* Liqueur ferte compefée a'uêc des Cannes de Sucre. 
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-prit ce journal. C’étoit un jeune homme affez inge. 
nicux, & quiavoit beaucoup de politeffe & d’honné-\ 
teté. 11 pañloit auffi pour entendre affezbien la mari-\ 
ne, & avoit aufli fait un journal. Un motif de cu-» 
riofité lui fit prendre le journal du Capitaine Swan 
-pour voir s’il s’accordoit avec le fien; defir fort orci- 
maire aux gens de marine quand ils en trouvent l’occa-* 
fon, & principalement aux jeunes qui n’ont pas! 
beaucoup d’experience. A l’ouverture du livre il tom- 
“ba fur un endroit où le Capitaine Swan dauboit avec 
aigreur (a plûpart de fes gens, & fur tout un autre 
Jean Reed natif de la Jamaïque. C'étoit juftement 
ce qu’il ne cherchoit pas: Mais le rencontrant fi à. 
propes, la curiofitéle fit aller plus loin, & lui donna 
-nvic d’en favoir davantage ; fibien que tandis que le 
. Canonnier étoit occupé, il emporta le livre pour le 
vifiter à loifir. Le Canonnier ayant expedié fon af- 
#aire, ferma la porte dela chambre fans fonger au li- 
«vre, & S'en retourna à terre. Jean Reed de Briftol 
de montra à Jean Reed Jamaïcain , & à ceux qui 
-étoient à bord , qui étoient dès lors pour la plüpart 
dans la fituation qu’il falloit pour faire un coup deter- 
miné, & qui ne demandoient qu'un prétexte plaufi- 
ble pour mettre la main à l'œuvre. :Croyant donc 
que ce quiétait dans le journal fufifoit poar pouvoir fe 
nettreen devoir d’executer leurs deffeins, le Capitai- 
ne Teat, qui comme j'ai déja dit avoit été mal traité 
par le Capitaine Swan, profita de l’occafñon qui fe 
-prefentoit de fe venger, & groffit les chofes autant 
qu'ilpût, & étoit d'avis qu’on otât le commandement 
au Capitaine Swan , efperant qu’on pourroit le lui 
donner. Pour les matelots il ne fut pas difficile de 
leur perfuader tout ce qu'on voulut parce qu'ils é- 
toient tout à fait las d’un fi long & fi ennuyeux voya- 
ge; que la plüpart defcfperoient de retourner jamais 
chez eux, & nefe foucioient guere par confequent ni 
de ce qu'ils fcroient, ni du lieu ou ilsiroient. Ce 
w'étoit uniquement que l'inaétion qui les rendoit fi 
| ins 
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inquiets; auffi confentirent-ils d’abord aux propofi- 
tions que Teat leur fit, Tous ceux qui étoient à bord 
s’obligerent incontinent par ferment de caffer le Capi- 
taine Swan, & de cacher leur deffein à ceux qui étoient 
terre, jufques à ce que le vaifleau fût à la voile, ce 
qu'on auroit fait fur le champ, fi le Chirurgien en 
chefoule Chirurgien en fecond avoit été à bord. Le 
lendemainau matin ils envoyerent à terre le nommé 
Cock-Worthy pour faire venir en diligence l’un des 
deux , fous pretexte qu'un de leurs hommes étant 
tombé à fond dé cale’ s’étoit café une jambe. Le Chi- 
rurgien répondit qu’il avoit fait fon compte d'aller à 
bord le jour fuivant avec le Capitaine, & qu'il n’y 
iroit pas plütôt ; mais il y envoya Herman Coppinger 
Sous-Chirurgien. - | 
: Cet homme étant couché quelque tems auparavant 
chez fa Pagally , un ferpent s’entortilla autour de fon 
cou ;, mais il s'en alla de lui-même fans lui faire au 
cun mal. Ileftordinaire en ce pays-là que les fernens 
entrent dans les maifons, & dans les vaiffleaux auf; 
Car plufieurs vinrent dans le nôtre tant qu’il fut dans 
la riviere, Mais pour reprendre le fil de nôtre rela- 
tion: Herman Coppinger fe prepara pour aller à bord ; 
& le lendemain ; que le Capitaine Swan & tout fon 
équipage devoient fe trouver à bord, j'y allai aufü, 
perfonne ne fe défiant de ce qui fe tramoit par ceux 
qui étoient fur le vaifleau, juiques à ce que nous y 
fumes. Nous vimes bien alors que l’homme à la jam 
be rompue n’étoit qu’un artifice pour faire venir le 
Chirurgien. Eneffet après avoir obtenu ce qu’ils de- 
firoient , ils envoyerent le Canot à terre pour prier 
tous ceux qu’ils rencontreroïent de veniräbord, mais 
de ne leur en point direlaraifon ; de peur que le Capi- 
taine Swan ne vint àle favoir. 

Le 13. au matin, ils leverent l'ancre , & tirerent 
un coup de Canon, Le Capitaine Swan envoya fur le 
champ à bord Monfieur Nelly, qui étoit alors fon 
premier Contre-maître, pour voir ce que c’étoit. Ils 

C2. lui 


… gncore l'ancre pendant qu'il étoit à bord. Cependant 
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lui dirent tous les fujets qu'ils avoient de fe plaindre. 


& lui montrerent le journal. Il leur perfuada d’at- 
tendre la réponfe du Capitaine Swan & des Marchands. 


jufques au lendemain. .S’étant donc remis à l’ancre M 


& Monfeur Harthop arrivé à. bord le lendemain, il 
Jeur confeilla d’accommoder la chofe, ou d'attendre! 
au moins qu'ils euflent meilleure provifon de Ris: 
Mais ils n’y voulurent point confentir , & leverent! 


à la perfuafñion de Mr. Harthop , ils promirent d’at- 


tendre jufqu’à deux heures après midi le Capitaine. 


Swan, & ceux de fes gens qui voudroient venir à bord; " 
mais qu'ils ne laifleroient aller perfonne à terre que le 


nommé Guillaume, qui avoit. une jambe de bois, & 
un autrehomme qui étoit fcieur. 


Si le CapitaineSwan étoit venu à bord il -auroit pü 


renverfer tous leurs deffeins: Mais non feulement il 
n’y vint point, comme auroit fait un Capitaine qui 
auroit eu de la prudence & du courage, il n’y envoya! 
même qu'après que le tems fut expiré. Aïinfi nous 
Jaiflames le Capitaine Swan à terre avec environ 36. 
hommes, & 6. ou 8. qui s’en étoient fuis; fans 
compter environ 16. que nous y avions enterrez, la 
plüpart étant morts de poifan. Les Mindanayans 
{ont fort experts à empoifonner, ce qu'ils font pour 
la moindre chofe. Les nôtres de leur côté ne man- 
quoient pas de leur donner fujet de mécontentement, 
{oit en general parleurs friponneries , foit en particu- 
lier par la trop grande familiarité qu'ils avoient avec 
leurs femmes en leur prefence.  Quelques-uns de 


leurs poifons font lents; car il y avoit alors de nos 


gens empoifonnez qui ne moururent que quelques 
mois après, 


CHA: 
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PL P LT RE XIV 


Lenr depart de la riviere de Mindanao. Dx 
Lens ere ou gagné à-faire le tour du Monde 
par Mer. Avis aux gens de marine fur.ce 

ils doivent donner à la difference de la declinat- 
fon du foleil. Côte Meridionale de Mindanao. 

Chambongo ville £ÿ havre , avec les [les de 

fon voifinage. Tortues vertes, ruines d’un Por 

 Efpagnol. La pointe la plus Occidentale de 
Mindanao. Deux pros on barques des Sologues 
venant de Manila. Île à l'Occident de Sebo: 

Cannes. Ifle des Chanve-fosris de fort grande 
étendue. Grand nombre de Tortues £s de vaches 
marines. Fond bas dangereux.  Îfle de Panaÿ 
de la dépendance des Efpagnoli, ES autres [les 
Philippines. Ifle de Mindora. Denx barques 
prifes. Nouvelle relation de l'Ifle de Luçon, de 
la ville &ÿ du havre de Manila. Ils vont a 
Pulo Condore. Fonds bas de Pracei. Arbre à 

goudron, Mango, €s. arbre à raifin. Noix 
mufcades fauvages. Animaux: Torine va d’un 
lien à l'autre. Commodité de la fituation de 
Pulo Condore: : fon eau, ES fes habitans Coz 
chinchinois. Langue des Malayans. Coñtume 
en cespays-là S'en Guinée de proffituer lesfem- 
mes. Îdolatrie en ces contrées, à Tonquin, 

© € parmiles gens dé Marine de la Chine. Pro- 
ceffion au Fort faint George. Ils radoubent leur 
vailleau. ÎMvrt de deux perfonnes qui avotent 
été empoifonnées à Mindanao. [is preunent de” 
l'eau, ÿ un pilote pour la Baye de Siam. Palo” 
Uby €s pointe de Cambodie. Deux vailleaux 
Gambodiens. Iles la Baye de Siam. Propre- 


té 


sé des vaiffeanx € des matelots du Royaume des 
Champa. Tempétes. Gros vaifleaux Chinois" 
venant de Palimbam dass l'Ifle de Sumatra 
Leur retour a Pulo Condore. Baraille fanglam-\ 
 Seavec 7 vaiflean Malayan. Les Chirurgiens\ 
ES les Auseñrs Joubaitent de fe retirer. Ë 
kW E 14 de Janvier à trois heures après midi nous. 
fimes voiles de Ja riviere de Misdanao, refolus. 
d'aller croifer devant Mansila, Ce fut durant le fejeur L 
que nous fimes à M/ndanao que nous commencames \ 
à nous appercevoir du changement du tems dans le ! 
cours denôtre voyage. Car ayant été fi loin à l'Oc- 
cident fuivant toûjours le cours du {oleil , il falloit par-\ 
<conféquent que nous eufions infenGblement gagné" 
queluue chofe dans la longueur des jours particuliers; 
& que nous euffions perdu dans le compte ou nombre: 
fommaire des jours ou des heures. Suivant la dife- 
rence des longirudes de l’Anglererre & de Mirdanao, 
cette [fe felon la fuputation ordinaire étant à environ : 
210. desrez du Lezard, la diference du tems à nôtre 
arrivée à Msndanao devoit être d'environ 14. heures, 
dont nous devions groffir nôtre compte , puis que- 
nous:avions gagné cela en fuivant le cours du foleil. 
Ileft vrai que le jour naturel doitêtre toûjours le mê. 
me dans chaque lieu particulier: Mais fuivant le cours. 
du foleil, ouallant contre le cours du foleil, cela fait 
neceflairement de la diference dans lecompte du jour 
civil entre unlieu &unautre.  Auffi trouvames-nous 
à Mindanao & aux autres lieux des Indes Orientales, 
que.les naturels du pays aufli bien que les Européens: 
comptoient un Jour plus quenous; Car les Européens 
allantau Levant par le Cap de Bonne Efperance, con- 
tre le cours du foleil,. & par une route oppof£e à la nô- 
tre, nous avons par tout remarqué qu’ils comptoient. 
un jour plusquenous. De-là vient que les Mahome- 
tans de Mindanao appellent vendredi le jour qüe leurs. 
Sultansvont à leurs Mofquées, & qui n’eft que jeudi. 
| à par. 
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parmi nous, quoi qu’il foit aufli vendredi pour ceux 


qui viennent de l’Europe du côté de l'Orient, Cepen- 


dant nous trouvames aux Ifles Ladrones que les Efpa- : 


guols de Guam comptoient comme nous: Je croi que 


la raifon eft qu’ils établirent cette Colonie en venant. 


d’'Efpagne du côté de l'Occident; les Efpagnols allant 
premiérement àl’Amérique, & de-là aux Ifles Ladro« 
nes & Philippines. Mais comme on compte à Ms- 


#ila & aux autres Colonies Efpagnoles des Ifles Phi-" 
lippines, c’eft ce que je nefai pas , n'étant pas cer- 


tain, s'ils fuivent le Calendrier qu'ils y ont apporté, 


ou s’ils l'ont reformé, fuivant la fuppütation des O- . 


riginaires du pays , des Portugais , des Hollandois ;- 


& des Anglois qui viennent de l’Europe par une route 
contraire. ; ca 
Une des grandesraifons pourquoi les gens de mari- 


ne doivent obferver la difference du tems , le plus 
exactement qu'ils peuvent , ft pour être plus exaéts 


dans leurs latitudes. Car comme nos tables de la de- 
chinaifon du foleil font füpputées pour les Meridiens 


des lieux oùellesont étéfaites, durant les mois de Mars 


& de Septembre elles different d'environ 12. minutes 


des parties du monde fituées fous les Meridiens oppo… 
£ez ;. & pendant les autres tems de l’année, elles dif. 


ferent auffi à proportion de la declinaifon du foleil: 


De forte que fi l’onalloit auffiloin que nous fimes , la: 


difference feroit encore plus grande , & cauferoit de 


grofles erreurs. Les gens de Mer même qui ont de 


Le 


l'habileté, ne s’apperçoivent prefque pas de cela en. 


voyageant, quoique ce {oit une remarque fi neccflai- 
re; & cela pour ne pas faire afez d'attention à la rai- 
fon fur laquelle eft fondée cette necellité, comme it” 
arriva à ceux de nôtre troupe , qui après avoir pañle… 


r10. degrez, commencerent à diminuer la difference 


de la declinaifon ; au lieu qu’ils auroient dû l'aug… 
menter, comme nous fifmes ‘durant toute la route. 


Le vent étoit Nord-Nord-Elt , le tems beau &: 


clair, -& le vent frais Nous fimes route à l'Oüeft, 
C4 & 


ho, 
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& côtoyames le Midi de lIfle de Aisdanao, à quatres 
où cinq lieues de la terre. De-là, Ja côte s'étend à 
POüeft quart de Sud. Elle eft affez élevée près de” 
la Mer, pleine de bois , &on y voit de hautes mon= 
tagnes. | 

ANous nous trouvames le lendemain vis à vis de. 

Chambongo , ville de cette Ifle, t& à 30. lieues de lak 
riviere de Mirdanao. On dit que le havre:y éft bon, 
_& qu'il y a un grand étibliflement avec quantité de 

bœufs & de bufles. On dit auf que les Efpagnols . 
s’y fortifisrent autrefois. A Ja hauteur de cette pla- 
ce, & à deux ou trois lieues de la terre » 11 y a deux 
fonds bis. De-li en avant, le paiseft plus bas & 
plus uni; quoi qu’il y ait pourtant quelques monta- 

gnes dans la contrée. 

À environ fix lieues en deca de l'Occident de Hi#- 
danao , novs paflames à plufeurs petites [fes bafles , 
à environ deux outrais licues au Sud de ces Ifles., il y 
enaune longue quis'étend au Nord- Eit & au Sud-Eft 
environ 12. lieues. Elle eft bafle près de la Mer du 
coté du Nord, & au milieu, il y aune file de montagnes 
qui repne depuisun bout jufqu’à l'autre. Entre cette 
grande Ifle & les petites , il y aunbon & large Canal. 
L'eau eft auffi de bonne profondeur entre les petites 
Iles, & ie flux violent: Mais je ne fai à quel point 
du Comras la marée monte & defcend, ni combien 
cllehauffé & baïffe; jt 

Le 17. nousimnouillamesà l’Eft de ces petites Ifles, 
à 8. braffes d'eau, für un fable clair. Il y a là quan- 
tité de Tortues vertes, dont la chair eft auffi bonne 
que j'en aye mangé aux [Indes Occidentales ; mais il 
n'yapas moyen d'en approcher , tant elles font fau- 
vages. Un peu àl'Oüeft de ces Ifles nous vimes dans 
VIfle de Mindinno quantité de Cacaotiers. Cela nous 
obligea d’envoyer nôtre Canot à terre croyant trouver 
deshabitans, mais nous n°y’en trouvames point , ni 
aucun figne qu'il y en eût aucun. ,Ileft vrai que nous 
vimes de grandes traces deSangliers, & d’autres gra 

cs 
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des bêtes, & prèsdela Merles ruines d’un vieux Fort. 
Les murailles ‘étoient de bonne hauteur , bâties de 
pierre & de chaux, & ce femble à lPEfpagnole, De- 
puis cetendroit-là le pays tire à l'Oueft- Nord-Oüelt, 
& eft près de la Mer d’une mediocre’ hauteur. - La 
contrée s'étend de ce côté.là 4. ou ÿ: lieues; à regne 
5. où 6. lieues plus avant vers le Nord-Nord-Oüeft 
formant plufieurshautes pointes. à 

Nous appareillames encorele 14. & traverfames les 
petites Ifles; mais nous trouvames des marées fi ins 
conftantes, que nous fumes contraints de mouiller 
encore. Le 22: nous doublames la pointe la plus Oc- 
cidenvale de Mirdanso, & fimes route au Nord tout 
lelongdela côte par un vent frais de Nord-Nord- Eft. 
Un peu plusavantnous trouvames que le pays s'avan- 
_çoit-au Nord-Nord-Eft: Cette partie de l’Ifle eft 
haute près de la Mer, pleine de Caps élevez, ëc 
de quantité de bois. Il y a quelques petites Ba- 
yes fablonneufes où l’on trouve des ruiffleaux: d’eau 
douce. 

Nous trouvames deux Pros qui appartenoient aux 
Sologues, quifont partie des habitans de Msudanas 
dont on a déja parlé. Ces Pros venoient de Mania, 
& étoientchargez de foiries & de Mouflelines. Nous’ 
fuivimes cette partie Occidentale de l’Ifle ; & fimes. 
route au Nord jufques à ce que nous fumes vis à vis de 
quelques autres desIfles Philippines qui étoient à nô- 
tre Nord. Enfuite nous tournames le Cap du côté de 
ces Ifles, nous tenant tojoursau Nord-Oueft par un” 
vent de Nord-Nord:Eft. | 
. Le-3: de Fevrier nous mouillames dans uñe bonne 
Baye à l'Oùüeft del'Ifle à 2. degrez 55. minutes de la- 
titude, à 13. braffes d’eau, fur un fond bon & marê- 
cageux. Cettelflen’a point de nom, au moins na- 
vions-nous point de livres où elle fût nommée; mais 
ellé ef à l'Occident de l’Îfle de Sebo. Elle a environ 
8. ou 10. lieues de long, & eft montueufe & pleine 
detbois..… Cefut-là que le Capitaine Recd, le même 

k nt GA que 


#8: NTONPEN GE OGTOEUTS ; 
que le Capitaine Swanavoit fi fortinveétivé dans {on 
journal, & quiétoit devenu Capitaineen fa place, & 
le Capitaine Teat fon Lieutenant , ce fur-la, dis-je, 
que Reed & Henri More Quartier-Maître, donnerenth 
ordre aux Charpentiers de raccommoder nôtre fond 
de cale. pour rendre nôtre vaifleau meilleur voilier. 
Cela étant fait nous le mimes fur le côté, ne-* 
toyames le fond, & le graiflames de fuif. En- 
fuite nous primes de l’eau, car il y en a là de fort: 
bonne. 

La contrée de cette Baye étoit aflez bafle, le ter- 
roir noir & gras, & il y avoit diverfes fortes d’arbres* 
gros & grands. En certains endroits nous trouvames 
quantité de Canes comme celles qu’on porte en An- 
gleterre. Lesnœuds ne font pas à plus de deux pieds. 
& demi, ou deux piedsou dix pouces tout au plus les 
uns desautres,. & la plüpart ne font pas à plus de deux 
pieds de diftance. -Elles s’écartent comme la vigne. 
ou s’attachent aux arbres, & montent jufqu’au fom- 
met. Elles ont 15. ou 20. brafes de long, & font 
fortgrofles depuis ia racine jufqu’à 5. ou 6. pieds vers 
le bout. Elles font d’un vert pale, couvertes d’une 
peau épaifle , barbue ,. & de couleur brune : Mais 
cette peau fe dépouille enla paffant feulement par la 
main fermée. Nous en coupames plufeurs qui {# 
‘ trouverent extrémement fortes & pefantes.. 

Nous ne vimes ni maïfons., ni aucunes marques. 
d'habitans; mais pendant que nous étions-là, il vint: 
dans la Baye un Canot avec fix hommes. Je ne fai 
. dequoi il étoit chargé, nioù il alloit;maisJe fai bien 
que les hommes étoient Indiens , & que nous ne pû- 
mes les entendre. | 

Au milieu de cette Baye, environ un mille dela côte, 
il y a une petite Ifle pleine de bois ; qui n’a pas plus. 
d’un mille de circuit: Nous mouillames à environ 
un mille de cette Ifle. Là habitoient une incroyable 
quantité de Chauve-fouris, auf groffes que des Ca- 
nards, pour ne pas dire plus, avec dés ailes Lite 

Ort 
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fort grande longueur. J'ai vû une de ces chauve. 
fouris à Mindanao, & je juge que chaque aile n’avoit 
pas moins de 7. ou 8. pieds depuis un bout jufqu’à l’au- 
tre; car il n'y avoit perfonne de nous, qui eùt pü à 
beaucoup près toucher les deux extremitez, quelque 
étendus qu'euffent été fes bras. Leurs ailes étoient 
de l2 même fubftance que celle des autres Chauve- 
fouris , brunes ou couleur de fouris. Il y a für la 
peau, des côtes ou une efpece de varangues qui regnent 
tout lelong, & font 3. ou 4. plis. Aux jointures de 
ces côtes &aux extremitez des ailes, il y a des grifes: 
pointues & faitesen crochets, par le moyen defquel- 
les elles peuvent fe prendre à tout. Aufli-tôt que le 
foleil étoit couché, ces animaux commencoïent à: 
prendre leur vol par groffes troupes comme deseflains 
d’abeilles, & pafloient de leur petite Ifle à l’Ifle princi- 
pale. Où elles alloient enfuite , c’eft ce que je ne 
fai point, Nous les voyions s'élever jufques à ceque 
Ja nuit les dérobât à nôtre vüe, & le matin auffi-tôt' 
qu'il commençoit à faire clair, nous les revoyions” 
jufqu'à foleil levant, revenir comme un nuage à la 
petite Ifle. Elles ne manquerent jamaistant que nous- 
fümes là de faire ce petit manége. C'étoit pour nous 
une heure de plaifir que nous pafions, à lesregarder 
le foir & le matin , fans cempter qu’elles nous four- 
nifloient de la matiere pour la converfation ; mais 
nous n’eumes pas la curiofité de les aller’ voir à terre, 
nous & nos Canots étant toute la journée accupez aux 
affaires de nos vaiffeaux. Nous trouvames auff à cet- 
telfle quantité de Tortues & de vaches marines, mais- 
point de poiflons. 

- Nous demeurames-là jufqu’au 10. de Fevrier 1637. 
que nos afaires étant faites , nous remimes à la voile 
par un vent de Nord. En fortant nous touchames 
für un rocher, où nous fumes deux heures. Il ne 
faifoit point devent, & la Mer montoit , autrement 
nousaurions fait naufrage. Il y eut un gros morceau 
de nôtre gouvernail emporté, qui fut tout le mal que 
C 6 nous 
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nous. y eumes ; mais nous fumes plus près de perirs 
que nous ne l’avions été duranttoutle refte du voyages 
.. Ce rocher eît fort dangereux, parce .que la Mer n°ÿi 
fait point de brifans, fi cen’eit durant le mauvaistems,h 
quandil arrive qu'ileft découvert. Ileft à environ deuxk 
millesäl'Occident, en deça de la petite Ifle à Chauve # 
fouris.  Nousremarquames là que le flux dela Mer vau 
au Sud, & lereflux au Nord, | 
_… Après avoir pañlé cet écueil, nous côtoyamés lesh 
autres Îfles Philippines faifint toûjours route à 
POueft. Il y en a qui nous parurent fort montueufes 
ét arides, Paflant de nuit à la hauteur de Paray, ! 
nous vimes plufeurs feux. Panay eft une grande Ifle 
habitée par les Efpagno!s, & ce femble bien habitée 
à €n Juger par les feux qui nous parurent par ci par-là. 
Les Efpagnols ont de coûtume ce faire ces fignaux 
pour donner Pallarme & avertir qu'ily a à craindre du 
côté dela Mer, car il y a apparence qu'ils avoient dé- 
couvert nôtre vaifleau le jour precedent. C’eft une 
côte qui n’elt pas frequentée , & il eft rare d’y voir 
un vaifleau. Nousnetouchames point à Paray, ni 
à aucun autre lieu , quoi que nous viffions plufñeurs 
petites Ifles du côté de l’Oueft, & quelques fonds 
bas 5 mais rien de tout cela n’étoit marqué dans nos 
Cartes. 

Le 18, de Fevrier nous mouillames au Nord- 
Oüelt de lIfle de Mindora, à 10. braîffes d’eau , & 
environ 3. quarts de milledelacôte. Mirdoraeitune 
grande [fle. Le milieu eft à 13. degrez de latisude. 
Elle a environ 40. lieues delong, s'étendant au Nord- 
Oüeft & au Sud-Eft. Elle eft haute, montueufe, & 
ily a peu de bois, Le lieu où nous mouillames n’eft 
ni fort haut ni fort bas, Il y a un petit ruifleau. Le 
pays voifin de la Mer eft plein de bois, & les arbres 
font hauts & grands, mais à une lieue plus avant . 
fort menus & fort petits. Nous y vimes de grandes 
traces de fangliers & de bœufs ; nous vimes aufli 


quelques-unes de ces bêtes que nous chaffames; mais 
| elles 
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elles étoient fi fauvages, que nous ne pümes en tuer 
aucune. 

Pendant que nous.étions-là il y arriva un Canot 
avec quatre hommes qui venoient de Maria. 1] n’y 
eut pas moyen de lesapprocher pendant quelque tems ; 
mais enfin apprenant que nous parlions Efpagnol, ils 
vinrent à nous, & nous dirent qu’ils alloient chez un 
Moine qui demeuroit à un village d’Indiens fitué au 
Sud Eft de l’Ifle. : Ils nous dirent aufi: que le havre 
de Masila n’eft que rarement ou jamais fans 20. ou 
30. vaiffeaux, la plüpart Chinois, quelques- us Por- 
tugais, & quelques autres Efpagnols, mais en petit 
nombre. Ils dirent qu'après qu’ils auroiént fait leur 
affaire avec le Moine ils retourneroient à Manila, où 
ls efperoient être de retour dans quatre jours.. Nous 
eur dimes que nous y allions commercer avecles Ef. 
pagnols, & qu’ils nous feroient plaifir s'ils vouloient 
porter une lettre à un Marchand Efpagnol de ce lieu 
à 5 ce qu'ils promirent de faire. Mais ce n’étoit 
qu'un prétexte pour tirer d’eux toutes les inftrudtions 
dont nous avions. befoin pour être informez de leurs 
raifleaux, de leurs forces, & chofes femblables; car 
€ commerce que nous cherchions étoit de piller, Si 
ious avions effectivement eu. deflein de negocier à 
Masla nous avions.la plus. belle occafon qu’on pou- 
Joit foubaiter, Ces. gens nous auroient menez au 
Moine chez lequel ils alloient, & nous l’aurions en- 
agé par un petit prefent à nous rendre en cela toute 
orte de bons offices: Car les Gouverneurs Efpagnols. 
le permettent point qu'on trafique avec les Avantu- 
iers, & il auroit falu que nous l’euffions fait fecrete. 
nent. 

Le 21. nous remimes à la voile Par un petit vent: 
’ER- Nord-Eft. Le 23. nous nous trouvames au 
ud Eft de l'Ifle de Lupen , lieu que nous avions fi 
ng-tems fouhaité.. Nous vimes d’abord un vaife 
au qui venoit du Nord : Nous le fuivimes, & en 
eux heures nous l’eumes pris. C’étoit une barque 
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Efpagñole qui venoit d’un lieu nommé Pergafanam;t 
petite villeau Nordde Lagon à ce qu’on nous dit, &" 
peut-être la même que Porgafinay, fituée dans lat 
Baye au Nord-Oüeft de lifle. Cette barque alloitu 
à Manila , & n’avoit aucunes Marchandifes, c’eit pour-# 
quoi nous la laiffimes aller. 
Le 23. nous primes un autre vaiffeau Efpagnol ve-# 
nant du même lieu que la barque. Il étoit chargé des 
Ris & de toile deCoton, & deftiné aufli pour Mazila.w 
Ces Marchandifes étoient pour le navire d’Acapulce. 
Le Ris étoit pour la fübfftance de l'équipage en al-» 
lant & revenant; & la toile de Coton pour fairefaire, 
des voiles. Le maître de cette prifeétoit Boffeman du 
 vaifleau d’Acapulco, que nous manquames à Cuam 
& qui étoit alors à Maws/a.. Ce fut lui qui nous ap- 
prit quelle étoit la force de ce vaifleau, combien il} 
avoit peur de nous ,. & l'accident qui lui arriva, &c» 
dont on à fait mention dans le Chapitre X. Nous: 
primes ces deux vaiffeaux à fept ou huit lieucs de: 
Manila. 
J'ai déja parlé de Luçon; maiscela n’empêchera pas: 
que je n’en faffe iciune plusample defcription. C’eft 
une Îfle de grande étendue, dont la longueur s'étend 
entre fix ou fept degrez de latitude. Elle a près du 
milieu environ 60. lieues de large; mais elle eftétroi- 
te par les bouts. Le côté Septentrional eft à environ. 
19. degrez de latitude Septentrionale, & le côte Me- 
ridional à environ 12. degrez 30. minutes. Cette: 
grande Ifle eft entourée de quantité depetites, & {ur 
tout du côté du Septentrion. Le côté Meridionalre- 
garde le refte des Ifles Philippines. Entre celles qui 
fontles plus proches de Luçes, Mindora dont j'ai déja 
parlé eft la principale , & donne fon nom à la Mer 
ou Détroit qui fepare de Luçon elle & les autres Ifles ; 
car on apelle ceite Mer le Détroit de Ms#dora. 
: L'Ifle de Luçon: eft compofée de plufeurs grands & 
pleins pâturages, & degroflesmontagnes. La partie 
: Septentrionale paroit plus unie & plus égale, je ae 
i« 
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AUTOUR DU MONDE, | 63. 
dire, moins montueufe que le côté Meridional: Maïs: 
le pays eft d’une bonne hauteur depuis un bout jufqu’à 
l’autre. Elle ne paroît ni fi fleurie ni fi verte que quel- 
ques autres Ifles de ces quartiers, & principalement: 
celles de faint Jean, de Msrdanao, des Chauve-fou- 
ris, &c. Cependant il y a beaucoup de bois en cer- 
tains endroits. Il y a des montagnes où il fe trouve 
del’or, &lespâturages font bien fournis de bétail, {ur 
tout de Buñles, dont il y une fi grande quantité aux 
Indes Orientales , qu’il eft très. probable qu’il y en. 
avoit plufieurs avant que les Efpagnols y vinflent. Il 
y a auffi comme J'ai dit , quantité d’autre bétail, 
comme Taureaux, Chevaux, Brebis, Chevres, Co- 
chons, &c. quelesEfpagnols y ontapporté. 

Cette Ifle eft aflez bien peuplée d’Indiens,. la plü- 
part font fous la domination des Efpagnols qui en: 
font prefentement les maîtres. Les Indiens:naturels 
demeurent enfemble dans les villes, où ils ont des Ec- 
clefiaftiques qui les inftruifent dans la Religion des. 
Efpagnols.. | 
Manila la Capitale, ou peut-être la feule ville, eft 
fituée au pied d’une file de montagnes, & fait face à 
un grand havre près- d’un Cap qui eft au Sud-Oüeft de 
l'Ifle à environ 14. degrez de latitude Septentrionale. 
Elle eft enceinte d’une haute & forte muraille défen- 
due par plufeurs Forts & Redoutes. Les maifons 
font grandes bâties à profit , & couvertes de Tuiles, 
les rues larges & regulieres ; avec une place d'armes 
au milieu de la ville à la mode des Efpagnols. Ilyaun 
grand nombre debeaux édifices, fans parler des Egli. 
fes & autres maïifons Religieufes, qui n’y font pas en 
petite quantité. 
Le havre eff fi fpacieux, qu’il peut contenir des 
centaines de vaifleaux.. Auffi yen a-t-il toüjours plu- 
fieurs foit Efpagnols, foit Etrangers. j'ai déja par. 
lé des deux navires quivont de Manila à e Acapulco & 
d’Acapulro à Manila. Ontre ces deux , les Efpagnols 
en ont d’autres petits. ls permettent aux Portugais 
É:.: : 4 de 
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de negocier à Manila ; mais les Chinois font les prins 
cipaux negocians, & c’eft eux qui font le plus grand 
commerce. Car ils ont ordinairement 20. 30.ou 40% 
gros vaifleaux dans le havretout à la fois, & un grand 
nombre de Marchands: qui demeurent aétuellement] 
_ dans la ville, fans compter les Boutiquiers , & les! 
Artifans qui n’y font pas en netitequantite. Les pe=i 
tits vaifleaux montent jufqu’auprès de la ville.; mais! 
ceux d’Acapulco & autres gros bâtimens en demeu-M 
rent à près d’une lieue, à un endroit où il y a un ben 
Fort, & des Magazinspour les Marchandifes. 
J'ai eu la plus grande partie de cette relation de Monew 
fieur Coppinger nôtre Chirurgien, qui y fit 2. ou 31, 
ans après un voyage de Porta-Nova, ville de la côte 
de Coromandel, & à ce que je croi fur un vaifleau 
Portugais. Il y trouva 10. ou 12: hommes de l’é« s 
quipage du Capitaine Swan ; du nombre defquels 4 
étoient quelques- uns de ceux que nous avions laiflez 
à Mindanao. Après que nous en fumes partis, ils # 
acheterent un Pros à la folicitation d’un Irlandois, 
* connu fous le nom de Jean Fitz Gerald, homme qui * 
parloit parfaitement bien Efpagnol ; & vinrent à Ma- 
nilaavecleur Pros. Il n’y avoit que18; nrois qu'ils y 4 
étoient , quand Monfieur Coppinger y arriva , & 
Fitz Gerald s’étoit dès lors marié avecune Metive Ef- ! 
pagnole qui lui- avoit apporté du bien. Il profefloit ? 
en ce tems-là là Medecine & la Chirurgie , & étoit \ 

fort eftimé pour fa pretendue fcience en ces Arts. Com- 

me il avoit toûüjours eu mal aux jambes, pendant qu'il 
fut avec nous , il n’étoit jamais fans quelques empla- 
tres & onguens; & ce fut avec cela qu’il s'établit fur w 
le fimple fond naturel de fcience & d'experience qu’il « 
avoit pour le maldes jambes. Maiscommeil fupleoit # 
au favoir qui lui manquoit par un grand fond de har- 
dieffe, qu'il étoit Catholique Romain, & qu'il en-w 
tendoit l’Efpagnol, il avoit beaucoup d’avantage {ur « 
tous fes Camarades, & étoit le feul qui fût: à {on aife. 
Nous n’étions pas encore à vüede cette ville; maisons 
. me 
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memontrales montagnes qui la commandent; & j'en 
irai le plan en Mer, que j'ai faitgraver avec quelques 
iutres queJe fis. Voyez la table. 

La faifon étant alors trop avancée pour entrepren- 
dre quelque chofe , il fut refolu d’aller de-la à Paie 
Condore , qui fait une petite partie des Ifles de la côte de 
Cambodie, d’y amener nôtre prie, & de carener n0- 
tre vaifleau fi nous trouvions un endroit commode. 
pourcela, dans le deffein de revenir à Mawsla vers la fin 
de Mai, pour y attendre le navire d’Acapalce qui arrive 
environ cetems-là. Suivant les Cartes que nous avions, 
& fur lefquelles nous nous reglions, ne connoiflant 
point ces pays-là, il nous.fembloit alorsque cette pla- 
ce étoit hors de la route, que nous pourrions y être 
à couvert pendant quelque tems; & attendre le re- 
tour du vaifleau.que nous avions en vüe. Car nous 
évitions autant qu’il fe pouvoit d’aprocher d’aucun 
lien de commerce, de peur d’être trop expofez , . & 
peut-être attaquez par des forces fuperieures, 

Après avoir donc mis nos prifonniers à terre, 11GUS 
partimes de Luçon le 26, de Fevrier par un vent frais 
d'Eft-Nord-Eft, & beautems. Nousétionsà 14.de- 
grez de latitude Septentrionale, quand nous commen- 
çames à faire voiles pour Pulo Condore, & nousfi- 
mes route au Sud quart d'Oüeft. Nous vinmes che- 
min faifint aflez près des fonds bas de Pracel, & au- 
tres qui font fort dingereux., Nous en avions grand” 
peur; mais nous les évitames, & nous ne les vimes 
feulement pas. Nous découvrimes feulement tout 
au bout du Midi des fondsbas de Pracel, & à an mille 
de nous , trois petites Ifles fablonneufes ou mon- 
ceaux de fable qui paroifloient juftement au deflus de 
l’eau. 
| Nous n’arrivames que le 13. de Mars à la vüe de 
Palo Condore, ou ifle de Coxdere;. car je croi que Pz- 
l fignific Ifle. Le :4. nous mouillames vers le Midi 
au Septentrion de l'Ifle, vis-à-vis d’une Baye fablon- 
neuf ; à un mille dela côte, & à 10. brafesd’eau fr 

un 
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un fable dur & clair. Pu/ Cendore eft la principale 
des Ifles, & la feule qui foit habitée. Elles font à 8 
degrez 40. minutes de latitude Septentrionale, &K 
environ 20.lieues Sud quart d’Eft de l'embouchure dé 
la riviere de Cambodie, Elles font fi proches l4 
unes des autres, qu’ellesine paroiflent de loin qu’un 
feule 1fe.. | FR 

Deux de cesIfles font d’une raifcnnable largeur , & 
de bonne hauteur. On les peut voir de 14. ou1# 
Jieues en Mer; mais les autres ne font que de petit 
morceaux de terre. La plusgrande des deux, quief 


celle qui eft habitée, à environ 4.ou s. lieues de long 


fituée à l'Eft & à l’Oüeft. L'endroit le plus larg 
n’a pas plus de 3 milles , & la plûpart des endroit 
n'ont pas un mille de largeur. L'autre grande Ifle4 
Environ 3.milles delong, & demi mille de large. EM 
le s'étend au Nord & auSud. Elle eft fituée fi avani 
tageufement à l'Occident de la plusgrandelfle, qu'il 
fe forme entre les deux un havretrès commode. Of 
entre dans ce havre-du côté du-Nord; où il y a prè 
d'un mille d’une Ifle à Pautre. Au Midi du havrele 
deux Ifles fe ferrent en forte, qu'il ne reftequ'un p& 
tit pañlage pour les barques & Canots. Il n’y a pa 
d’autres Ifles: du côté du Septentrion;. maïs du côté d 
Midi il y en a-5.ou 6. à côté dela grandelfle, Voyez 
Ja table. qu 1 
Le terroir de ces Ifles eft pour la plüpart noiratrel 
& aflez profond. Les montagnes feulement y {on 
pierreufes. La partie Orientale de la plus grande dë 
.… Mes eft fablonneufe, & à néanmoins de diverfes foi 
tes d'arbres. À la verité ils n'y viennent pas auff 
gros que j'en ai vü en certains en‘roits ; mais il 
font en general larges, hauts, & bons à tous ul 
es. L. 
; Il y a dans cette Ifle uneefpece d’arbre plus gros qui 
tous les autres , & que je n’ai jamais vûü que là. L 
corps de cetarbre a environ 3. ou 4. pieds de diametre 
On entire uncertain fuc dontoncompofe de bon so 
TOI 
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on:en le faifant un peu bouillir, & fi on le laife 
uillir beaucoup , il devient dur comme de la poix 3. 
r nousnous en fommes fervis à l’un & à l’autre ufa- 
2: & l'avons trouvé fort bon. La maniere de tirer 
+ fuc.eft de faire horifontalement un grand trou qui: 
le jufqu’au milieu du corps de l’arbre, & à environ 
n pied de terre, & de couper enfuite de biais l'arbre 
1 deflus; & en defcendant jufques à ce qu’on ren- 
antre la cavité qu’on a faite en bas au milieu de l’ar- 
re & entravers. Dans ce tronc horifontal qui forme la. 
gure d’un demi cercle, on fait un trou comme un 
\fin qui contient une pinte ou deux. De la partie 
iperieure de larbrequ’on a coupé, le fuc tombe dans- 
tte cavité qu’il faut vuider tous les jours. Il coule 
€ Cette maniere durant quelques mois; enfuite il 
arrête, & l'arbre fe rétablit. 

Les fruitiers que la nature a donnez à ces Ifles 
nt les Mangos, certains arbres qui produifent une 
(pece de grape , & d’autres arbres qui produifent 
ne efpece de Mufcades fauvages ou bâtardes. Ils: 
rojffent dans les bois ,  & en très- grande abon- 
ance. 1 | 

Le Mango croît {ur un arbre de lagroffeur du Pom- 
ver. Les Mangotiers du Fort Saint George ne font 
as fi gros. Le fruit n’en eft pas plus gros qu'une pe- 
te pêche; mais long & plus petit tirant vers le bout. 
ft jaunatre quand il eft mûr, fort plein de jus, 
une odeur agreable , & d’un goût excellent. Pen- 
ant qu’il eft tendre, on le coupe en deux morceaux, 
€ on le confit avec du fel & du vinaigre où l’on met 
uelques goufles d’ail. C’eft une ‘excellente fauce , 
ont on fait beaucoup de cas. On l'appelle Margo 
Achar, car Achar fignifie, à mon avis, fauce. Onfait 
ux Indes Orientales, & fur tout à Siam ê& à Pegu de 
iverfes fortes d’Achar, comme celui qu’on fait des 
-ndres fommitez des Bambos, &c. mais l’Achar de 
'amba & de Mango fontles plus ufitez. Ces Mangos 
oient murs quand nous fumes-là, comme auf les 

al 
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autres fruits, Les premiers ont alors une odeur 
delicate, que nous les fentions dans le fort des bois 
pourvë que nous fuffions au deffous du vent quoi que. 
nous en fuffions fort éloignez, .& que nous ne puf 
fions les voir. C’étoit en general de cette maniere 
que nous les trouvions, Les Mawgos font communs 
en plufieurs endroits des Indes Orientales ;. Mais je 
n'ai jamais fu qu'il en crût de fauvages que là. Ces 
fauvages, quoi que moins gros que ceux que j'ai vüsà 
Achin ,; à Madere, & au Fort Saint Georse , font 
néanmoins à tous égards auf agréables que les meil: 
leurs qui viennent dans les jardins. À 
L'arbre à grape a le corps droit, d’un pied ou plus 

de diametre, avec peu de branches. Le fruit vient 
par pelotons ,. & tout autour. du corps:de l'arbre : 
comme le Jack, le Durian, & le Cacas: Il y en 4 
de rouge & de blanc. Ces grapesreflemblent fort aux 

grapes que nos vignes produifent, foit pour la gars 
4 


ou pour la couleur; .auffi ont-elles un goût de vin fort 
agreable. Jen’ai jamais vû de ce fruit que dansles plug 
grandes decesIfles. Les autres n’ont ni arbres à gou* 
dron, ri Mangoriers, ni arbres à grapes, ni Mufea 
diers fauvages. f 

L’Arbre qui portela noix Mufcade fauvage eft ‘4 
groffeur du noifetier, à cela près qu’il n'a pas tant de cir= 
conference, Les branches:en font grofles, & le ru 
vient entre les branches comme les noifetes & autres! 
fruits. Cette noix mufcade cftbeaucoup plus petite que 
14 veritable, & auf pluslongue. Elle eit enfermée dans: 
. une gouffe deliée, & dans une efpece de fleur qui entows 
re la noix dans la pouffe. La Mufcade fauvage ref* 
fémb'e fi fort à la veritable pour la figure, que ren 


lés primes d’abord l’une pour l’autre; mais elle n’en 
ni l’odeur ni le goût. | À 

Les animaux de ces Ifles font des-Cochons, des Les 
zards, & des Guanos, & quelques-uns de ceux dont j'ai 
fäit mention dansl’onziéme Chapitre, qui refemailet 
fort:aux Guanos, fi ce n’eftqu'ils ne font pas fi gros. 
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y a de plufieurs fortes d’oifeaux , comme Per- 
quets , Perruches, Ramiers, & Pigeons, Il y a 
fi une efpece de coqs & de poules fauvages. Ils ref 
mblent fort à nôtre volaille domeitique à la petitéfle. 
ès, car ils ne font pas plus gros qu’une Corneille, 
es Cogschantent comme lesnôtres, à cela près que 
ur chant eft beaucoup plus petit &plus aigre. C’eft 
ar ce chant que nous les trouvions dans les bois ou 
ous les tuions. Leur chair eft fort blanche & fort 
icates | 
Il y a quantité de Coquillage, & abondance de Tor- 
les Vertes. | 
Puifquel'occafon fe prefente de parler encore dela 
ortue, je croi qu'il ne fera pas mal à propos d’ajoû- 
r ici quelques raifons pour confirmer le‘fentiment 
1 je fuisqueces animaux paffent d'un lieu à l’autre, 
‘ai dit dans le Chapitre cinquiéme que les T'ortues 
bondonnent les lieux où elles trouvent ordinairement 
ur vie, pour aller pondre dans des lieux bien élois 
nez, &. principalement à l’Ifle de l’Afcenfion. De- 
uis que.ce Chapitre eft imprimé j'ai parlé à ‘des gens 
ui croyent que le tems de pondre étant pañlé, elles 
e quittent Jamais les lieux où elles ont pondu, mais 
tiennent dans la Meraux environs del’Ifl:; à quoi 
> ne trouve aucune probibilité , car elles n’y ont 
ucune nourriture , comme je pourrois le montrer 
ien-tôt, & particulierement en difant, que la Mer 
es environs de lifle de l’Afcenfion eft fi profon- 
e, qu'il n’y a Us feul endroit où l’on puiffe 
nouiller, & qu'il n’y a pas à éet endroit le moin= 
re figne d’herbe, En effet le plomb de nôtre {on- 
e n'amene jamais d'herbe ni bonne ni mauvaife de 
es Mers profondes, mais {eulement du fable, & cho- 
:s pareilles. Mais guand on conviendroit que les 
ortues y ont dequoi vivre ; j’aurois encore raifon 
e croire qu’elles n’y demeurent pas; car le tems de 
ondre étant pailé on n’y en voit aucune : Or par 
put où cles font, vous les voyez fortir la tête hors 
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de l’eau pour refpirer une fois en 7. ou 8. minutes, ou 
tout au plus en 10. ou 12. Si l’on confidere fculement 
qu'il y a certaines faifons de l’année où le poiffon 
-pafle d'une Mer à l’autre, on ne trouvera pas étrans 
ge que la Tortue change d'habitation , puis que lé 
oifeaux ont auffi leur faïfon pour fe tranfporter d’un 
“lieu à l’autre. 4 
Ces Ifles font aflez. bien arrofées par de petitsruifs 
{eaux d’eau douce, qu coulent abondamment dafis 
la Mer durant 10. mois de l'année. Ils comment 
cent à tarir vers la fin de Mars, &au mois d'Avril, 
‘il n’y a de l’eau que dans les foffles profondes; maïs 
al y a des lieux où l’on peut creufer des puits. Au mois, 
deMai que la pluye vient,la terre eft encore pleine d’eau 
& les ruifleaux reprennent leur cours dansla Mer. ‘3 
Ces Ifles font très. commodément fituées pouf, 
‘aller & pour venir {ur la route du Japon, de la Chis, 
nc, de Manila, de Tonquin, de la Cochinchine, &! 
en general de tous les lieux de la côte la plus Orien* 
tale du Continent de l'Inde, {vit qu'on pañle par le 
Détroit de Malacca, ou par celui de la Sonde en- 
tre Sumatra & Java. 1] faut paffer à l’un ou à l’au” 
tre de ces Détroits , en venant de l’Europe ou d 5 
: Indes Orientales, à moins que de vouloir faire 1 L 
“tour de la plûpart des Ifles de l’Inde Orientale, coma, 
me nous fimes. En cas de befoin on peuts’y rafrais\ 
chir, & fe pourvoir fort commodément de tout c à) 
dont on 2 befoin ; & outre le neceflaire ordinaire on 
y trouve des Mits, des vergues, de la poix, & du” 
Goudron, Ce {croit encore un lieu bien commo” 
de pour negocier dans le pays voifin de la Cochin-! 
chine. On pourroit y bâtir un Fort pour mettre un. 
Comptoir à couvert d'infuite, & aflurer particulieresh 
ment le havre qui peut être bien facilement fortifié” 
Cette place étant donc fi importante à tous égards, 
&t d’ailleurs fi peu connue , j’en ai mis ici le plan tel que” 
je le tirai durant le fejour quej'yfis. | À 
Les habitansde cette Ifle font Cochinchinois 1 
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le à ce qu’on nous dit , car il y avoit un homme 
| parloit bon Ma/ayar; langue que nous commen- 
ns à écorcher, & que quelques-uns de nous par- 
entaffez bien dutems que nousétions à Mirdanue. 
: Malayan eft le langage ordinaire dont on fe fert 
ns le commerce, quoi que ce ne.foit pas la langue 
turelle du pays, la Lisgua France étant celle de la 
Apart des Ifles de l'Inde Orientale, -Je croiquec’eft 
fi la langue vulgaire de Malacca, deSumatra, de 
sva, & de Borneo: Mais à Celebes, aux Ifles Phi. 
rpines, & aux lfles à Epicéries on n’a, ce femble, em 
unté cette langue que pour le negoce. 

Les Infulaires de Pu/o Condore {ont petits, affez bien 
rmez dans leur petitetaille, & plus bazanez que les 
findanayans. is ont le vifige long, les cheveux 
airs & lifles , les yeux petits & noirs, le nez d’une 
‘ofleur mediocre, & aflez élevé, les levres min: 
5, les dents blanches, & la bouche petite. Ils font 
rt polis, mais-extraordinairement pauvres. Leur 
‘incipal emploi eft de tirer le jus des arbres dont j'ai 
it la defcription , & dont on fait le Goudron. Ils 
gardent dans des baquets de bois, & quand ils en 
it leur charge ils le tranfportent à la Cochinchine 
ii eft leur pays maternel. D’autres s’occupent à 
endre des Tortues. Ils en font bouillir le gras pour 
1 tirer l’huile qu'ils tranfportent en leur pays. Ils 
it de grands filets à larges mailles pour prendre la 
ortue, Les Jamaïcains qui font le même metier 
L ont auffi de tout femblables ; & je n’en ai jamais 
1 de même que dans la Jamaïque & à Pwlo-Cou- 
re. 
Les Infulaires de Condore font fi liberaux de leurs 
mmes , qu’ils les menoient à bord , & nous les 
froient, & plufieurs des nôtres en tenoient à louage 
ur peu de chofe. Cette coûtume eftenufage chez 
ufieurs nations des Indes Orientales, comme à Pe- 
1, à Siam, à la Cochinchine, & à Cambodie, à ce 
l'on m'a dit. Je fai auffi qu’elle eft en ufageà Ton- 
| quin; 
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a Car ÿy.ai fait un voyage depuis; & la plüpan 
e nos gens eurent des femmes à bord durant toute 
tems que nous y demeurames. Nos Marchands, Fa ; 
teurs, & Matelots qui demeurent en Afrique 4 
les côtes de Guinée ont auffi des Negrefles. ‘One 
garde cette coûtume comme un effet de la Politiq je 
Car les. perfonnes les plus diftinguées offrent leurs | 
les aux principaux Facteurs & Capitaines de vaifleaui 
les Mandarins ou Nobles font la même chofe à To 
quin. En Guinée les Rois mêmes offrent leurs fen 
mes, engagent les gens par cette alliance à une amt 
tié plus forte & plus folide, S'il arrive quelque de. 
mélé en fait de comnrerce ou d’autre chofe , capa: 
ble de porter les Originaires à s’en venger par unt 
perfidie, à quoi ces nations payennes font fort fujet: 
tes , ces Dalilas ne manquent pas d’en avertir leur 
Amons, & de faire:échouer par cemoyÿen les deffeini 
de leurs Compatriotes, CA 
Ces peuplesfont Idolatres; maisje nefai point -que 
eft leur cuite. Il y a-par-ci par-là dans la grande If 
quelques maifons & plantations, & du côté du Mid 
un petit village où il y a un petit Temple d’dolesot 
_ Jon voit l'image d'un Elephant, qui a environ cine 
pieds de haut , & groffe à proportion; placéé à ui 
des bouts du Temple. Il y a auffi de l’autre côté uf 
Cheval de moindre groffeur. Ces deux TIdoles oni 
toutes deux la tête tournée du côté du Midi. (er: 
Temple eft bas & mediocre, bâti de bois & couver! 


de chaume comme les maifons, qui font fort me 


diocres. | 

Les Images du Cheval & de lElephant font les Ido: 
les les plus frequentes que j’aye remarquées dans Îet 
Temples de Tonquin pendant que jyaivoyagé. À 
y a auffi d’autres Images de bêtes, d'oifeaux, & de 
poiffons. Jene mefouviens pas d’y en avoir vû aucul 
ne de formehumaine, ni aucune autre reprefentatior 
monftrueufe de la nature de celles que j'ai vües chez 
les Chinois. : Les matelots ou Marchands Chinoï 
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ifont en très-grand nombre fur ces Mers, ont fur 
rs vaifleaux en quelque endroit qu'ils aillent, des 
oles tout à fait mideufes, avec des sutels, & des 
npes allumées. Ils emportent ces idoles quand ils 
nt terre; & outre celles qu'ils ont en commun, 
acun en a une chez foi. J’aivü certains jours de fo. 
nnité, où leurs Bonzes ou Prêtres portoien@leurs 
sines mains de papiers peints , qu’ils bruloient avec 
aucoup de ceremonie, & avoient grand foin qu’il 
s’en fauvât pas un feul morceau. Le même jour 
 tuerent une Chevre qu’ils avoient engiaiflée un 
ois auparavant. Ils la facrifierent à leur Idoie, la. 
‘éterent enfuite & s’en regalerent. Jeleur ai vü fai- 
cela à Tonauin, oùje fus en même tems invité à 
ur regale : à Bencouli dans l’ifle de Sumatra ils envo- 
erent une épaule de la Chevre facrifiée aux Angilois 
ui en mangerent, & me foliciterent d'en manger; 
ais je n’en voulus rien faire. 

Du tems que j'étois à Madere ou Fort faint Geor- 
e, je remarquai que les Idolatres des Fauxbourgs 
clébrerent une grande ceremonie durant plufieurs 
uits confecutives. Les hommes & les femmes tous 
jen vêtus firent en grofle troupe une proceflion fo- 
mnelle avec des Torchesallumées, portant avec eux 
urs idoles. Je n’ai point fü ce que cela fignifoit. 
2 remarquai qu'il y en avoit qui portoient de l’huile 
our rafraichir leurs lampes, & leur faire jetter plus 
e lumiere. I]s commencerent leur tour vers les on- 
e heures de nuit , & après s'être promenez grave- 
nent dans les rues jufques à deux on trois heures du 
jatin , les principaux de la proceffion porterent leurs 
loles dans leur Temple avec beaucoup de ceremonie, 
cje vis fur tout qu’il y eut des femmes qui entrerent 
ans le-Temple. Leurs Idoles étoient differentes de 
elles de Tonquin, de Cambodie, &c. & étoient 
le forme humaine. 
 J'aidéja ditque nous arrivames à ces Ifles le 14. de 
Mars 1687. Le lendemain nous cherchames un lieu 

Tom, IT. | D Ac P'O= 


74 UNION PACCME "SN | 
propre à carener , & le 16, nous entrames dans 
Je havre, où nous nous préparames à mettre nôtre 
vaiffeau en caréne. Les uns furent occupez à couper 
des arbres pour en fcier des planches , d’autres à dé” 
funer le vaiffeau , & d’autres enfin à bâtir une mais 
fon pour y mettre nos marchandifes , & y faire tras 
vailler nos Voitiers. Les paifans vinrent nous voir, 
& nousapporterent des fruits de l'Ifle, des Cochons 
& quelquefois des Tortues , que nous prenions en tro 
pour du Ris, dont nous avions un vaifleau charge 
que nous avions pris à Mansla. Nous achetamesl 
auffi une bonne quantité de leur liqueur à poix que 
nous fimesbouillir, & dont nous nous fervimes pouf 
goudronner le bas de nôtre vaifleau. Nous la mélas 
mesavec de la Chaux que nous fimes-là, & en coms 
pofames un corps qui s’attacha fort bien. k 
Nous demeurames dans ce havre depuis le 16. del 
Mars jufqu'au 16. d'Avril, & fimes durant ce tems” 
là un nouvel affortiment de voiles de la toile qui 
trouvoit dans le vaifleau que nous avions pris. Nous 
conpames un grand hunier par précaution pour noûsl 
en fervir en cas de befoin, & fciames des planches 
pour doubler le fond de nôtre vaiffeau, car nous nt 
l'avions pas tout doublé à Mindanao. Nous declouamés 
donc les vieilles planches que nous y avions laifées 
& en mimes de neuves. CON ; A] 
Durantle fejour que nous fimes là, il mourut deux 
de nos gensquiavoient été empoifonnez à M/rdanai) 
Ils nous le dirent dès qu'ils fe fentirent empoifonneZ 
& avoient toûjours langui depuis. Nôtre Chirurgien, 
les ouvrit felon leur défr après qu'ils furent expirezs| 
&:leur trouva le foye noir, leger, & feccomme un 1 
piece de Liege, 4 


ù 
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Nos affaires étant faites nous laiflaimes le vaifleaul 
Efpagnol que nous avions pris à Mansla, & la plus! 
grande partie du Ris fans en retenir qu’autant que nos! 
en avions befoin; & le 17. nous fimes voiles pour Je, 
lieu où nous avions d’abord mouillé du coté du Nord} 
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de l'Ile. Nous n’y allions que pour faire de l’eau ; 
car il y avoit un gros ruifleau la premiere fois que 
nous y fumes, & nous nous imaginions qu'il y feroit 
encore; Mais il fe trouva qu’il étoit à fec à la referve : 
de quelques foffés où il y avoit 2. ou3. muids d’eau, 
Nous coupames donc d’abord des Bambous dont 
nous fimes des goutieres par le moyen defquelles 
nous conduifimes l’eau jufqu’à la Mer, en la prenant 
dans des vaifleaux, & la jettant dans ces goutieres ou . 
baquets. Nous en conduifimes ainfi près de demi 
mille. Tandis que noms faifions aiguade, le Capi. 
aine Reed engagea un vieillard, habitant de cette 
[fle, & le même que j'ai dit qui parloit Malayan, à 
nous fervir-de pilote jufqu’à la Baye de Siam ; Car il 
nous avoit fouvent dit qu'il connoifloit bien le pays, 
x qu'il favoit en ce pays-là des Ifles où demeuroient. 
des pêcheurs qui nous fourniroient du poiflon {alé 
pour manger en Mer. Car nous n'avions que du Ris. 
Le Monfon Oriental n’étoit pas encore pafle; auffi 
at-il refolu que nous ferions encore là ‘quelque 
ejour, & qu’enfuite nous profterions du commen- 
‘ment du Monfon Occidental pour retourner à 
Mansla. 

Le 21. d'Avril nouspartimes de Pzlo.Condore pour 
à Baye de Siam faifant route à l’Oüeft quart de Sud. 
4€ tems étoit beau , & le vent Eft-Nord-Eft & rai 
onnablement fort. | 
Le vingt-troifiéme nous arrivames à Pulo Uby, ou 
fle d'Ubi. -Cette Ifle eft à environ 40. lieues à 
Oüeit de Palo Condore. Elle eft fituée précifément 
Ventrée de la Baye de Siam à une pointe de terre dw 
ôté du Sud-Oùüeft quiforme la Baye, je veux dire la 
ointe de Cambodie. Cette Ifle a environ fept ow 
uit lieues de circuit & le pays en eft plus élevé que de 
butes les autres Ifles de Pælo-Condore. Nis à vis de 
partie Meridionale de cette Ifle il y en a une autre 
etite éloignée de la grande de la longueur d’un Cable. 
vIfle d'Uby eft pleine de bois, & a de bonnes eaux 
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au Septentrion où l'on peut mouiller: Mais le meilleur 
ancragceft du côté de l’Orient vis à vis d’une petite, 
Baye; après quoi vous avez la grande Ifle à vôtre, 
Midi. “ 
Nous trouvames à lIfle d'Uby deux -petites-bar= 
ques chargées de Ris, Elles étoient de Cambodies 
d'où elles étoient parties 2. ou 3. Jours auparavant, 
& avoient touché-là pour y prendre de l'eau, ca 
pays ne fe nourriffent en general que deRis, & on ler 
tranfporte par Mer d’un lieu à l'autre , comme on 
aitlebledences pays-ci. Car il ya des pays qui en. 
produifent plus qu'il n’en faut aux babitans ; ainfi l’on! 
envoye ce qu’on a de trop dans les lieux où il y en 
a peu. | 
Le 24. nous arrivames à la Baye de Siam. C'efl, 
une large & longue Baye de laquelle auffi bien que du. 
Royaume de ce nom je n’ai maintenant que peu de 
chofeà dire, parce que j'ai deffein de parler plus am 
plement de toute cette côte, je veux dire de Ton: 
quin, dela Cochinchine, deSiam, de Champa, de 
Cambodie, & de Malacca, qui compofent la plus 
grande partie du Continent Oriental de l’Afe , fitué 
au Midi de la Chine: Mais fi je le faifois dans le cours 
de ce voyage, ce volume deviendroittropgros; ains 
fi j'aime mieux donner feparément la relation de ce, 
que j'en fai ou que j'en ai appris , enfemble des pays 
_voifins de Sumatra, deJava, &c. où j'ai fait quelque 
{ejour, 1 ‘ 
Nous defcendimes dans la Baye de Siam jufques à ce 
que nous arrivaffons aux Ifles dont nôtre pilote de 
Pulo-Condore nous avoit parlé, fituées au milieu de 
la Baye. Quelque bon que fût nôtre pilote il ne laif 
{a pas de nous faire échouer ; cependant nous n'en eus 
mesaucun dommage, Le Capitaine Reed fit defcente 
dans ces Ifles, & n’y trouva qu’une petite ville de 
pêcheurs, maispoint de poiflon à vendre: Ainfi So 
_ nous en retournames aufi peu chargez que nous, 
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_ Le tems étoit encore beau, & le vent fort petits 
pais comme nous avions fouvent calme, nous ne Té- 
rinmes à l’Ifle d'Uby quele 13. de Mai. Nous trou- 
yames à l'Orient de cettelfle deux vaifleaux à l’ancre. 
lis étoient chargez de Ris, & d’une certaine compo“ 
jtion dont les Japonnois fe fervent pour vernir leurs 
Gabinets. Unde ces vaifleaux venoit de Champa; ë& 
étoit deftiné pour la ville de Malaga qui appartient 
aux Hollandois qui l’ont prife aux Portugais. Cela 
montre que les Hollandois-negocient à Champa: Ce 
vaifeau étoit fort propre, le bas fort net & fort. pro- 
prementblanchide fuif: Il y avoit environ quarante 
hommes armez de fabres, de piques, & de quelques 
canons qui tournoient fur uné fourchete. Ils étoient 
idolatres natifs de Cambodie ; gens extrémement 
vifs, fociables , hardis, plus propres & plus en- 
tendus aux affaires de la marine, que tous Ceux 
que j'ai connus dans tous mes voyages. L'autre vaif- 
feau venoit de la riviere de Cambodie, & alloit au 
détroit de Malaga. Is avoient tous deux relâché par- 
ce que les vents d'Oüeft commengoient à foufler ; & 
commeils leurétoient contraires cela-les avoit un peu 
retardez. 
Nous mouillames auffi du côté de l’Orient dans le 
deffein d’y prendre de l’eau. Pendant que nous fu- 
mes-là, nous eumes de gros vents de Sud-Oüeft, & 
des courans violens qui venoient precifément à l'op- 
poñitedu vent. Plusle ventétoit furieux, plus le cou- 
rant qui lui etoit oppoié devenoit violent, Cette tem- 
pête dura jufqu'au 20. qu’ellecommencça à diminuer. 
Le 21. de Mai nous fimes-voiles de là pour Pælo- 
Condere. Nous rencontrames chemin faifant un gros 
vaifleau qui venoit de Palimbam, place fituée dans 
VIfle de Sumatra. 11 étoit chargé de poivre qu'il y 
avoit acheté , & qu'il portoit à Siam: Mais le vent 
étant fort , il n’ofa pas entrer dans la Baye, & vint 
avec nous à Palo-Condore ; où nous mouillames en- 
femble le 24, de Mai. Ce vaifleau étoit bati à la 
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Chinoife, & plein de petites chambres ou feparations 
comme nos bateaux de pêcheurs. J'en ferai la def: 
cription dans le Chapitre fuivant. Le Capitain 
Reed envoya un Canot à bord pour favoir d’où venoi ft, 
le vaifleau; & comme il le prenoïit pour un Malayanÿs 
il donna ordre à fes gens de n’aller point à bord, parce 
queles Malayans paffent pour des gens determinez 
& que leurs vaiflcaux font d'ordinaire pleins de monde 
qui ont tous des Bayonnetes ou petits poignards au cô« 
té. Les autres ne fongeans pas aux ordres deleur Ca 
pitaine , allerent tousà bord à la referve d’un {ul quin 
demeura dans le Canot. Les Malayans au nombres 
d'environ 20, voyant les nôtres armez, & croyant 
qu'ils venoient pour prendre leur vaiffeau, tirerentw 
leurs poignards à un certain fignal, & poignarderent 
cinq ou fix de nos gens avant qu’ils fuffent dequoi il“ 
s’agifloit. Le refté fauta hors du bord , les uns dans" 
le Canot, & lesautres dansla Mer, & s’en retourne 
rent par ce moyen. Entre ceux qui fauterent dans 18 
Mer il y eut entr’autres un nommé Daniel Wallis qui” 
D'avoit jamais {fu nager ni avant ni après l’avanture 
 & qui nagea fort bien dans cette occafon, & méme 

aflez long-tems avant qu’on pût le tirer de l’eau. Len 
Canot étant de retour, le Capitaine Reed en équipan 
deux autres, & les envoya pour fe venger des al 
yans: Mais ceux-ci les voyant venir firent un trou au” 
fond de leur vaifleau, & fe fauverent à terre dans 
leur chaloupe. Le Capitaine Reed les füivit, mais ilsM 
fuirent dans les bois & fe cacherent. Nous demeura-u 
mes-là dix où onze jours, parce que le vent fut vio-W 
lent durant tout ce tems-la. Dürant le fejour que 
nous y fimes, nôtre Chirurgien fut à terre dans à 


- deflein d'y demeurer : Mais le Capitaine Reed envoyah 
des gens qui le ramenerent. J’avois la même pen-m 
fee, & j’aurois été auffi à terre, mais je voulois at 
tendre un lieu plus commode. La derniere fois que 
nous allames à bord à Misdanao ni lui ni moine {a-u 
vions rien du complot qu’on avoit fait de laïffer le #. 
Capi-u 
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dpitaine Swan, & de s'enfuir avec le vaiffeau : Et 
pmme nous étions las d’être avec ces furieux , nous 
oulions nous dérober d'eux, & choifir quelque en- 
roit où nous puflions pañfer à un Comptoir Anglois, 
Me nous arriva pas d'autre chofe de confequence 
endantle fejour que nous fimes-là. 
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}s partent de l'Ifle de Condore dans le deffein d'aller 
a Manila , #ais les vents les chaffent de cette Ifle 
£ de lIfle de Prata, € les portent far lacôte de 
laChine. Le de faint Fear fur la côte de la pro- ° 

| mince de Canton 04 Quangtung; Su serrer ; 
Ed ce qu’elle produit, Cochuns de la Chine èTc. 
Ses habitans. - Les Tartares contraignent les 
Chinois à fe couper les cheveux , leurs habits, 
ES les petits pieds de leurs femmes. Porcelai- 
ne, racines, Thé de la Chine Eÿc. Village de 
PIfle de faint Jean, culture du Ris. Hijioire 
d'une Pagode, on Temple d'Idole des Chinois, 
> d'une Image. Des gros vailleaux dés Chi- 
nois, € de leurs agrets. Ils quittent l’Ifle de 
faint Jean? lacôte de la Chine. Tempête d'une 
extrême violence. D'une lumiere on Meteore 
qui paroït dans les Tempêtes. Ifles Pifcadores 
proche de Formofa.  Garnifon de. Tartares, 
£o ville des Chinois fur une de ces Ifles. Ls mouil- 
lent dans le havre près de la Garnifon des Tarta- 
res, Êd traitent avec le Gouverneur. D’Amoy 
dans la province de Fokien , € de Macao wil- 
le Chinoife £S Portugaile près de Quangtung 

dans la Chine. Des habits &s de la fuite d'un Of- 

cier Tartare. Prefent des Chinois , leur ex- 

cellent bœuf. Sam ne forte d'Arack des Chi- 
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mois ,Ès Hog Shu efpece de Mum. Des craches 
02 on la met. De l’Ifle de Formofa, £> des 
cinq ÎÎles auxquelles on donne le 10m d'Orange, 
de Monmoutb, de Grafton, de Bacbi ,€S d’Ifles 
de la Chevre.. Des Ifles de Bachi en genérall 
Digreffion au fujet des differentes profondenrs de 
la Mer près des terres hautes on baffes. Ter= 
roir, fruits, Ês animaux deces Ifles. Des ba 
bitans ÈS de leurs habits. Bagues d'un metal 
Jaune qui reflemble à l'or. Maïifous béties [ur 
des precipices remarquables. Leurs bateaux 
9 leurs emplois. Leurs alimens, peaux, en 
zrailles de Chevres,&Sc. Locuflesfèches. Bacbi 
on liqueur faite de cannes de facre. Leur langue, 
LeurOrigine leurs lances Es leurs coties deBafles, 
ls n'ont ni Idoles, ni Gouvernement civil. Il en) 
Zerrent un homme vivant le prenant pour un vor. 
leur. Leurs femmes, leurs enfaus , ÈS leur œco= 
#ormie. Leurs mœurs, la maniere avec laquelle 
115 reçoivent les Etrangers NC leur commerces 
Leur premier entretien 9 troc avec ce peuple. 
Leurs courfes entre ces Ifles, leur Jejour, ES les! 
Provifions qu'ils font pour le depart. ‘Ils font em l 
Porter par une violente tempête, ES reviennent. 
Bonté des naturels du pays à l'égard de fix de 
leurs bommes qu'ils y laifferent.  Deconragez) 
Par ces tempêtes, 1ls abandonnent le deffein dal: 
ler croifer a la hauteur de Manila pour le vaife 
Jean d' Acapulco, £s prennent la refolution de 
faire le tour du Cap Comorir | ÊS de pafler dans) 
la Mer ronge. 


A Pres avoir fait aiguade , coupé nôtre bois., & 
‘mis nôtre vaiffeau en état de naviger pendant 
que les gros vents avoient duré, nous profitames du 
premier bon vent qui fe prefenta pour faire voiles du | 
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té de Manila. Le 4. de Juin 1687. nous partimes donc 

: Palo. Condore, avec un beautems & un vent frais de 

1d-Oüeft. Le vaiffeau à poivre chargé pour Siam de- 

eura-là en attendant un vent d’Eft ; mais un des hom- 

Les de fon équipage, qui étoit une efpece de Metis Por- 

gais vint à bord de nôtre vaifleau, & y fut reçu en 

nfideration de plufñeurs langues du pays qu’il fa- 

it, Le vent ne demeura Sud-Oüeft que 24, heu- 

s, ou un peu plus, & puis devint Nord, & Nord- 

{, l'air s'étant extrémement éclairci.  Enfuite ik 
urna à l'E, & demeura entre Eft:& Sud-Eit pen- 
ant huit ou dix jours. Nous ne laifions pas néan- 
oins d’aller à vent contraire; efperant tous les jours 
ue le vent changeroit, parce que ces vents-là n’étoient 
oint les vents de faifon. LR 

Nous avions peur alors que les courans ne nous. 
rompañlent, & ne nous portaffent fur les fonds bas. 
e Pracel dont nous n'étions pas éloignez, & qui 
toient au Nord- Oüeft 3. mais nous gagnames l'ÉFE 
ins en voir rien, non pas même le moindre figne; 
ependant nous nous foutinmes le mieux que nous 
umesau Nord de la route que nous nous étions pro- 
ofée: Mais les vents étant toûjours Eft, nous def- 
(perames de gagner Manila , & commençames à 
jrmer de nouveaux deffeins, dont le réfultat fut de 
ifiter lIfle de Prata, qui eft à environ 20. degrez 
o. minutes de latitude Septentrionale, & dont nous 
étions pas alors fort éloignez. 

C’eftune petite Iflebaffe, toute environnée de ro- 
hers à ce qu’on dit, Elleeft fur la route entre Ma- 
jla & Quangtung, villecapitale d’une Province de la 
hine , & place de grand commerce, fitué de ma- 
iere que les Chinois craignent plus les rochers dont 
Ile eft entourée , que les Efpagnols ne craignoient 
utrefois les Bermudes : Car plufieurs de leurs gros 
aiffeaux venant de Manila s'y font perdus, & avec 
ux quantité de trefors , comme nous l'apprimes de 
ous les Efpagnols auxquels nous parlames en ces 
| ù D $ , pays- 
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pays-là, Ils nous dirent auffi , -que la plüpart des | 
équipages s’étoient noyez dans ces naufrages, & que 
les Chinois n’y étoient jamais allez pour tâcher den 
retirer les richefies qu’ils y avoient perdues, de peur” 
de s'y perdre eux-mêmes. Mais le peril du lieu ne | 
nous rebuta point , car-nous refolumes d’en courren 
les rifques, fi les vents nousle permettoient; & nous 
fimes route de ce côté-là , durant cinq ou fix jours 
Mais enfin nous fumes forcez d'abandonner ce deffeitis 
faute de vent; Car les vents de Sud.Eft continuant 
nous emporterent fur les côtes de la Chine. ù. | 
Nous ne vimes terre que le 25. d'Avril; & faifante 
route du côté de la terre, nous mouillames le même 
jour au Nord-Eft dé l'Ifle de Saint Jean. 4 
Cette Ifle eft à 22. degrez 30. minutes de latitudél 
Septentrionale , fituée {ur la côte Meridionale de 14 
Province de Quangtung ou Canton dans la Chine. Elle 
eft d’une hauteur pafñlable, aflez unie, & le terroif” 
affez fertile. Elle eft compofée en partie de bois, & 
en partie de pâturages pour le hêtail. Il y a quelques 
terres labourables qui produifent du Ris. Les bord#t 
‘delle font pleins de bois, & fur tout du côté de 1h 
grande Mer. Ce milieu eit des pâturages bons & her! 
beux, mélez de quelque bois. Les terres cultivées 
font bafles & humides, & produifent d'abondantesil 
recoltes de Ris, le feul grain que y aye vü. Les anis 
maux domeftiques qu'il y a dans cette Ifle font desll 
Cochons, des Chevres, des Bufles, & quelqueshl 
Taureaux, Les Cochons font tous noirs , ont la téà 
_ te petite, le cou court & épais, le ventre gros , & 
touchant ordinairement à terre, & les jambes cour. 
tes. Ils mangent peu, & font néanmoins fort gra 
pour la plûpart 5 apparemment parce qu’ils dorment 
beaucoup. Les Oïfeaux domeftiques font des Cal 
mards, des Cogs & des Poules. Je n’y ai vû que del 
-petits Oifeaux fauvages. | 
Les Infulaires font Chinoïis- fujets de la couronne 
de la Chine. & par confequent des Tartares à l’heure: 
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juil eft. Les Chinois en general font grands, droits 
x peu chargez de graiffe. Ils ont le vifige long, & 
e front haut , mais les yeux petits. Leur nez eft af- 
ez large, & élevé dans le milieu. Leur bouche 
eft-ni grande ni petite; & leurs levres font af« 
ez deliées, Ils font d’un teint couleur de cendre, &t 
nt les cheveux noirs. Ils ont peu de barbe , mais 
elle qu’ilsont eft longue; car ils s’arrachent le poil, 
x n’en laiflent venir au menton que quelques-uns fort 
ongs, éparpillez par ci par-là, dont ils fe font grand 
ionneur. Îls les peignent fouvent , & les nouent 
quelquefois. Ils ont auffi à chaque côté de la levre 
faperieure de longs poils qui refflemblent à des mouf- 
aches, Les anciens Chinois eftimoient fort leurs 
cheveux, qu'ils laifloient venir fort longs, & les jet- 
toient foigneufement derricre avec la main : En- 
fuite ils lesentortilloient autour d’un poinçon , & les 
jettoient derrierela tête; ce qui {e pratiquoit par Pun 
& par l’autre fexe. Mais après que les Tartares eu- 
rentconquis la Chine, ils êterent aux Chinois de vi- 
veforce cette coûtumedontilsétoient fi entétez. Auff 
cette injure leur fut-elle plus fenfible que leur fervitu- 
de, & fut caufe qu’ils fe rebellerent; Mais ayant en- 
core été vaincus, ils furent forcez d’obéir ; & ils fui- 
vent encore aujourd’hui la mode des Tartares leurs 
vainqueurs , fe rafent la tête, ët ne laiffent qu’un 
toupet que les uns nouent , & que les autres laiffent 
pendre auff long & aufh court qu’il leur plaît. Dans 
lesautres paysilsobfervent encore leur ancienne coû= 
tume; mais à la Chine fi l’on en trouvoit quelqu'un 
qui portât les cheveux longs , ilen perdroit la tête. 
Plufieurs Chinois abandonnerent leur patrie à ce 
qu'eux-mêmes m'ont dit, pour ne pas perdre la liberi 

té de porter leurs cheveux. 

Les Chinois n’ont ni Chapeaux, ni Bonnets, ni 
Turbans ; mais quand ils fortent ; ils ont à la main 
un petit pareol qu'ils tiennent fur la tête pour fe 
garantir du foleil ou de la pluye., S'ils ne vont pas 
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loin, ils fe contentent de prendre un grand Evans 
tail de papier ou de foie fait comme ceux de nos) 
Dames; aufli en fait.on venir plufieurs de la Chine 
Chacun a fon Evantail dont il fe couvre la tête, s'il 
n'a pas de parafol, ne fut-il queftion que de traver{er 
Ja rue. ë 
L'habit ordinaire des hommes eft une cafique «] 
un haut de chaufle, Ils portent rarement des bas 5 
 Muisilsont des fouliers, où pour mieux dire des pan 
toufles, Les fouliers d'homme font faits diverfe-h 
ment. Les femmes ont les pieds fort petits; & par 
confequent leurs fouliersle font auf. On leur lie les” 
pieds dès leur enfance auffi fort qu’elles le peuvent 
. Soufrir; & dès qu’elles peuvent marcher jJufques à ce 
qu’elles foient en âge de ne plus crôître, on les leur“ 
bande tous les foirs. On enufe ainf pour les empê- 
cher de grofir parce qu'ils regardent la petiteffe du. 
pied comme une grande beauté. : Mais cette ridicule 
coûtume les prive en quelque maniere de l'ufige des 
pieds, & aulieu de marcher elles vont en chancelant “ 
autour de leurs maifons , & retombent incontinent , 
reduites qu’elles font par maniere de dire à demeurer 
affifes tout le tems de leur vie, Elles {ortent rare- 
ment, & l’on croiroit volontiers comme quelques- 
uns ont fait, que l’entêtement des Chinois pour une 
coûtume fi déraifonnablea été une rufe des maris pour 
empêcher leurs femmes de courir, & de fe rejouiïr en- 
femble, & pour les retenir au logis. Elles font toù- 
Jours clouées à ieur ouvrage, & habiles à Paiguille , 
dont elles font plufeurs curieufes broderies » & mé- 
‘me leurs fouliers. Mais fi quelque Etranger veut en 
emporter à caufe de la nouveauté, c’eft une grande 
faveur qu’on lui fait quand on lui en donne une paire, 
{upofé même qu’il en donne deux fois plus qu’ils ne va- 
lent. Les pauvres femmes vont danslesrues & au mar 
ché avec beaucoup de peine fans bas où fans fouliers. 
- Celles-ci n’ont pas befoin d’avoir de petits pieds, étant’ 
comme elles le font obligées de gagner leur vie. 
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Les Chinois de l’un & de l’autre fexe font fort in- 
zenieux, comme il paroît par les curiofitez qu’on ap- 
sorte de la Chine, & fur tout par la Porcelaine. Les 
Efpagnols de Marila que nous primes for la côte de 
Luçon me dirent, que cette Marchandife {e fait des 
coquilles de Limaçon de Mer qui reffemblent par le 
dedans à la mere de la Perle. Mais le Portugais dont 
on vient de parler, quia demeuré à la Chine, & qui 
parle fort bien & le Chinois, & les langues voifines, 
m’a dit qu’on faifoit la Porcelaine d’une terre fine 
qu'on tire dans la Province de Quangtung. Je m’en 
[uis fouvent informé, & n’ai jamais pû avoir fatisfac- 
tion; mais J’oubliai de m’en informer du tems que 
j’étois fur la côte de Qzangtung. Les Chinois font 
aufli de fort beau vernis , & de bonnes Marchan- 
difes de foye ; & font curieux en peinture & en 
{culpture. | 

La Chine produit quantité de petites denrées , & 
fur toutabondance de racine de Quinquina ; mais cette 
Marchandife fe trouve auffi en d’autres pays, car il 
en croît beaucoup à la Jamaïque, particulierement à 
Sixfieen Mile Walck,, & dansla Baye de Honduras, On 
y fait beaucoup de fucre, & on en apporte une grande 
quantité de Thé, qui eft fort en ufige en cespays-là, 
& la boiflon ordinaire de Tonquin & dela Cochinchi- 
ne. Les femmes font affifles dans les rues; & ven- 
dent aux paflans du Thé tout chaud & prêt à boire, 
On lPappelle Cha, & les plus pauvres en boivent. 
Mais à Tonquin & dans la Cochinchine le Thé n’eft 
ce {emble ni auf bon, ni d’une aigreurauffi agreable, 
ni d’aufli belle couleur, ni n’a autant de vertu qu’à la 
Chine: Car j'en ai bû en tous ces pays. Peut-être 
cela dépend-il de la maniere de lefaire; car je n’en ai 
jamais fait moi-même. Il eft fi rougeatre , qu’on 
diroit qu’on en à fait de la decoétion, ou qu'il à été 
gardé long-tems: Cependant on m’a dit qu'il yavoit 
au Japonune grande quantité de très-pur & trèsexcel- 
lent Thé, | 
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Les Chinois font de grands joueurs, ils joueront cn 
fe laffer les jours & les nuits jufques à ce qu'ils ayent 
perdu tout ce qu’ils ont, après quoi leur coûtume eft 
de fe pendre. Les Facteurs Chinois le faifoient fou 
vent à Marila, à ce que j'ai appris par les Efpagnols, 
qui y. ont demeuré. Les Efpagnols mêmes font fort 
adonnez au jeu, & y font fort habiles; maisles Chi 
nois font trop rufez pour eux, & font engeneral des, 
gens fort fins. ni 

On feroit un livre entier de tout ce qu’il y a de par“ 
ticulier à dire de cette nation & de leur pays, & je ne 
les connois pas affez pour en parler beaucoup. Je me 
renfermerai donc principalement aux chofes que j'ai 


\ 
remarquées à l’Ifle de Saint Jean, où nous fimes quel 
que fejour, & où je fus tous les jours à terre pour ache# 
ter des provifñons , comme cochons , volailles & 
bufles, Il y a dans cette Ifle une petiteville fituéefum 
un terrein humide & marécageux. Les maifons font 
divifées par plufeurs lacs files, & bâties à terre coms 
me les nôtres, mais non fur des pilotis comme # 
Mindanao. Il ÿ a dans ces Lacs ou viviers quantité des 
Canards. Les maifons font petites, bafles, & cou* 
vertes de Chaume, mal meublées, & fort fales : Ets 
Jai entendu dire à une perfonne qui étoit-là, que las 
plüpart des maïfons de la ville de Canton même fonts 
fort peu de chofe, & bâties fans regularité. 

Il femble que les habitans de cette petite ville ou 
village foient laboureurs pour la plüpart. Ils étoients 
alors fort empreflez à femer leur Ris, qui eft leurs 
. principale Marchandife, Le terroir qu'ils prennent, 
pour femer le Riseft bas & humide, & quand la terreh 
eft labourée elle reflemble à une maffe de boue. Ils 
Rbourent avec une petite Charrue tirée par un bufle# 
un homme tenant la charrue & faifant aller la bêtes} 


des bufles dans une grande place ronde fur un pavén 
dur, & fait exprès pour cela. : Ils attachent trois ou 
quatre bufles à la queue les uns desautres, &les font 
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parcher en rond comme un cheval de moulin en forte 
jue ces bêtes foulent tout, 

Je fus une fois à terre avec 7. ou 8. de nos Anglois, 
x comme nous fumes obligez d’y faire quelque fe- 
our, nous tuames un jeune Cochon que nous fimes 
-Ôtir, Pendant que nous étions occupez à accommo- 
der la bête, un des Infulaires vint s’afleoir auprès de 
nous, & quand nôtre diné fut prêt nous en coupames 
jn bon morceau, & le lui donnames ; ce qu’il prit 
bien volontiers. Il faifoit des fignes par lefquels nous 
comprenions qu’il en demandoit davantage, & nous 
montroit les bois: Cependant ni nous ne l’entendi- 
mes, nine fongeames à lui jufques à. ce que la grofe 
faim fut pañlée, quoi qu'il continuât fes fignes. 1! 
s'éloigna un peu de nous, & nous fit figne d’aller à 
lui, ce que je fisenfin &2.ou3.autres avec moi, Il 
marcha le premier , & nous mena par un petit che- 
min fombre & plein de broffailles, dans un petit bois, 
où il y avoit un vieux Templeàldole, quiavoit envi- 
ron 10. pieds en quarré, Les murailles étoient de 
brique & avoient environ 9. pieds de haut, & deux 
d’épais. Il étoit pavé de larges briques, & au milieu 
du pavé , il y avoit une vicille cloche de fer appuyée fur 
{es bords. Elleavoit environ deux pieds de haut. El- 
leétoit tout-à. fait à terre, & les bords furlefquels elle 
étoit affife avoient près de r6. pieds de diametre. De- 
puis les bords elle diminuoït un peu tirant vers la tête 
comme font à peu près nos cloches, A la tête de 
cette cloche il y avoit 3. barres de fer de la groffeur du 
bras, & d'environ 10. pouces de long depuis le fom- 
met de la cloche, où les bouts aboutifloient comme 
à leur centre, & fembloient ne faire avec la cloche 
qu’une même mafle comme fi letout avoitété fondu 
enfemble. Ces barres étoient paralleles à terre, & 
les bouts les plus éloignez qui faifoient une figure 
triangulaire, & s’éloignoient les uns des autres par 
égales diftances comme le balancier de nos tournebro- 
ches, reffembloient parfaitement à la partie de cer- 
1 tains 
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tains animaux monftrueux qui ont des griffes poina 
tues. 1] femble que c’étoit le Dieu des Chinois; car 
auffi-tôt que nôtre zelé guide fut devant Ja cloche, il 
fe jetta le vifage en terre, & nous fit figne paroiflant 
fouhaiterardemment que nous fiffions la même chofes 
Il y avoit dans ce Temple un autel de pierre detaille 
blanche, La table de l’autel avoit environ 3. pieds. 
de long , feize pouces de large, & trois d’épais. Elle 
étoit à environ deux pieds de terre, & foutenue par 
3. petits piliers dela même matiere que la table, Su 
cette table, il y avoit plufieurs petits vaiffeaux de ter“ 
re, dont l’un étoit plein de petits bâtons qui avoient été 
brûlez par un bout.  Nôtre guide nous fit beaucoup: 
de fignes d'apporter & de laifler-là de nôtre viande, 
paroiffant même le demander avec importunité, mais 
nous n’en voulumes rien faire. Nouslelaiffames dans: 
ce Temple&fortimes. Voila toutes les Idoles & tous 
les Temples que j'ai vüs-là. 

Durant le fejour que nous y fimes, nous vimes 
plufieurs gros & petits bitimens Chinois à la-voile 
dans un lac qui fepare les Ifles de la terre férme; & 
Pun d’eux vint même mouiller près de nous. J'allain 
à bord avec quelques-uns de nos gens pour voir le’ 
vaifleau. Il avoit la proue tout-à-fait quarrée auffi- 
bien que la poupe , à cela près que la proue n’étoit, 
pas fi large que la poupe. 11 y avoit fur le tillac des 
petites chaumieres ou toits couverts de feuilles de Pal 
meto, & hautes d'environ 3. pieds, où les Matelots" 
fe Jogeoient. Il y avoit une grande cabane avec un 
autel & une lampe ardente, J'y regardai en pañlant” 
& ne vis point d'Idole. Le fond de calle étoit divif& 
en plufieurs petites feparations, toutes fi propres & 
fi bien jointes, que s’il y entre de l’eau dans quel 
qu'une, elle ne peut aller plus loin; & par ce moyen” 
ne fait du dommage qu'aux Marchandifes, qui font au” 
fond de la chambre, I! y a dans chaque chambre unn 
ou deux Marchands , ou plus. Chacun y ferre fesu 
Marchandifes ; & s'y loge apparemment s'il eft à\ 

bords. 


AUTOUR DU MONDE. So. 


ord. Ces vaiffleaux n’ont que deux Mâts, favoir 

n grand Mât & un Mat d'avant. La vergue & la 

oile du Mât d’avant font quarrées, mais la voile du 

rand Mât eft étroite par le haut comme celle des 

arques. Quand le tems eft beau on met une voile, 
e perroquet , mais quand le tems devient mauvais 
u defcend fur le tillac & la voile & lavergne, fans y 

aonter pour la ferler. Le grand Mat des gros vaif- 

aux me parut auffi gros que le Mt de nos vaifleaux 

le guerre du troifiéme rang; Cependant il n’elt pas 

e deux pieces comme nos Mâts, mais d’un feular- 

re, Dans tous mes voyages je n’ai jamais vû de fi 
ros Mäts d’une feulepiece, f longs, & diminuant fi 

roprement en haufant. 

Quelques-uns de nos gens paflerent à une Ifle d’af- 
ez grande étendue fituée {ur le continent de la Chine, 
ù nous aurions pû faire des provifions , dont nous ” 
ions toûüjours befoin , & qui étoit la principale af- 
aire à laquelle nous devions fonger; mais nous ap- 
rehendions d’y faire un plus long fejour, car il nous 
aroifloit des fignes d’une tempête prochaine. C’é- 
oit le tems de l’année où l’on attendoit les orages {ur 
ette côte, où il n’yavoit aucune rade jure. C'étoit 
lors la faifon des vents de Sud-Oueft; maisil y avoit 
. Où 3. jours que le vent changeoït à tout moment, 
x parcouroit tous lès points du compas, Nous a- 
ions auffi quelquefois un fort grand calme. Cela 
ious obligea de mettre en Mer afin d’être au moins 
u large; Car ces fortes de Bonaces font d’ordinaire 
esavant-coureurs de latempête. 

Nous appareillames donc & remimes en Mer. 
Nous eumes toute la nuit {uivante fort peu de vent; 
Viais le lendemain qui étoit le 4 de Juiliet , environ 
es 4 heures après midi le vent fe renforça & devint 
Nord-Eft : Le Ciel parut extrémement {ombre , & 
| fe leva tout à coup des nuages noirs quiavoient été 
oute la matinée fur nôtre Horifon. Cela nous obli. 
ca d’Oter nos perroquets. Le vent grofäffant toù- 

| jours 
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Jours nous accourcimes fur les neuf heures nôtre gran 
de voile & nôtre voile d'avant. A ro. heures nous 
ferlames nôtre voile d'avant , & ne portames pour! 
nous foutenir que la grande voile &la Miféne. À FE, 
heures nous ferlames nôtre grande voile, & amarra 
mes nôtre Mifénetoutlelong de lavergue. La pluye 
alors commença, & à minuit le vent devint extrésl 
mement grand, & la pluye tomboit comme fi of! 
l’avoit jettée au travers d’un crible, Il fit des Cl 


| 


proue, & une de nos ancres. Quoi qu’elle füt bien! 
attachée, elle ne laiffa pas d’être enlevée, & comme! 
€lle batoit contre le vaiffeau , elle y penfa faire un tros 
Nous revirames de bord pour reprendre nôtre ancre | 
& n’ofimes enfüuite reprendre le vent de peur de cou: 
ler à fond, car il eft également dangereux durant dés! 
tempêtes de cette violence, de quitter le vent ou dele! 


rnra 


I£Drenare,  L’orage continua de la même fureur ju 
qu’à quatre heures du matin, que nous coupames les 
attaches de deux Canots que nous tirions après 
nous. | 

À quatre heures pañlées le tonnerre & la pluye dis 
minusrent, & nous vimes alorsle Corpus fans au ha t 
de nôtre grand Mât, tout au haut de l'endroit où +22 
marre le pavillon. Cela futune grande joye pour noël 
gens; Car quand le Corpus fant paroît en haut, on 
regarde ordinairement cela comme un figne que le 
fort de la tempête eft paflé: Mais quand on le voit für! 
le tillac cela pafle d’ordinaire pour un figne de ma L+ 
vais augure. 1 

Le Corpus fant eft une certaine petite lumiere brile! 
lante: Quand elle paroït comme fit celle dont ee | 
parlons tout au haut du grand Mât, elle reflemblenà) 
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ae étoile 3 mais quand elle paroît fur le tillac elle 
femble à un gros ver luifant. Les Efpagnols ont 
n autre mot pour defigner cette lumiere ou Corpus 
mt. Je croi néanmoins que ce nom eft Efpagnol 
u Portugais, & que ce n’eft qu’une corruption de 
orpus fauctum. j'ai entendu re > que quand ils 
Jyent ce Corpus Ssnétum ils fe mettent incontinent en 
rieres, & louent Dieu de cetheureux fpeétacle. J'ai 
itendu raifonner des matelots ignorans de la maniere 
v'ils avoient vû que ce Corpus Sanctum fe glifle, ou 
: promene comme ils parlent d’un côté & d’autre; 
: faire je ne fai combien de contes des funeftes évene- 
sens qui s’en étoient enfuivis, Pour moije n’ai ja- 
vais vù qu’ilait quitté le lieu où il s’eft une fois mis, 
cen’eft quandil eft fur le tillac, où chaque coup de 
Ter l'emporte. Je n’en ai jamais vû non plus que 
uand nous avons eu groffepluye&grosvent. Ainfi 
: croi que c’eft quelque matiere ou fubitance. Mais 
n voilà aflez fur cefujet. 

: Nous nous abandonnamesainfi au vent & à la Mer 
puis deux heures du matin jufques à {ept. Levent 
tant alors beaucoup diminué , nous remimes nôtre 
liféne, reprimes ie vent, & fmes roureavec nôtre 
1iféne jufqu’à onze heures que nous eumes un fort 
rand calme qui dura environ deux héures. Le Ciel 
toit fort noir & fort hideux, & fur tout du côté du 
ud-Oueft : Et comme nous n’avions point de vent, 
Otre vaHleau royloit comme une coquille d'œuf. 
nviron une heure après midi, le vent fe leva au Sud- 
Jüelt qui étoit le côté d’où nous lattendions. Nous 
érlames nôtre Miféne, & mimes nôtre navire au 
ent. Mais nous ne l’eumes pas.plütôt fait que l’o- 
age revint, & la pluye recommenca. Elle ne fut 
as fi violente que la nuit précedente; maïisle ventne 
ùt pas moins impetueux qu’il Pavoit été , & il dura 
ufqu’à dix à onze heures du foir. Durant tout ce 
2ms-là nous nous abandonnames au vent , & nous 
mes bien du chemin quoi que nous ne portaffions 
| point 
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point de voiles: Le vent diminua peu à peu, & avan 
que le jour fût venu nous n’eumes qu’un fort petit 
vent, êt letemsdemeura clair & ferain. 150 

je n’avois de ma vie efluyé une pareille tempête; 
& tout l'équipage en dit autant, La Lune étoit prête 
à changer, & cet orage arrive 2. ou 3. jours avant là 
nouvelle Lune. Le tems redevenu beau, nous ré: 
mimes nos vergues le fixiéme au matin, & com: 
mençames à fecher & nous & nos habits, car tout 
étoit en eau. Cette tempête nous avoit fi fort de: 
concertez, qu'au-lieu d’aller acheter des provifons 
au lieu d’où nous étions partis avant la tempête , où 
de nous mettre autrement en devoir de chercher l’Ifle 
de Prata; nous fongeames à nous retirer en quelque 
endroit où nous-fuffions à couvert avant la pleine Lu: 
ne, de peur d’étreencore alors expofez à une pareille 
tempête : Car s’il y a dans le mois quelque mauvais 
tems , C’eft ordinairement environ deux ou trois 
jours avant le plein ou le changement de la Lu: 
nes | 

Ces confderations nous firent penfer où nousirions) 
& ayant commencé par confulter nps Cartes, il fut 
arrêté que nous gagnerions certaines Ifles nommées 
Pifiadores, fituées à 23. degrez de latitude Septen: 
trionale, Comme nous n'avions perfonne à bord 
qui connût ces côtes, il falloit fe regler par nos Car: 
tes qui marquoient feulement où étoient tels lieux & 
telles Ifles, fins nous rien ‘dire ni des havres, ni des 
rades, ni des baÿes qu’ily avoit, ni de ce que produifent 
ces lieux, ni de leur force, “ni de fleur commerce: 
Nous étions contraints de chercher tout cela par nous, 
mêmes. | de À 

Les Piféadores font plufieurs grandes Ifles defertes 
& fituées près de l’Ifle Formofa entre cette Ifle & la 
Chine à 23. degrez ou environ de latitude Septentrios 
nale, & prefque à la même élevation que le Tropique 
du Cancer. Les Ifles Pifcadores {ont d’une raifonna* 
ble hauteur, &. ont beaucoup de l'air de nos De 
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e Dorfetshire & de Wiltshire en Angleterre. Elles: 
roduifent de groffe herbe courte, & quelques ar- 
res. Elles-font pañlablement arrofées , & nourrif- 
ent quantité de Chevres, & quelque gros bétail. Il 
a beaucoup de hauteurs, &e fur ces hauteurs de vieil- 
es fortifications ; mais elles ne fervent de rien à 
heure qu'il eft de quelque ufage qu'elles ayent été 
utrefois. ù 

Entre les deux Ifles les plus Orientales il y aunbon 
avre qui n’eft jamais fans vaifleaux. À POccident 
le la plus Orientale de cesifles, il y a une grande ville 
x un Fort qui commande lehavre. Les maifons en 
ont baffes, mais bien bâties, & la place faitune belle 
erfpective. Il y a.une garnifon de 3. ou.4..cens 
Tartares, qui après trois,ans de fejour font envoyez 
dans une autre place. 

‘A POccident du havredecetteIfle, tout proche de 
a Mer, il y a une petite ville de Chinois, & la plûü- 
part des autres Ifles ont des habitans Chinois, les unes 
plus, &lesautres moins. 

Ayant donc été refalu, comme je viens de dire, de 
pagner une de ces Ifles, nous fimes voiles par un pe- 
tit vent d’Oüeft-Sud-Oüelt. Le 20. de Juillet nous 
arrivames à vûe , & fimes route entre ces Ifles. fans 
trouver où mouiller que nous ne fuffions dansle havre 
dont on a ci-devant parle. Nous y entrames impru- 
demment, ne fachant guere où nousallions, & fu- 
mes furpris de voir tant de vaiffeaux allans & venans, 
& quelques-uns-à l'ancre: Mais nous le fumes encore 
bien davantage de voir une ville auff grande que la 
place voifine la plus Orientale où les Tartares avoient 
garnifon. Nous n’avions cru ni fouhaité voir per- 
fonne, & nôtre deflein étoit de nous tenir cachez; . 
Mais enfin nous trouvant fi avancez, ROUS :EN(TAMES 
Hardiment dans le havre, & envoyames incontinent 
nôtre Canot à la place. à 

* Les nôtres furent recusen mettant pied à terre par 


ua Officier; & nôtre Quartier-Maître, qui étoit la 
per 
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perfonne la plus confiderable , fut mené au Got 
verneur , qui lui demanda de quelle nation no 
étions , & quelles affaires nous avions, 11 répon 
dit que nous étions Anglois, & que nous allions à Amo 
ou Anhay, ville fituce fur une riviere navigable da 
une Province de ia Chine nommée Fokien, lacedk 
fort grand commerce, & où il y a quantité de vaif 
feaux, comme aufli {ur toutes ces côtes en general 
à ce que j'ai appris de diverfes perfonnes qui y ont.éte 
11 dit encore qu'ayant été endommagez par unetemi 
pête, nousétions venus-là nous radouber > Avant QI 
de hazarder d’aller plus loin & que nôtre deffein éte 
d’y demeurer jufques après le plein de la Lune , : 
peur d’une autretempête. Le Gouverneur lui dit q 
nous aurions pu radouber nôtre vaifleau à Aimoy pl 
commodément que là ; qu'il avoit eu avis que de 
vaifleaux Anglois y étoient déja arrivez , & qu'il 
roit toüjours prêt à nous aflifter en tout ce qu’il poür: 
roit 5 mais que pour le commerce il n’y faloit p 
fonger-là , & qu’il falloit aller aux villes qui avoier 
la liberté de recevoir les Marchands étrangers, qi 
étoient <4/0y & Macao. Celle-ci eft encore u 1e 
ville de grand commerce, fituée fur une Ifle qui ef 
à l'embouchure de la riviere de Canton. C’eft uni 
place forte, gardée par une forte Colonie de Por 
tugais : mais dépendante néanmoins du Gouver 
neur Chinois , les gens duquel occupent Ja moitil 
de la place, & impofent aux Portugais les taxes qu 
bon leur femble, car ils n’ofent pas defobliger lé 
Chinois de peur de perdre leur commerce. Le Go _ 
vVérneur néanmoins dit fort honnétement à nôtre! 
Quartier.Maître , que nous aurions tout ce dont. 
nous avions befoin pourvû qu'il fe trouvât dans la 
place; mais qu'il ne falloit point venir à terre, & qu'il 
envoyeroit des gens à bord pour favoir ce qui nous 
Manquoit ; avec ordre de nousle faire tenir. Que ce” 
pendant nous pouvions aller aux autres Ifles & ache: 
ter des rafraichiffemens des Chinois. Après ce diffé 
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urs, le Gouverneur donna congé à nôtre homme, 
fit prefent d’une petite cruche de farine, de trois 
quatre gros tourteaux de fort beau pain, d'environ 
e douzaine de pommes de pin , & de Melons d’eau, 
tout fort bon dans fon efpece, avec ordre de ledon= 
r de fa part au Capitaine. 
Le lendemain un Officier de confderation vint à 
rd avec une nombreufe fuite. Il portoitun bonnet de 
ye noire d'une mode particuliere, avec des plumets 
irs & blancs qui entouroïent prefque tout le derrie- 
de fa tête, &étoient placez debout. Le dehors de 
s habits étoit de foye noire. Son jufte-au - corps 
oit noir & ouvert , lui. defcendant jufques aux ge- 
ux: Ses Haut-de-chauffesétoient de la même étofe, 
avoit fous fon jufte-au - corps d’autres habillemens 
 foye d’une autre couleur. Il avoit des Botes noires 
molletes. Tous ceux de fa fuite étoient fort pro- 
es & en habits de foye noire, ayant tous de petites 
tesnoires, & des bonnets delamême couleur. Ces 
nnets reffembloient la Couronne d’un chapeau 
it de feuilles de Palmete, & avoient de l'air de nos 
apeaux de paille, maisfansbords, & ne defcendans 
1e jufques aux oreilles, Ils n’avoient point de plu- 
ets , mais feulement au haut un bouton long , 
‘entre le bouton & le bonnetdefcendoit tout autour 
fi bas que le bonnet un gros poil comme le crin 
an cheval, teint,à ce queje croi, en reugeclair. 
Cet Officier vint à bord avecun prefent de la part du 
ouverneur, compoté d’une jeune Genice fort graf- 
, & d’un goût fiexcellent, que je n’aijamais man- 
de meilleur bœuf dans les pays étrangers. ‘Elle 
it petite, mais fort dodue. Il y avoit de plus deux 
os Cochons, quatre Chevres , deux corbeilles de 
je farine, vingt gros tourteaux plats d’un beau pain 
fort bon goût, deux grandes cruches d’Arack, 
It de Ris, à ceque jepenfe, & quelcs Chinois appel- 
it Sam Sbz, & enfin cinquante cinq cruches de Heg 
#, comme ils l’appellent, & nos Européens après 
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| 
eux. C’eft une liqueur forte , faite de froment , | 
ce qu'on m'a dit. Elle reffemble au Mume , & 
le goûten cft fort approchant. Elle eft agreable 8 
corroborative. Nos Matelots l’aiment beaucoup , € 
Ja boivent par delices, À peine va-t-il un vaïfleau. 
la Chine que l’équipage ne s’en retourne gras en beu 
vant decette liqueur, .dont chacun en apporte au lo 
gis une bonne provifion de Cruches. Qnla met É: 
depetites Ciuches blanches & renforcées, qui üennéni 
près d’une pinte. La double cruche tient envirol 
deux pintes. Ces cruches font petites par le bas ,# 
vont en grofliflant jufqués au ventre qu’elles ont affe 
gros ; De-là en but elles vont en diminuant jufqu 
Ja gueule qui eft fort petite & fort épaifle. On 
bouche d’une petite piece coupée en rond, & del 
quite grandeur qu’il faut pour couvrir l’entrée den 
cruche. Sur ce bouchon on met un morceau depi 
pier, & fur le papier une groffe mafñle d’argile pré 
qu'auff grofle que la cruche même. A cette argil 
on fait un trou par où l’on fait pañler le cou de la cr 
che, qui eftrond & d’environ quatre pouces de long 
& cela pour conferver la liqueur. Si elle prend 4 
vent, elle s’aigrit incontinent: Aufi quand nous € 
achetons des vaifleaux qui reviennent de la Chine* 
Madere ou Fort faint George où ellefe vend; oubie 
des Chinois mêmes de qui j'en ai acheté à Achin & 
Bencouli dans l’Ifle de Sumatra ; fi l'argile eft fendt 
ou la liqueur trouble ou pleine de lie, on la leur fa 
reprendre. Une bouteille d’une pinte coûte fix {ot 
Outre ce prefent du Gouverneur, un Capitaine de vai 
feau envoya deux cruches d’4rack, quantité de por 
mes depin, & de Melons d’eau, | 
Le Capitaine Reed envoya au Gouverneur une épt 
d’argent à l’Efpagnole fort proprement faite, unec 
rabine d'Angleterre, & une Chaine d'or ; & quar 
POfficier alla à terre , il fut falué de trois volées“ 
Canon. L’après-midi, le Gouverneur renvoya 
méme Oflicier complimenter le Capitaine Recds, 
x : [4 
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ffeurer qu’il reconnoîtroit fes faveurs avant nôtre 
part : Mais il fit depuis fi mauvais tems, qu'aucun 
iteaune put venir à bord. 

Nous demeurames-là jufqu’au 22. que nous remi- 
es à la voile par un vent de Sud-Oüeft & aflez beau 
ms. Nous faifions route vers les Ifles auxquelles 
ous nous étions determinez d’aller, & qui font fi- 
iées entre Formofsa & Luçon. Elles ne font point 
ommées dans nos cartes, & ne font defignées que 
ar la figure ÿ. pour marquer qu’elles font $.en nom- 
re, Nousavions cru que ces Îfles n’étoient pas ha- 
itées, puifque nos Hÿdrographes ne leur donnoient 
oint de nom, & nous efperions par confequent 
ue nous y ferions en feureté , & à bonne portée 
e l'Iflè de Luçon que nous nous propofñons encore de 
ifiter. | 

En allant à ces Ifles nous côtoyames le Sud-Oüeft 
le Formofa que nous laiffames à bas-bord. C’eft une 
rande Ifle qui eft du côté du Midi à 21. degrez 20. 
minutes, & du côté du Nord à 25.degrez 10. minu- 
es de latitude Septentrionale : On compte fa longi- 
ude depuis 142. degrez 5. minutes jufqu’à 143. de- 
rez 16. minutes Eft du Pic de Tencriffe. Auf eft- 
Île étroite , & traverfée par le Tropique du Cancer, 
Ille eft haute & pleine de bois, & aété autrefois ha 
itée par les Chinois. Les Marchands Anglois y al- 
oient alors fouvent parce qu’il y a un fort bon havre 
ù les vaiffeaux font en feureté. Mais depuis que les 
l'artares ont conquis la Chine, ils ont ruiné le havre: 
| ce qu'on m'a dit, pour empêcher que les Chinois 
jui s’étoient foulevez ne s’y fortifiaffent; & ont vou- 
u que les Marchands allaffent & commerçaffent par 
a terre ferme. 

Le 6. d’Août nous arrivames aux «. Ifles où nous 
vions deffein d'aller , & mouillames à l’Orient de 
a plus Septentrionale , à 15. brafñles d’eau, & à la 
ongueur d’un cable de la côte. Nous y trouvames 
contre nôtre attente un grand nombre d’habitans. Il y 
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a trois grandes villes à une lieue de la Mer, &u 
quatrième plus grande qu'aucune des trois autres, der 
riere une petite montagne, & peu éloignées auffi d 
la Mer, comme nous les vimes enfuite. Les Jfles 
fuivant mon obfervation , font à 20 degrez 20. mi 
nutes de latitude Septentriomale ; car je pris là la hau 
teur , & Je trouve que leur longitude elt fuivant no 
cartes de 141. degrez $0. minutes. Comme ces Ifle 
n’avoient point de noms particuliers dans nos cartes 
quelques-uns des nôtres fe fervirent du privilege dé 
gens de marine, & leur donnerent des noms à leu 
mode. Il y a 3. de ces Ifles qui font affez grandes 
mais la plus Occidentale eft celle qui left le plus 
Les Hollandois qui étoient parmi nous nommeren 
celle-ci l’Ifle du Prince d'Orange à l'honneur de nôtr 
prefent Roï. Elle a environ 7. à 8. lieues de long 
& deux de large. Elleeft entrele Nord &leSud. Le 
2. autres grandes font à environ 4. ou $. lieues à l'O: 
rient de celle-ci. La plus Septentrionale eft celle oi 
nous mouillames.  D’abord que nous eumes mis pie 
à terre, je la nommai l’Ifle de Grafton, parce qui 
ma femme étoit de la maifon de la Duchefle de ct 
nom, & je la laiffai à l'hôtel d'Arlington quand 
partis pour mon voyage. Cette Ifle a environ quatr 
lieues de long , & une & demie de large, étendu 
du Nord au Sud. Nos matelots appellerent l’autre 
lJfl: de Montmouth, Elle eft à environ une lieue de 
l’Ifle de Grafton du côté du Midi. Elle eft d'environ 
trois lieues de lorg, & d’unede large, fituée comme 
l'autre. Entre l’Ifle de Montmouth & la partie Me: 
ridionale de Plfle d'Orange, il y a deux petites Ifle 
rondes , fituées à l’'Eft. Nos gens nommerent una: 
aimement la plus Orientale l’Ifle de Bachs, du not 
d’une liqueur qu’on y boit tous les jours abondamë 
ment. Cenomluifut donné après que nous y eume 
mouillé, L’autre qui eft la plus petite de toutes, fut 
nommée llfle des Chevres , parce qu’il y en a quantité, 
Au Nord de routes ces Iflesil y az, hauts rochers. 
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- L'Ifle d'Orange qui eft la plus grande de toutes, 
n’eft pas habitée. Elle eft haute, plate, & unie au 
milieusÿ mais près de la Mer ce ne font que rochers 
fcarpez. Auffi ne pümes-nous point aller à terre, 
comme nous fimes dans toutes les autres 

’ai toûjours remarqué que dans les endroits où 
a côte eft défendue par des rochers efcarpez, la 
Mer y eft très-profonde, & qu’il eft rare d'y pou- 
poir ancrer: Et au contraire dans les lieux où la 
erre panche du côté de la Mer, quelque élevée qu’el- 
e foit plus avant dans le pays, le fond y eft bon, & 
par confequent l’ancrage. A proportion que la côte 
anche ou eft efcarpée près de la Mer, à proportion 
rouvons-nous auffil communément , que le fond 
pour ancrer eft plus ou moins profond ou efcarpé: 
Auffi mouillons.nous plus près ou plus loin de 
a terre, comme nous jugeons à propos; car il n’y a 
point que je fache de côte au monde, ou dont j'aye 
entendu parler, qui foit d’une hauteur égale, & qui 
n’ait des hauts & des bas. Ce font ceshauts & ces bas, 
ces montagnes & ces vallées qui font les inégalitez 
des côtes & desbras de Mer, des petites Bayes & des 
havres , &c. où l’oh peut ancrer feurement, parce que 
elle qu’eft la furface de la terre tel eft ordinairement 

e fond qui eft couvert d’eau,  Aïnf l’on trouve plu- 
ieurs bons havres fur les côtes où la terre borne la : 
Mer par des rochers efcarpez ; & cela parce qu’il y 
| dés pentes fpacieufes entre ces rochers. Mais dans 
es lieux où la pente d’une montagne ou d’un rocher 
v'eft pas à quelque diftance en terre d’une montagne 
l'autre, & que comme fur la côte de Chili & du Pe- 
‘ou le penchant va du côté de la Mer, ou eft dedans; 
que la côte eft perpendiculaire ou fort efcarpée de- 
puis les montagnes voifines, comme elle eft en ces 
Jays-là depuis les montagnes d’Azdes qui regnent le 
ong de la côte, la Mer y eft profonde; & pour des 
savres ou bras de Mer il n’y en a que peu ou point. 
Toute cette côte eft trop efcarpée pour y ancrer , & 
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je ne connois point de côte où il y aitfi peu de rades 
commodes aux vaiffleaux. Les côtes de Galice , de 
Portugal, de Nortvegue, de Terre Neuve , &ec. font 
comme la côte du Perou, & des hautes 1fles de PAr« 
chipel; mais moins dépourvûües de bons havres. 
Là où il y a de petits efpaces deterres, il y a de Se 
nes Bayes aux extrémitez de ces efpaces , danses lier 
où ils.s’avancent dans la Mer, comme fur la côte de 
Carracos, &c.- Leslfles de Jean Fersando, de ni 
Helene, &c. font des terres hautes dont la côte € 
profonde. Generalement parlant tel qu’eft le fond qui 
paroît au deflus de l’eau, tel eft celui que l’eau cou“ 
vre, & pour mouiller fürement il faut ou que le 
fond foitau niveau, ou que fa pente foit bien peu fen* 
fible; car s'ileft efcarpé l ancre glifle & le vaifleau eff. 
emporté.  De-là vient que nous ne nous mettons jas, 
mais en devoir de mouiller dans les. lieux où nous vos" 
yonslesterreshautes, & des montagnes efcarpées qui 
bornent la Mer. Aufliétant à vüe des Ifles des Etats 
proches de laterre Del Fuege, avant que d’entrer dans 
les Mers du Sud, nous ne fongeames feulement pas à) 
mouiller après que nous eumes vû la côte, parce 
qu’il nous parut près de la Mer des rochers (efcarpezs 
Cependantil peut y avoir de petits havres où desbar” 
ques ou autres petits bâtimens peuvent mouiller, 
mais nous ne nous mimes pas en peine de les chers 
€ cher. "| 
Comme les côtes hautes & efcarpées ont ceci d’ins 
commode, qu'on.n’y mouilleque rarement, elles ont 
auf ceci de commode qu’on les découvre de loin, & 
qu’on en peutapprocher fan: danger. Auf eft-ce pour 
cela que nous les appellons côtes hardies , ou pour parler 
plus naturellement côtes exhauffées. Mais pour les terres. 
baffes, on neles voit que de fort près, & il y a plufieuts 
lieux dont on n’ofe approcher, de peur d’échouer avant 
que de les appercevoir. D'ailleurs ily aen plufieurs des: 
bancs qui fe forment par le concours des groffes rivieres, 
qui des terres baffes fe jettent dans la Mer. 
Ce 
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Ce que je viens de dire, qu’en mouille d’ordinaire 
farement près des terres b:ffes, peut fe confirmer 
par plufieurs exemples. Au Midi de la Baye de Cam- 
peche, les terres font baffes pour la plüpart; auffi 
peut-on ancrer tout le long de la côte 3 & il y a des 
endroits à l'Orient de la ville de Campeche, où vous 
avez autant de braffes d’eau que vous êtes eloignez de 
la terre, c'eft-à-dire, depuis neuf ou dix lieues de dif- 
tance, jufques à ce que vousen foyëz à quatre lieues, 
& de là jufqu’à la côte , la profondeur va toüjours en 
diminuant, La Baye de Honduras eft encore un pays- 
bas, &continue de même tout le long de-là aux cô- 
tes de Porto-bello & de Carthagene, jufques à ce 
qu’on foit à la hauteur de fainte Marthe. De-là le 
pays eftencore bas jufques versla côte de Caraccos qui 
efthaute. Les terres des environs de Surinam fur la 
même côte font bañles , & l’ancrage y eft bon. Ilen 
eft de même de-là à la côte de Guinée. Telle eft auffi 
la Baye de Panama , & les livres de Pilotage ordon- 
nent aux Pilotes d’avoir toüjours la fonde à la main, 
& de ne pas approcher d’une telle profondeur foit de 
nuit foit de jour. Sur les mêmes Mers depuisi les 
hautesterres de Guatimala en Mexique jufques à Ca- 
lifornie , la plus grande partie de la côte et baffe, 
auffi y peut-on mouiller furement. En Afie la côte 
dela Chine, les Bayes de Siam & de Bengale , toute 
h côte de Coromandel, & la côte des environs de Ma- 
laga , & près de-la l'Ifle de Sumatra du même côté, 
Ja plûpart de ces côtes font baffes & bonnes pour an- 
crer. Mais à côté de l'Occident de Sumatra, les cô- 
tes font efcarpées & hardies. Telles font/aufli la plü- 
part des Ifles fituées à l'Orient de Sumatra, comme 
les Ifksde Borneo , de Celebes, de Gilolo,.& quan- 
tité d’autres ifles de moindre confideration, qui font 
difperfées par ci par-là fur ces Mers, & qui ont de 
bonnes rades, avec plufieurs fonds bas: Mais les 
Iles de Ocean de l'Inde Orientale, fur tout l'Oüeft 
‘decesIfles, font desterreshautes & efcarpées, prin- 
E 3 cipa- 
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cipalement les parties Occidentales non feulement de 
Sumatra, mais aufli de Fava, de Timor, &c. On 
m’auroit jamais fait fi l’on vouloit produire tous les 
exemples qu'on pourroit trouver. On dira feuleæ 
ment en general , qu'’il'eft rare que les côtes hautes 
foient fans eaux profondes, &au contraire les terre 
bafles & les Mers peu creufes fe trouvent prefque toù 
jours enfemble. | 
Après cette digreflion, retournons aux autres Ifles 
Celles de Montmouth & de Grafton font extréme 
ment montueufes, & il y a plufieurs ce ces précipices 
efcarpez dont je ferai une defcription particuliere. Les! 
deux petites Ifles font plates & unies. Il y a feule4 
ment dans l’Ifle de Bachi une montagne efcarpée &: 
maigre, mais l’1fle des Chevres elt tout à fait plate &: 
unie. | 
Le terroir de ces Ifles eft rouge pour la plüpart 3 
mais il y a des vallées où il eft noir, Les montagnes 
font extrémement pierreufes , & les vallées bien ar 
rofées de ruiffeaux d'eau douce qui fe jettent dans la’ 
Mer en differens endroits. Le terroir eft aflez fertile; 
& principalement dans les vallées. Il y vient une aflez 
grande quantité d’arbres qui ne font pas extrémement 
gros, quoi que l'herbe y foit grofle. Ily a de petite: 
herbe aux côtes des montagnes , & des montagnes 
mêmeoùilfe trouvedes mines. Il y eut des infulai-! 
res qui nous dirent, que le metal jaune qu’ils nous! 
montrerent, & dont je parlerai plus au long, venoit 
de ces montagnes. | 
Les fruits de ces Ifles font quelques Plantains, des! 
Bananes, des pommes de pin, des citrouilles , dess 
cannes à fucre, &c. . Il pourroit y en avoir davanta-+ 
ge, fi les habitans le vouloient, car le terroir paroîït! 
affez fertile. Il y a force Patates & Yames , qui font! 
l'aliment ordinaire des gens du pays qui s’en fervent 
au lieu de pain; car pour le peu de Plantain qu’ils ont! 
ils le mangent au lieu defruit. 1! y a auffi du coton: 
qui croît fur de petites plantes. x | 
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Il y a quantité de Chevres & de Cochons, mais 
eu de volaille foit fauvage foit domeitique. J'ai coû- 
ours remarqué dans tousles voyages que J'ai faitsaux 
ndes Orientales & Occidentales, que dans les lieux 
Nil yaquantité deprain, c'elt-a-dire, de Ris en un 
ndroit, & de Mahis dans un autre, il y a auffi quan 
ité de volaille: Maïs en ces payÿs-là il y a peu d’oi- 
eaux, & les habitans ne s’y nourriflent que de fruits 
x deracines, Le peu-d’oifeaux-domeftiques qu’il y 
| font des Perruches & quelques autres petits oi- 
saux. La volaille domeftique font des cogs & des 
oules. 

Les Lfles de Montmouth & de Grafton font fort ha- 
jitées: Mais il n’y a qu'une ville dans l’ffle de Bachi. 
Les Originaires de ces Ifles font petits & ramañlez: Ils 
bnt en gencral le vifage rond , le front bas, & les 
fourcils gros, les yeux couleur de noifete & petits; 
& cependant plus gros que ceux des Chinois; les le- 
vres & la bouche ni grandes ni petites ; les dents 
blanches ; les cheveux noirs, épais & lifles qu'ils 
portent fert courts, ne pañlant Jjuétement: que les 
oreilles , & pas plus longs d’un côté que de l’au- 
tre. | 

Ils ne portent ni chapeau, ni bonnet, ni Turban, 
ni rien pour fe garantir du Soleil. Les hommes pour 
la plûpart n’ont qu’un fimple petit linge pour couvrir 
Jeurnudité. 1lyen a qui portent une efpece de jufte- 
au-corps fait de feuilles de Plantains qui font auf 
rudes qu’une peau d'ours. . Je n’ai Jamais rien vü de 
fi raboteux. Les femmes portent une efpece de jupon 
de coton qui leur defcend un peu plus bas que les ge- 
noux. Cejuponeft d'une proffe toile qu’ils font eux- 
mêmes de leur coton. Les hommes & lesfemmes 
portent aux oreilles de grandes bagues faites du metal 
jaune, donton a ci-devant parlé : Si c’eft de l’or ou 
non, .c’eft ce quejene puispas dire poftivement. Je 
J'ai crû or: Il étoit pefant, & de la couleur de nôtre 
Lor pâle, Je voudrois bien en avoir apporté pour 
t E 4 : con- 
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contenter ma curiofité, mais je n’eus pas dequoi en 
acheter. Le Capitaine Reed eut deux de ces 


Quand les bagues étoient polies , elles paroïfloient 
très-claires; mais le tems les changeoit & lesrendoit 
d’un jaune pâle. Pour les décraffer on fait une pe- 
tite pâte molle de terre rouge dont on barbouille Ja ba- 
gue qu'on jette enfuite dans le feu, où elle demeure. 
jufques à ce qu'elle foit rouge, Alors on la tire, on la 
fait refroidir dans l'eau, on en ôte la pâte; & elle pas 
roit claire & luifante comme auparävant. 

Ces Infulaires n’ont que de petites maifons bafles! 
Les côtés qui font faits de petits piquets fermez de 
branches, n’ont pas au de-là de quatre pieds & demi de 
haut, &les piquets n'ont pas plus de fept à huit pieds 
de hauteur. À un bout de la maifon il y a un foyer , 
& à l’autre des planches pour fe coucher. Ils demeu- 
rentenfemble dans de petits villages bâtis aux côtés êx. 
aux fommets des montagnes pierreufes, ayant trois à 
quatre rangs de maifonslesunes fur les autres, & {ur 
des precipices fi efcarpez, qu'on monte aux maifons 
du premier rang avec une échelle de bois, & de. là à 
_ tous les étages dela maifon qui eft au deflus , car on 
ne peut point monter autrement, . La plaine du pre- 
mier precipice eft quelquefois figrande qu’il y a aflez” 
de place pour bâtir un rang de maifons tout le long 
des bords, & pour laifler une ruë fort étroite qui re 
ne tout le long devant les portes entre le rang des mai. 
fons & le pied d’an fecond precipice, dont l’efplanade” 
eft en quelque maniere au niveau du faîte des mas 
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d'en bas, & ainfi du refte.  L’échelle, par laquelle 
on monte à chaque rang ou ruë , eft à peu près au 
milieu, dans un defilé ferré qu’on a laifle exprès ; & 
comme chaque côté de la rue eft aufli fur un precipice, 
on n’a qu’à tirer l'échelle fi l’on eft attaqué, & alors 
on ne fauroit monter qu’en grimpant comme on 
feroit fur une muraille perpendiculaire : & pour 
n'être pas attaqué d’en haut, on a foin de bâtir fur une 
montagne qui penche d’un côté vers la Mer, ou fur 
un precipice haut, efcarpé, perpendiculaire, & en- 
tierement inacceffible. Ces precipices font naturels, 
car les rochers paroiffent fi durs, qu’on n'y peut 
faire aucuns ouvrages ; & il n’y a point de mar- 
ques qui faffent juger que Part y ait Jamais été em- 
ployé. Il y a dans l’Ifle de Bachi un rocher de cette 
nature qui a le dos tourné tout contre la Mer, & fur 
lequelon a bâti. Les Ifles de Montmouth & de Graf- 
ton ont beaucoup deces montagnes & de villages: & 
les gens du paysfoit par crainte des Avanturiers ou en- 
nemis étrangers, ou.de peur que quelqu'un d’en- 
tr’eux ne s’avife de faire des faétions, ne bâtiflent que 
dans ces lieux fortifiez par lænature.… Je croique c'eit 
à caufe de cela que l’Ifle d'Orange, quoi que la plus 
grande, & auf fertile qu'aucune des autres, étant 
au niveau, & par confequent expofée , n’eft point 
habitée. Jen’y ai jamais vü ni précipices ni villages 
de cette nature. 

Ces Infulaires font auf affez ingenieux à faire des 
bateaux. Leurs petites chaloupes refflemblent beau- 
coup à celles dont onfe fert à Deal, fi ce n’eft, qu’elles 
ne font pas figrofles, & qu’elles font faites de planches 
fort étroites attachées avec des chevilles de bois, &êc 
des clous. Ils.en ont auffi d’affez grandes pour por- 
ter quarante à cinquante hommes, Celles-ci ont 12, 
à 14. rames d’un côté. Elles reflemblent beaucoup 
aux petites, & font à double banc, c’eft-à-dire, que 
deux hommes font aflis fur un même banc , & ra- 
ment l’un d’un côté. l’autre de l'autre, - Is connoif- 
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fent l’ufage du fer, & favent le mettre en œuvre 
Leurs foufle sfontcomme ceux des Misdanayans. M 
L’occupation. ordinaire des hommes eff la pêche; 
mais je ne les ai jamais vü prendre beaucoup de poiffons 
Peut être eft-ce parce qu’il eft plus abondant en certains 
tems qu’en d’autres. Les femmes ont foin des Planta® 
tions. | D 
Jenelesai jamais vü tuer pour eux , ni Chevres ni 
Cochons ; Cependant ils demandoient le ventre des 
Chevres qu’ils nous vendoient: Etfi nos matelots les 
jettoient à la Mer, ils les ranafloient & les peaux dés 
Chevres auffi. Ils ne touchoient point aux boyaux 
des cochons; mais pour les peaux deschevres, finof 
gens jettoient ce qui leur en reftoit , après qu’ils avoient: 
fait des fauciffes, les Infulaires les emportoient à ter: 
re, faifoient du feu, flimboient le poil, & gril” 
loient enfuite la peau fur les charbons jufques à ce 
qu'ils la jugeoïent bonne à manger ; & alors ils la 
machoient, la mettoient en pieces avec les dents , &! 
l'avalloient enfin. Un ventre de Chevre eft pour eux 
un excellent plat. Voici comme ils l'accommodent, 
Ils jettent dans leur pot toute l'herbe à demi hachée 
& toutesles cruditez qui fe trouvent dans le ventricule 
ils mettent ce pot fur le feu, & leremuent fouvent. C 
la fume & enfle comme de la bouillie, le vent en fait Lors 
tir le ferment & rend une puanteur de fort mauvais 
goût. Pendant que cela fe fait s’ils ont quelques poiflons,. 
comme ils en avoient ordinairement deux ou trois pee 
tits, on les nettoyebien en gens qui n'aiment pas, dis 
roit-on, la mal propreté, feparent la chair d’avec les 
arêtes, & la coupent enfuite le plus menu qu'ils peu-| 
vent. Après que leur pot a bien bouilli, ils l’ôtent du feus 
y jettent un peu de fel, & mangent ce qui eft dedans. 
avec lé poiflon crud coupé par petits morceaux. Cette! 
ordure tirée du ventricule de la Chevre ainfi aprétée, 
femble des herbes bouillies & hachées menu. Ils man! 
gent cela avecles doigts comme les Mores leur Pilaw ou 
Brouet ; car ils ne fe fervent point de Cuiliers. 4 
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… Ils ontunautre ragoütfait d’une efpece de fauterel- 
les qui ont le corps d'environ un pouce & demi de 
long, & dela grofleur du bout du petit doigt, Leurs 
ailes font larges & minces, & leurs jambes longues 
& petites. C'étoit alors la faifon de l’année où ces 
animaux viennent en foule, & par groffes troupes, 
manger les feuilles de Patates & autres herbes, Les 
Infulaires vont avec des filets, & en prennent une 
pleine pinte d’un coup de balay. Quand ils en ont 
affez, ils les emportent chez eux, & les font griller 
furle feu dans un pot de terre. Les ailes & les jame 
bes fe détachent alors , & ia tête & le corps devien- 
nent rouges comme des Chevretes bouillies, de bru- 
nes qu’elles étoient auparavant, Comme le corps eft 
fort plein ,"c’eft une viande fort humide. Pour la 
tête elle craque entre les dents. J'ai mangé une fois 
de ce ragoût, & l'ai trouvé affez bon : Mais pour 
l'autre, moneftomac ne fauroit le foufrir. 

Is ne boivent ordinairement que de l'eau, non plus 
que tous les autres Indiens. Ils ont outre cela une 
liqueur qu’ils font de jus de Cannes à fucre. JIlsla 
font bouillir, & y mêlent de petites graines. noires. 
Quandelle a bien bouilli, ils la mettent dans de gran- 
des cruches , & la laiffent travailler 2. ou 3. Jours. 
Dès qu'elle ne travaille plus, elle devient claire , & 
eft incontinent bonne à boire, Cette liqueur eft ex- 
cellente, & reffemble fort à nôtre biere d'Angleterre, 
foit pour la couleur ou pour le goût. Elle eft extré- 
mement forte , & je croi auf fort faine; car”nos 
gens qui en burent vigoureufement durant plufieurs 
femaines, & s’en enyvrerent fouvent , n’en furent 
point malades. Les infulaires en apportoient tous les 
Joursune grande quantité à ceux qui étoient à terre ; 
car une partie de nôtre équipage travailloit dans l’Ifle 
de Bachi, à laquelle on donne ce nom à caufe de cette 
liqueur potable, parce que c’eft ainfi que les gens du 
pays apellent cette boifflon. Comme elle ne coûtoit 
pas beaucoup, nos gens aufli en beuvoient volon- 
| E 6 tiers 
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tiers. Cette liqueur donc & le grand ufage qu’on ex 
fait determinerent nos gens de donner à toutes ces 
‘les le nom d'Ifles de Bachi. 109 
Je ne fai quelle langue parlentles habitans , car elle” 
n’a pour le fon aucune afnité au Chinois qui fe parle 
beaucoup entre les dents, non plus qu’au Malayans 
Ils apelloient Fx/awas le metal dont étoient faites le 
bagues de leurs oreilles; & ce metal eft le même ques 
les AMindanayans apellent or.  Ainf il y a apparences 
que leur langue a du rapport à celle des Ifles Philippi. 
nes; car c’eit le nom que tous ces Indiens en general 
donnent l'or. Je ne pus point favoir d’où ils tirent 
leurfer; Maisily a beaucoup d'apparence qu’ils vont 
avec leurs grands bateaux au Nord de Luçon, & quel 
c’eft de cette Ifle qu’ils letirent, Je n’y vis que du fer 
& des morceaux de peaux de Buñles, que je jugeain 
qu’ils achetoient des Etrangers, Leurs habits étoient. 
de ce qu'ils faifoient venir chez eux. : 4 
Leurs armes font des Lances de bois, & ils en ont” 
peu quiayent du fer au bout, C’eft-là tout ce qu’ils 
ont d'armes, Leur cuirafle eft un morceau de Fr 
» 


de Bufle , fait comme la cafique de nos Rouliers, 
fans manches, & coufu enfemble par les deux bouts 
avec des trous pour pañler la tête & les bras, Cett 
cuiraffe ou jufte au-corps de Bufle leur defcend juf 
qu'aux genoux. Îl eft jufte vers les épaules ; Mais 
par le bas il ya3. pieds de large, & autant d’épaifleur 
que de largeur. ; Le 

Je n’ai remarqué parmi eux aucun fervice reli-« 
gieux ; aufli n'ontils point d'Idoles. Il ne m'a pas 
paru non plus qu’ils eftiment un jour plus que l’au- 
tre , ni que les uns ayent plus d’autorité que les au-m 
tres , il m'a femblé au contraire qu'ils étoient tous 


égaux, à cela près feulement que chacun eft maître 
chez foi, & que les enfans honcrent & refpetent 
leurs parens. LA 
Il y a néanmoins apparence qu'ils ont quelquew 
loi ou coûtume pour fe gouverner ; Car pendant le 
3 {e- k 


AUTOUR DU MONDE. 10ÿ 


Jour que nous y fimes Je vis enterrer un jeune 
omme tout vivant , & c'étoit pour vol autant que 
ous pumes le comprendre. On fit un grand trou, 
& il y vint une grande afluence de peuple pour direle 
ernierwadieu au coupable. 11 y avoit entr’autres une 
emme qui faifoit de grandeslamentations, & qui dé- 
t les bagues que le criminel avoit aux oreilles. 
Nous crumes que c’étoit {1 mere. Le patient a- 
ant dit adieu à cette femme & à quelques autres 
erfonnes, fut mis dans le trou, & couvert de ter- 
ce. Il ne fit pas la moindre agitation , & reçut 
anquillement fa peines On jetta de la terre fur lui, 
con l’étoufa. 

Ils n’ont qu’une femme avec laquelle ils vivent fort 
jen; & les enfans font fort obéïflans au pere & à la 
nere. Les Garçons vont à la pêche avecleursperes, 
« Îles files demeurent à la maifon avec leurs meres. 
Quand elles ont aflez'de force on les envoye aux plan- 
ations fouir des Yames & des Patates, dont elles ap- 
ortent tous les jours au logis fur leurs têtes autant 
juil en faut pour toute la famille, car ils n’ont ni Ris 
i Mahis, 

Leurs plantations font dans les vallées affez éloi- 
nées des maifons. Chacun a un morceau deterreen 
roprieté , qu’il cultive pour fon ufige, & dont il 
re fufifämment pour ne rien emprunter de fon 
oifin. RARES 

Quoiqu’ils paroïffent fales à leurs ragoûts de ven- 
res de Chevres , ils font d’ailleurs fort propres en 
eurs perfonnes tant les hommes queles femmes: Ce 
ont les gens les plus paiñbles & les plus civils que 
aÿe Jimais rencontrez. Je n’ai jamais remarqué , 
u’ils fe foient mis en colere les uns contre les autres, 
‘ai regardé avec admiration de voir à bord de nôtre 
aifleau vingt à trente bateaux tout à la fois, fans 
juil foit arrivé le moindre demêlé; au contraire tout 
toit paifible & honnête, & chacun tâchoit de fe fe- 
ourir dans le befoin. Nul bruit, nulle Res 
| Æ: 7 e 
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de mécontentement ; & quoiqu'il arrivât quelque: 
fois des traverfes , qui auroient pü mettre d’autret 
gens aux mains, tout cela néanmoins ne fut pas capa- 
ble de les émouvoir. Ils boivent auffi quelquefois, 
& s’échauffent en beuvant; cependant je n’ai jamais 
remarqué pour cela le moindre emportement en eux. 
Non feulement ils font honnêtes entr'eux, mais auf 
fort obligeans & fort genereux à l’égard des Etrati: 
gers; & contre l'ordinaire, leurs enfans ne nous js 
foient rien de defobligeant. A la verité quand n us 
allions chez eux , les femmes nous demandoient mo: 
deftement quelques guenilles ou petits morceaux de 
toile pour enveloper leurs enfans; ce qu’elles faifoien 
en nous les montrant. Il eft ordinaire de demande 
parmi toutes ces nations barbares; cependant on der 
mandoit ici avec moins d’importunité qu'ailleurs. 
Pour les hommes ilsnedemandent jamais rien. Il ne 
nous fut rien derobé qu’une fois, qui fut la premiere 
fois que nous mouillimes comme je le dirai, dans la 
fuite; mis depuis , ils en uferent envers nous avée. 
beaucoup d'équité & de fincerité , & nous recurenl 
chez eux le mieux du monde, avec du Bachi doit 
ils nous repaloient. S'ils n'en avoient pas chez eux, 
ils en achetoient une cruche de leurs voifins, & s’a (- 
feyoient avec nous. Nous les voyions aller & donner 
une piece ou deux de leur or pour quelques cruchés” 
de Bachi. Parmi des Indiens Barbares comme ceux-ci | 
paroïflent l'être, J'admirois de voir acheter & ven 

dre; chofe qui n’eft pas ordinaire, non plus que dé 


caution. Cependant le peu de commerce qu'ils font 
peut les avoir portez à cela. A ces petits regales eux 
& leur famille, femmes & enfans beuvoient avec de 
petites calebaces, Quand ils étoient {euis , ils beu 
voient les uns aux autres 3 mais quand nous y € 


tions , ils beuvoient d’abord toûjours à quelqu'un 
de nous. 
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|» Ils n'ont aucune monnoye ; mais ils ont de petits 
Inorceaux du metal dont j'ai parlé, qu’ils lient bien 
[urement dans des feuilles de Plantain ou autres. Ils 
froquent ce metal pour ce qu’ils ont befoin, & en 
donnent une petite quantité, environ deux à trois 
prains pour une cruche de: Bachi qui contiendra cinq à 
[ix Gallons.  1ls n’ont point de balances, &le donnent 
À la vüe. 
| Revenons maintenant à nos affaires. J'ai ci-devant 
dit que nous mouillames-là le fixiéme d’Août. Pen- 
Idant que nous ferlions nos voiles, il vint à bord près 
(de cent bateaux, où il y avoit dans chacuntrois à qua- 
tre Infulaires; enforte que nôtre tillac étoit tout plein 
Idemonde. Nous eumes d’abord peur de tant degens ; 
lc’eft pourquoi nous fimes porter à la poupe vingt à 
(trente petites armes, & mimes trois à quatre hom- 
mes en fentinelle avec leurs fufils à la main, &prêts 
là faire feu fur eux, s’ils fe mettoient en devoir de 
inous infulter, Mais ils furent fort paifibles. Ils fe 
[contenterent d’enlever de vieille ferraille qu’ils trou- 
|verent fur nôtre tillac, & prirent auffi les bandes de 
[fer de nôtre pompe, & les chevilles des roues denos 
[affuts avant que nous nousenapperçuffions, Un des 
Inôtres apperçut enfin qu’ils étoient fortempreffez ä en 
larracherune, & fe faifit du larron qui fe mit d’abord à 
Icrier. Le refte fauta incontinent’ hors du vaifleau, 
[lesuns dans leurs bateaux, les autres dans la Mer, & 
s’enretournerent tous à terre, Mais nousétant aperçus 
de leur épouvante, nous fimes de grandes carefles à ce- 
[lui qui étoit en arrêt, & qui n’avoit fait que trembler 
depuis. Nous lui donnames enfin un petit morceau de 
(fer, après quoi il fauta dans l'eau, & alla rejoindre à la 
|nage fes Camarades quirodoïient autour de nôtre vaif- 
feau pour voir quel en feroit le denouement. Nous leur 
(fimesalors figne derevenir bord, ne voulant pas per- 
(dre l’occafon de faire commerce avec eux. Il y eneut 
(quirevinrent, & ils furent toüjours depais fort honnèé- 
(tes & fort civils, | 16 
Nous 
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« Nous envoyames incontinentaprès un Canot à ter- 
re pour être informez de leur maniere de vivre, & 
des provifions qu’ilsavoient. L’équipage de nôtre Ca: 
not fut fort bien regalé de Bachi, vit quantité de Co- 
chons , & en apporta quelques-uns à bord. Après 
cela ces Infulaires nous apporterent & des Cochons'ê& 
des Chevres , & il ne fe pañloit point de jour, quil 
ne vint des bateaux chargez de quinze à vingt Co= 
chons & Chevrés que nous avions pour peu de chofe. 
Nous ne donnions pour une bonne graffe Chevre 
qu’un cercle de vieux fer, & pour un Cochon pe: 
fant 0. ou 80. livres , deux à trois livres de fer.) 
Ils nous apportoient auffi des cruches deleur DES 
& recevoientenrecompenfe de vieux clous & pointes! 
defer, & desbales deplomb. Outreles denrées dont: 
on vient de parler, ils nous apportoient quantité de 
Yames & de Patates, que nous avions auffi pour de! 
visille ferraille, & des bales, Nous occupions un 
homme tout le long du jour à couper fans feu nos 
barres de fer en petits morceaux, pour en payer le 
grand nombre de Cochons & de Chevres que nous 
achetions des Infulaires , qui ne vouloient pas les’ 
donner pour des cloux comme leur boiflon & lus 
racines. Nous fimes en forte qu’ils ne furent jamais, 
combien nous avions de ferraille , & cela afin qu'ils 
en fiffent plus de cas. Tous les matins dès qu'il étoit, 
jour, ils venoient à bord avec leurs denrées que nous, 
achetions fuivant le befoin que nous en avions. Nous! 
ne prenions d'ordinaire qu’autant de Chevres & des 
racines qu’il nous en faloit pour la journée, mais, 
pour les Cochons qui fe pouvoient garder falez, nous” 
en achetions une grande quantité. Leurs Cochons 
étoient fort bons, mais je n’en ai jamais vü tant de 
galeux que là. F4 
Nous fimes aiguade à un fort joli ruifleau près de. 
nous, & dans l’Ifle de Grafton , où nous mouillimes, 
d’abord. Nous fumes-là trois à quatre jours avant qué 
d’aller aux autres Ifles, Nous fimes voiles du côté 
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Sud , côtoyant la partie Orientale de l’Ifle de Graf- 
on : Après cela nous pañlames entre cette Ifle & 
’Ifle de Monmouth, où nous fejournames une ma- 
‘6e. La marée y ef fort violente, & rend quelque- 
fois la Mer courte & coupée. Son cours eftentre ces 
[les au Sud quart d’Eft, & au Nord quart d'Oüeft. 
Le flux va au Nord, & le reflux au Sud. La Mer 
aufle & baïffe environ huit pieds. 

. Partant de-là nous côtoyames durant deux lieues 
iu Sud, l'Occident de Plfle de Monmouth, & ne 
rouvant point où mouiller, nous allames à lPlfle de 
3achi, & jettames une ancre au Nord- Eft de cette 
le: près d’une petite Baye fablonneufe, à fept braf- 
es d’eau, für un fable ciair & dur, & à environ un 
quart de mille de lacôte. Ces deux Ifles font divifees 
ar ün affez large Canal , où l’on peut mouiller 
ar tout. La profondeur de l’eau eft de 12. 14 & 16 
raffes. 

Nous ne fumes pas plütôt à terre, que nous fimes 
ine tente pour y raccommoder nos voiles. Nous 
affames là le refte de nôtretems, c’eft-à-dire depuis 
e 13. d’Août, jufqu’au 26. de Septembre. Durant 
e tems-là nous raccommodames nos voiles, & net- 
oyames bien le fond de nôtre vaifleau. Quelques- 
ns des nôtres alloient tous les jours aux villes, & y: 
toient fort bien reçus. Les Infulaires venoient aufli 
bord avec leursbateaux pour y vendre leurs denrées ; 
c fi nous neles prenians pas ce jour-là, le lendemain 
Is nous rapportoient les mêmes chofes, 

Les vents étoient encore Sud-Oüeft & Sud-Sud- 
Düeft , & le tems prefque toüjours beau. Nous 
fperions que le mois d’'Oétobre ameneroit les vents 
e Nord-Eft; c’eft pourquoi nous nous tenions prêts 
faire voiles auffi-tôt que le Monfon Oriental feroit 
Fermi, pour aller croifer à la hauteur de Marila: 
uffi étoit.ce pour cela que nous faifions toutes les 
rovifions qui nous étoient neceflaires, Nous falames 
&, ou 80, Cochons gras, & achetames une bon- 
| ne 
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ne quantité de Yames & de Patates pour les mange: 
en Mer. in. 
Environ le 24. de Septembre, les vents fe tourne: 
rent à VER, & puis au Nord-Eft, & le tems fût 
toüjours beau, Le 25. nous eumes un vent de Nord 
un peu frais. Le ciel commença à fe couvrir de nüa 
ges, & le vent à fe fortifier. A 
À minuit il fe leva groffe tempête. Nous étions 
alors fur une de nos plus groffes ancres de proue, & 
quoique nous n’euffions ni vergues ni grand Mt, noùs 
ne laiffions pas de chaffer fur nosancres. Cela nous obli: 
gea de Jjetter une autre grofle ancre , & de filer 
beaucoup de cable; ce qui nous retint jufqu’à onze 
heures du lendemain, Maisle vent étantencore deve: 
nu plus violent, nous recommençames à chaffer für 
nos ancres nonobitant nos deux ancres. Le vent étoit 
alors Nord quart d'Oüceft. Nous derivames jufqu'à 
trois ou quatre heures après midi, & ce fut un bon: 
heur pournous, que nous ne rencontraffionsni Ifles, 
-ni fables, ni rochers, car s'il y en avoiteu nous yat 
rions indubitablement donné. Nous fimes tout ce 
que nous pumes pour nous retenir, d’autant plus 
fâchez de nous éloigner que nous avions fix de n0 
gens à terre. Emportez enfin en pleine Mer, il 
inutile de vouloir retarder. Nous levames donc uñé 
de nos ancres, & coupames le cable de l'autre, pars 
ce que nous ne pouvions la retirer fans courre rifque 
de couler bis. Nous voilà donc en Mer. La nuit fuis 
vante , l'orage fut d’une extrême violence, & at 
compagné d’une profle pluye, en forte que nous fus 
mes forcez de tenir la Mer fans porter aucunes voiles 
jufques à trois heures du matin. Le vent s'étant en- 
fuite affoibli, nous remimes nôtre Mizéne portant 
le Cap à POüeft. Le 27, le vent diminua confider®: 
blement , mais il plut violemment toute la journée 
& la nuit fuivante, Le28. le ventf: tournaau Nord 
ER , éclaircit le tems , & foufla vigoureufements 
mais il ne dura pas long-tems , car il changea 
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ES, puis au Sud-Eft, enfuite au Sud, & enfin il fe 
xa au Sud: Oueft. Nous eumes alors un affez bon 
ent, &beautems. 

Ce fut le 29. que le vent tourna au Sud-Oueft, & 
ue nous fimes force de voiles pour retourner à l’Ifle, 
‘où nous étions partis involontairement. Le 30. 
ous eumes un vent d'Oùüeft , & vimes les Ifles 5 
ais nous ne pûmes ÿ arriver avant la nuit. C’eft 
ourquoi nous fimes route au Sud jufqu’à deux heu- 
:s du matin , que nous revirames de bord, & fi< 
des route tout le matin, & revinmes mouiller enfinle 
remier d'Octobre environ midi au même endroit 
où l’orage nous avoit chaffez. 

Nos fix hommes furent conduits à bord parles In- 
ulaires , auxquels nous donnames trois barres entieres 
e fer en recompenfe de leur bonté & honnêteté ; 
e qui fut pour eux un prefent d’un prix extraordinai- 
e. Mr. Robert Hall étoit un des fix quiétoient reftez 
terre. Je parlerai plus amplement de lui dans Îa 
uite. Lui & les autres me dirent, qu'après qu’on 
ut perdu le vaifleau de vüe, les Infulaires commen- 
erent à les traiter avec plus de bonté qu'auparavant, 
< leur confeillerent de couper leurs cheveux auffi 
ourts qu’étoient les leurs, offrant de donner à cha- 
un une jeune femme s'ils voulaient le faire, & pour 
ot une petitehache, & autres inftrumens de fer pro- 
res à travailler à la terre, leur faifant voiren même 
ems une piece de terre qu’ils leur donneroient à cul- 
iver. Divers häbitans de la ville où ils étoient alors 
eur firent des carefles ; mais ils s’attacherent princi- 
alement à celui avec lequel ils étoient allez à terre, 
x furent plus chez lui que par toutailleurs. Le vaif- 
eau ne commença pas plûtôt à reparoître, qu'ils re- 
ommencerent à les importuner pour avoir quelques 
norceaux de fer. , qui eft la chofe qu'ils fouhaitent 
rincipalement , & qu’ils eftiment même plus que 
es bagues de leurs oreilles. 11 nous auroïit été facile 
l'acheter tous les anneaux de leursoreilles & tout l'or 
$ qu'ils 
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gu’ilsavoient pour nosbarres defer, fi nous avions ét 
affurez qu’il eût été bon: Cependant quand one 
touchoit ; & qu’on le comparoit avec d’autre o, 
on n’y remarquoit aucune difference, quoi qu’il pa: 
rût fort pâle en mafle : Mais nôus en étions de: 
goûtez de nouveau de voir qu'ils le polifloientsfil 
fouvent. ‘wi 


1] 


Cette derniere tempête avoit enticrement découras 
gé nos gens: Car quoiqu’elle n’eût pas été de la vice 
lence de celle que nous effuyames fur la côte de"! 
Chine, & dont la memoire. étoit encore toute fais 
che, elle fit néanmoirs beaucoup d’impreffion fur 
eux ,  & leur caufa tant de frayeur ,- qu’elle leur fit} 
perdre l'envie de croifer devant Mawila, de peur d’en 
avoir une troifiéme. Chacun alors auroit fouhaité| 
être chez foi, comme on avoit fait cent fois aupard:| 
vant: Mais le Capitaine Reed & le Capitaine Teat, 
qui étoit le maître, leur confeillerent d'aller au Cap 
Comorin , & qu’alors ils s’expliqueroient plus ane 
plément fur le deffein qu’ils avoient, qui étoit fans| 
doute d’aller croifer fur la Mer rouge, ls furent! 
écoutez, & n’eurent pas de peine à perfuader. À 

Le Monfos Oriental n’étoit pas alors éloigné ; &a 


cilleure route auroit été. de paffer par le: détroit del 
PRES Mais le Capitaine reprefenta qu’il y avoit 
du danger à caufe du grand nombre d'Ifles & des fonds 
bas qu’il y avoit, & que pasun de nous ne connoiffoit| 
cêtte Mer-là. Il jugea donc que le meill:ur éroit de 
côtoyer-la partie Orientale des Ifles Philippines, & de 
faire route au Sud vers les Ifles à épiceries pour pafler) 
à la hauteur de l'Ifle de Timor, & de-là dans l'Ocean. 
Oriental de Inde, 1] 
Cette route paroifloit fort ennuyeufe, & tont aufh 
dangereufe que l'autre ; mais ils avoient moins ‘à | 
craindre de rencontrer par-là des vaifleaux neo | 
Hollandois ; ce qui étoit le principal fujet de leur app e-. 
henfion: Je fus affez content dela chofe, voyant que 
plus nous irions loin , plus j'aquerrois de ni 
"ex 


un 
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experience; ce qui étoit mon principalbut. Je con- 
lerois aufli que cette route me fourniroit plus de 
u pour pouvoir executer le deflein que j’avois de 
e tirer de leurs. mains auffi-tôt que l’occañon s'en 
‘efenteroit. # 
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s partent des Ifles de Bachi, &o pallent près de 
quelques antres Îfles, du Septentrion de celle de 

Luçon, à lIfle de faint Fear, S autres des Ifles: 
Philippines, ils s'arrêtent à deux Ifles proches 
de Mindanao , 04 ils radonbent leur vaifleau, 

«€ font une Pompe à l'Efpagnole. Le jeune 
Prince des Îfles à épiceries leur apprend des 
_mouvelles du Capitaine Swan ES de fes gens qu’ils 
“avoient laiflez à Mindanao. L’Autezur propole 
vaiñement à l'équipage de le rapeller. Relation 
de meurtre de ce Capitaine à Mindanao. fes 

a Girifie, Ternate, Tidore, Ec. Ile Celebes. 

Maccaffer ville des Hollandois. Ils côtoient la 

partie Orientale de l’Ifle Celebes ,£S pallent avec 
beaucoup de peineentre cette Îfle S les autres 

Îfles &S fonds bas. Tortues fauvages, Petoncles 
dune prodigieufe groffeur. Vigne feuvage de 
grande vertu pour le mal des jambes. Grands ar- 
bres d’une groffeur exceffive. Sables marquez 

d'une maniere extraordinaire. Cataracle. Def- 

cription des Cataractes. Relation d’une Cata- 
rate. Grains inconftans &S variables. Tortue. 

Ile de Bouton.  Caïla-Sufang, fa ville Capi- 

tale &S fon havre. Ses habitans. Ils vilitent 

le Sultan ÊS enfont vifitez. Devife du Sultan 

far le pavillon de [on Pros: Ses gardes, fon ha- 
bit, &o Jes enfans. Commerce des Infulaires. 
De 
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De la difference qu'ils font entre les Anglois 
les Hollandois. Indiens maritimes vendent le 
autres comme efclaves. Comment reçus a Cal 
la-Sufung. Esfant qui avoit quatre rangs" 4 
dents. Perruches. Crocadores, efpece de per 
roquets blancs: Ils paflent entre Owmba, Pen 
tare, Timor, dc. Îfles habitées. Fonds ba | 
Nonvelle Hollande qu'on met trop an Septentrion: 
Sonterroir $s fes arbres à Dragon. Ses Habitans 
Leur portrait, leurs habits, leur nourritare 
leurs armes, ÊSc. Comment ils tirent du fer 
du bois. Leurs habitations, combien les hab 
Zans font pen propres au travail, Eÿc. Gruflél 
marées en ces pays-la. Ils forment le deffein d'al 
ler à l'Ifle de Cocos, £ÿ an Cap Comoris. ‘4 

1É E 3. jour d’Oétobre nous partimes des Ifles di 

Bachi faifant route au Sud , refolus de pañlei 
entre les Ifles à Epiceries, Nous eumes beau tem 

ë vent d'Oüelt. D'abord nous fimes route au Sud-Sud: 

Oücit, & côtoyames certaines petites Ifles qui {on 

précifément au Nord de lIfle de Luçon. Nousle 

laiffames toutes à nôtre Occident, & fimes route 
l'Orient de cette Ife & des autres Philippines , que 

nous côtoyames du côté du Midi. . ‘M 
Le Nord-Eft de l'Ifle de Luçon paroïtun bon paÿs; 

plat, aflez élevé, plain & uni durant plufieurs lieues, 

On ne voit dans les plaines que quelques montagniés 

droites &c aflez hautes 3 mais jamais plufieurs qui si 

joignent. Le pays paroît de ce côté-là compofé de 
pâcages pour la plüpart : Mais le Sud-Eft, un peu 
plus montueux & plus fourni de bois. sul 

Laïffant donc l’Ifle de Luçon, &avec elle nos rie 
ches projets, nous fimes voiles du côté du Midi, & 
paflamies à l’Orient des autres Ifles Philippines. Elles 
paroiflent plus montueufes & moins garnies de bois, 
jufques à ce qu’on eft à vüe del’Ifle de faint Jeansla 

-premiere de ce nom dont j'ai faitmention, L'autre 


_ dont 
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nt j'ai parlé eft fur la côte de la Chine; & j'en ai 
rlé comme d’une Ifle extrémement fournie de bois, 
e vent du Sud que nous eumes nous contraignit de 
ous éloigner de ces Ifles. 

Le 14, d'Octobre nous vinmes près d’une petite Ifle 
iffe & pleine de bois, fituée au Sud-Eft de Mssdanae, 
qui en eft éloïgnee d'environ vingt lieues. Je ne la 
ouve dans aucune Carte marine. 

Le 1f. le vent étant Nord-Eft , nous fimes route 
l'Oüelt pour gagner Mzdanao, & arrivames pour 
 féconde fois au Sud-Eit de cettelfle. Nous entra 
es & mouillames entre deux petites Ifles fituées à 
Aviron $. degrez 10. minutes delatitude Septentriona- 
. J'ai parlé de ces deux Ifles en parlantdu premier 
oyage que nous fimes fur cette côte. Au Nord Oüeft 
e la plus Orientale de ces Ifles, nous trouvames une 
lie petite anfe propre à carener , ou à haler à terre. 
uffi nous y entrames, nous défunames d'sbord nô- 
e vaifleau, & nous nous preparames à le mettre {ur 
{ec pour en calfeutrer le fonds. Ces Ifles font en- 
ron 3. à 4. lieues de Msmdanne. Elles n’ont qu’en- 
ron 4. ou $. milles de circuit, & font d'une raïfonna- 
chauteur. Laterreeft noire & profonde, &ilya22. 
tits ruifleaux d’eau douce. 7 

Ces Ifles font fort abondantes en beaux & grands 
bres ; aufli envoyames-nous nos Charpentiers à ter- 
pour en couper pour nôtre ufige. En effetnous y 
nés un nouveau Beaupré, & le mimes fur le champ 
ice que le nôtre ne valoit plus rien. Nous fimes 
ff une vergue & un perroquet pour nôtre mât d’a- 
nt; & cornme nos pompes étoient ufées & ne pou- 
ent plus fervir , ils couperent un arbre pour en 
ire une nouvelle. ‘On quarra d’abord l'arbre, en- 
ite on le {cia par lemilieu, & puis on perça les deux 
piticz avec la même juftefle & la même exaétitude, 
n'fit la cavité de ces deux moïtiés aflez creufe pour 
ntenirune pompe étant jointesenfemble. Nos Char. 
ntiérs eurent bcfoin de toute leur induftrie pour 

join- 
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joindre ces deux piecesavec la jufteffe neceffaire pou 
en faire, s’il faut ainfi dire, l’étui d’une pompe; c 
qui leur donna d’autant plus de peine qu’ils n’étoier 
pas accoûtumez à des ouvrages de cette nature. Nou 
apprimes cette maniere de pompe des Efpagnoïs, qi 
font aïnfi celles des vaifleaux qu’ils ont fur les Me 
duSud , & je fuis peifuadé qu’il n’y a pas au mond 
de meilleures pompes. | 
Durant le fejour que nous fimes-là, le jeune Prince 
dont j'ai parlé dans le-Chapitre 13. vint à bord. Ap 
prenant que nous avions deffein d’aller plus loin d 
coté du Midi, il nous pria de le tranfporter dans # 
Etats lui & fesgens. Il nous montra fon Ifle fur n6 
tre Carte, & nousen ditle nom. Nous le mimes fu 
nôtre Carte. Car il n’y étoit point; mais j'oubliai d 
le mettre dans mon journal. | 
Cet homme nous dit qu’il n’y avoit pas plus de fi 
jours qu’il avoit vü le Capitaine Swan & plufieurs.d 
fes gens que nous avions laiflez à Mindanao. Île 
nommoit même quelques-uns qu’il difoit febien por 
ter. Il ajoûtoit qu'ils étoient alors à Msrdanaëi 
mais qu’ils avoient tous été en campagne avec Raÿ 
Laut; qu'ils avoient combatu fous fes ordres contf 
les Alfoures fes ennemis avec lefquels il étoit e 
guerre : Que la plüpart avoient combatu avec intré 
pidité , & qu’à caufe de cela ils étoient fort hono 
rez & ellimez & du Sultan même, & du Gener 
Raja- Laut. Que le Capitaine Swan avoit deffei 
_d’aller avec fes gens au Fort faint George ; & qui 
pour cet effet il avoit promis quarante onces d'@ 
pour un vaiffeau ; mais que le proprietaire & lt 
n’Ctoient pas encore convenus & qu’il craignoit qu 
le Sultan ne le laifferoit aller qu'après la fin de‘ 
uerre, / . *; 
Ce Prince nous dit tout cela en Malayar que plt 
fieurs des nôtres avoient appris. En s’en allant > 
promit de revenir dans trois jours , & le Capitain 
Reed promit de lattendre jufques là car nousavion 
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eu près fait nos affaires. Ce Prince paroïfloit fort 
> de l’occafñon qui fe prefentoit de s’en aller avec 
us. 

Après cela je tâchai de perfuader nos gens d’aller 
core avec le vaifleau à la riviere de Mirdanao, & 
frir tout de nouveau leurs fervices au Capitaine 
an. Je pris le tems qu'on étoit occupé à faire de 
au , & que la moitié de l'équipage étoit à terre. 
trouvai ceux à qui je parlai fort difpofez à faire la 
ofe, & les priai de n’en rien dire que je n’euffe 
idé le refte; ce que je me propofois de faire le 
demain qu'ils viendroient relever les autres. Mais 
de ceux qui paroifloit avoir le plus d’empreffe- 
nt pour le rapel du Capitaine Swan, revela le 
jet aux Capitaines Reed & Teat, qui détournerent 
ontinent l’équipage d’un femblable deffein,  Ce- 
ndant comme ils n’étoient pas fans apprehenfon 
partirent le plus prormptement qu'il leur fut pof- 
le, : 
On. m'a dit depuis que le Capitaine Swan & fes 
ns avoient été long-tems à Afszdanao, & que plu- 
urs des fiens, & fur tout Monfr. Rofy & Monfr. 
elly avoient pañlé à Ternate fur des barques Hol. 
idoïfes. Ils furent long.tems à Ternate, & fe ren- 
"ent enfin à Batavia, où les Hollandoïis leur prirent 
rs journaux. ‘De Batavia ils paflerent en Europe, 
ielques-uns moururent à Mszdanao , du nombre 
fquels, furent Meffrs Hartho;e & Smith qui étoient 
“deux Marchands du Capitaine Swan, Mais enfin 
Capitaine allant dans un petit Canot avec fon Chi-' 
fgien à bord d’un vaifleau Hollandois , qui étoit 
rs à la rade pour chercher les moyens de pafler en 
rope, ils furent renvérfez à l'embouchure de Ja ri- 
re par les Infulaires qui étoient en embufcade pour 
la: Et commeSwan & fon Chirurgien ne s’en dé- 
ient aucunement, il fut aifé de les aflommer dans 
au.  Quelques-uas ont cru que le General l’avoit 
tfaire pour avoir fon or, dont il s’'empara d’abord. 
Tom. IT, F D'au- 
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D’autres difent que ce fut, parce que la maiïfondt 
General avoit été brûlée peu de tems auparavant, & 
que le Capitaine Swan étoit accufé de l'avoir fait. 
D’autres difentenfin , que les menaces dete Capitaine 
furent caufe de faperte: Eneffetil difoit que le Gene: 
ral l’avoit trompé, & qu’il en auroit fatisfaction. 
difoitaui, qu’à prefent qu'il connoïifloit les rivieres, 
& qu'il favoit les moyens de venir en tout tems; qu'il 
étoit inftruit de leur maniere de combattre , & des 
foibles de leur pays, il s’en iroit, &revenant à la té: 
te d’un parti, il pilleroit & ruineroit & les habitans& 
le pays. Le General ayant apris ces difcours difoit,quof! 
eft-ce que le Capitaine Swan eftdefer, & qu’il ef 
capablé de faire tête à tout un Royaume? Ou croit-i 
nous faire peur en parlant ainf > Cependant perfonn 
ne le toucha que lors qu’il fut tué. Il y a beaucou 
d'apparence qu'il y ait en tout ceci quelque EU 
vrai; car le Capitaine étoit pafionné , & le Gener 
avide d’or. Quoi qu'il en foit, il fut tué, comme 
plufieursme l’ontafleuré, & on s’empara de fon or 
& de tout ce qu'il avoit, comme auffi de fon re 
depuis l’Angleterre jufques au Cap Corrientes fur 
côte de Mexique. Monfr. Moody qui étoit à Midi 
ao un peu avant fon meurtre , & qui y fut encoit 
quelque tems après, prit ce journal, & l’envoya el 
Angleterre par Mr. Goddard premier Contre-maitt 
dunavirenommé la Défenfe. | 
Mais revenons à nôtre fujet. Voyant donc Set 
n’y avoit pas moyen de porter nos gens à rapeller | 
Capitaine Swan, j'aurois bien fouhaité la compa 
gnie du Prince : Mais le-Capitaine Reed craignit d 
lhifer-là plus long-tems fon inconftante troupe 
Nous mimes à la voile le 2. de Novembre 1657. c'e 
à-dire, le même jour que le Prince avoit promis dé 
revenir, & fimes route au Sud-Oueft par un vent dé 
Nord-Oüeft. % 
- Nous eumes le même vent jufques à ce que nous 
fames à la vûe de Pifle de Celebes , que nous fimes 
route 
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route à l'Oüeft, & enfuite au Sud-Oüeft. Le 16. 
sous vinmes à la hauteur du Nord-Eft de lIfle, & : 
nous trouvames les courants donnant à POüeft avec 
ant de violence, qu'à peine pumes-nous gagner la 
artie Orientale de l’Ifle. 

L'Ifle de Celebes eft fort grande. Elle à de lon- 
sueur du Nord au Sud environ 7. degrez de latitude, 
Kenviron 3. de largeur. Elle eft fous la ligne. La 
partie Septentrionale eft à 1. degré 30. minutes Nord, 
&la partie Meridionale à 5. degrez 30. minutes Sud, 
x fuivant la fuputation ordinaire , la pointe Septen- 
rionales’étend du Nord au Sud, mais du côté du 
Septentrion, il y a une autre pointe longue & ferrée 
quiregne au Nord-Eft environ 30. lieues. À environ 
0. lieues à l'Orient de cette longue pointe, eft l’Ifle 
de Gslolo , à l'Occident de laquelle il y a 4. petites 
(fles qui abondent en Girofle. Les 2. principales {ont 
Ternate & Tidore. Comme l'Ifle de Ceylan pale 
pour la feule qui produife de la Cinamome, & celle 
de Bazda des noix mufcades, quelques-uns croyent 
auf que Ternare & Tidore font les feules Ifles du 
monde où il croifle du Girofle; mais c’elt une groffe 
erreur, comme je l’ai déja montré, 

* Au Midi de l'Ifle de Celebes il y'a une Mer ou 
Golphe d’environ 7. à 8. lieues de large, & 40. 
30. de long , qui rezne dans le.pays, & va pref- 
que droit au Nord. Ce Golphe a au milieu plu- 
fleurs petites Jfles tout le long. À l'Occident de 
life, & prefque au Sud, eft la ville de Macaffer, 
place forte & de grand commerce appartenant aux 
Hellandois, 

» A l'Orient il.y a des Lacs de grande étendue, com- 
me auffi quantité de petites Ifles, & par ci par-là des 
fonds bas. Du côté du Septentrion nous vimes une 
haute montagne; mais du côté de l'Orient les terres 
font baffes tout le long , car nous croifames prefque 
depuis un bout jufqu’à l’autre. La terre de cé côté-là 
eft noire & profonde , & extraordinairement grafle, 
à F 2 ri- 
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riche , & pleine d’arbres. Il y a plufieurs ruifleaux 
d'eau douce qui fe jettent dans la Mer. Ce côté de 
ŸIfle paroîtun bois perpetuel dont les arbres font ex4 
traordinairement gros & grands. 4 

Après avoir côtoyé le Midi par un petit vent cons 
traire de Sud-Sud-Oüeft, fuivi quelquefois d’un! 
grand calme, & gagné avec beaucoup de peine Ma 
partie Orientale, nous fumes long-tems à tournoyer! 
aux environs de l’Ifle. CN | 

Le 22. nous nous trouvames à r, degré 20. minutes! 
Sud & étant à trois lieues de l'Ifle faifant route au Sud} 
par un petit vent de terre, Sur les 2.à 3. heures du 
matin nous entendimes dans l’eau un bruit comme! 
celui que font les bateaux qui font à la rame. Nous! 
crumes qu’on venoit nous attaquer brufquement, c’eftl 
pourquoi nous primes nos armes, & nous nous prés 
parames à la défenfe. Il ne fut pas plûtôt jour, quel 
nous vimes un gros Pros, bâti comme ceux de Mizdas 
n40, furlequelil y avoit environ 6o hommes, com® 
meaufffix autres Pros plus petits. Ils étoient tous à 
environ un mille de nous, où ils étoient venus pour 
nous reconnoître , & s’étoient vratfemblablement! 
promis en partant de nous enlever: Maïs après nouë! 
avoir reconnus, ils eurent peur & n’oferent hazarder 
le coup. D 

Nous arborames enfin le pavillon Hollandois, cro= 
yant par-là les attirer, car il nous étoit impoflbles 
d’aller à eux , à caufe que le vent nous étoit contrai:\ 
re: Mais au lieu de s’approcher, ils ramerent incons 
tinent du côté de lIfle, & gagnant une large entrées 
nous ne les vimes plus ; pendant que nous fume, 
aux environs de l’Ifle nous ne vimes ni bateaux " 


hômmes, fi ce n’eft un bateau de pêcheur : nous n’apss 
perçumes non plus aucune maiïfon fur toute Jan 
côte: À LA 
. À environ $. ou 6. lieues de cet endroït, il ya une. 
grande file de groffes & petites Ifles, comme auf. 
plufeurs fonds bas, qui ne font point marquez für. 

n06. 
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gs Cartes, & que nous eumes une peine extrême à 
raverfer. Mais nous paffames entre tous Cés bancs 
tl'Ifle de Celebes , à mouillames contre une Baye 
blonneufe, à 8. brafles d’eau, fur un fond fablon- 
eux, à environ demi mille de la principale lfle. Nous 
tions alorsàun degré jo. minutes de latitude Meri- 
ionale. 

Nous demeurames-là plufeurs jours, & envoya- 
nes tous les jours nos Canots à la pêche de la Tortue; 
aril y en a unegrande quantité: Mais elles font fort 
auvages, comme elles le font generalement dans 
ous les lieux dela Mer de PInde Orientale où nous en 
touvames,. fe n’en fai point la raifon, fi ce n’eft 
ue les Infulaires y. péchent beaucoup. Aux Indes 
Occidentales mêmes elles font farouches dans les lieux 
ù elles font beaucoup inquiétées: Cependant elles ne 
font pas moins fauvagesfur les côtes de la nouvelle 
Hollande, quoi que les Originaires du pays ne les in= 
quietent. guere , comme j'aurai occañon de le re- 
marquer. k 
Nous allions aux bancs, qui étoient à côté de 
nous. & quand la Mer étoit baffe, nous amañfions 
du coquillage. Il y avoit une efpece de Petoncles fi 

monftrueux , qu'un ful eût été {uffifant pour regaler 
7. à 8.hommes. La chairen étoit fort bonne& fort 
fine. Nous batimes aufli les bois des environs de 
Plfle, mais nous n’y trouvames point de gibier. Un 
de nos gensqui avoit toûjours mal aux jambes , trou= 
va une certaine vigne foutenue par les arbres voifins 
furlefquels elle grimpoit, & autour defquels elle s’at- 
tachoit. Les feuilles de cette vigne avaient fix à fept 
pieds de haut; maisles branches n’en avoientqu’onze | 
à douze. La feuille étoit fart verte , d'une largeur 
& d’une rondeur raifonnable , & d’affez bonne épaif- 
fur. Ces feuilles hachées, & bouillies avec du fain 
doux de cochon faifoient un onguent excellent. Nos 
gensen connoiffant la vertu, en firent f bonne provi- 
fon, qu'il n’y avoit prefque point d'homme quin’en, 
F 3, eût 


126 VOOR MIGILE TS | 
eûtune livre ou deux, Ceux fur tout qui étoient in: 
commodez de vieux ulceres , trouverent un grand 
fouligement par l’ufige de ce remede. Celui quil 
trouva ces feuilles en avoit déja vü & connu la vertu! 
dans l’Ifthme de Darien. Un desIndiens de ce pays! 
k luien avoit donné la recepte, & il avoit été depuis! 
à terre, & en avoit cherché en diverslieux, m IS | 
n'en avoit trouvé que-là. Outre les gros arbres qu'il! 
y avoit-là, il y en avoit un entr'autres bien plus gros 
quetoutlerefte. Le Capitaine Reed le fitcouper pouf, 
en faire un Canot, parce que Îles dernierestempêtes! 
nous avoient fait perdre tous nos Canots à la referve. 
d’un feul. : Six bommes robuftes qui avoient coupé! 
du boisde teinture äla Baye de Campêche & de Hoaal 
duras, auffi bien que le Capitaine Reed, & plufeurs\ 
autres denous, & qui par confequent étoient experts 
à cette forte d'ouvrage, eñtreprirent de le couper 
Ïs travailloient par tour, & trois à trois > & furent 
un Jour & demi avant que de pouvoir l’abattre. Quoi! 
que cet arbre fût venu dans un bois , il avoit néan=. 
moins 18, pieds de tour, & 44. de haut fans nœud 
ou branche. A cette hauteur même il n’avoit qu'uné. 
ou deux branches, au deflus defquelles il avoit encor 3! 
un tronc de 10, pieds auffi net que le bas: Après quoi, 
il avoit plufieurs groffes branches comme un Chêne 
fort vertes & fort fleuries. Avec tout cela il fe trouva 
pourri dans le milieu , & par confequent inutile à 
l’'ufage auquel un l’avoit deftiné. 

N'ayant plus d’affaires-[à , nous appareillames, 8 
partimes le lendemain qui écoit le 29. de’ Novembr nl 
. Pendant le fejour que nous y fimes, nous eumes ut” 
Ou deux grains chaque jour & des vents deterre frais 
qui venoient du côté del’Oüeit. Les vents de Mel 
étoient petits & variables , tantôt Nord-Eft & Sud” | 
Eft. Le vent étant Nord-Eft quand nous levames” 
Pancre, nous fimes route au Sud. Sud-Oüeft. Sur, | 
le midi nous vimesun banc devant nous, ce quinous 
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fit faire route au Sud-Sud-Eft. Le foir {ur les 4: heu-. 


4) 
rc 


1! 


AUTOUR DU MONDE. 127 
es nous nous trouvames proches dun autre gros 
nc. Nous revirames de burd, & reprimes la route 
de l’Ifle de Celebes de peur de donner durant la nuit 
contrequelques-uns de ces écueils. Il étoit aflez aifé 
de les éviter de jour, car il y avoit par tout des fignaux 
bâtis comme des hutes fur de grands piliers. 11 y a: 
apparence que ces marques avoient été mifes par les 
habitans de Celebes ou de quelques autres Ifles voifi- 
nes. Je n’en ai jamais vü de pareils ailleurs. Nous 
eumes la nuit un Grain violent qui nous vint du Sud- 
Qüeft, & qui dura environ une heure. L 

Le 30. nous eumes un vent frais deterre , & fi- 
mes route au Sud , paffant entre les deux bancs que 
nous avions vû le jour precedent. Ces bancs ou 
fonds bas, font à 3. degrez de latitude Meridionale, 
& à environ 10. lieues de Flfle de Celebes, Après 
que nous les eumes pafñlez , le vent tomba , & nous 
eumes calme jufqu’äprès midi: Enfuite vint du Sud- 
Oùeft un Grain violent; & fur le foir nous vimes 2. 
ou trois cataraétes d’ean. Ce furent les premieres 
que j'avois vües depuis que j'étois aux Indes Orienta- 
les; car pourles Occidentales}’y en avois vü fouvent. 
La-cataracteeft une partie d’un nuage qui pend envi- 
ron une verge en bas, & quivient, ce femble, dela 
partie la plus noire de la nuée. Elle pend ordinaire- 
ment de biais, & quelquefois elle paroît au milieu 
comme une efece d’arc, ou pour mieux dire de la 
figure que fait le bras quand on plie un peu le coude. 
Je n’en ai jamais vü aucune qui pendit perpendiculai- 
tement, Elle eft petite par le bout d’en bas, & ne 
paroit pas plusgrofie que le bras;. mais elle eft plus du 
coté du nuage d’où; elle procede. 

Quand la furface de l’eau commence de travailler, 
vous voyez l’eau écumer à environ 100. pas de circon- 
ference, & fe mouvoir doucement en rond jufques à: 
ce que le mouvement s'augmente, Enfuite elle s’é- 
leveà environ 100.pas de circuit, & forme une efpe- 
ce de colomne; mais elle diminue peu à peu en mon- 
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“tant, jufques à ce qu’elle eft parvenue à la petite pare 
tie de Ja cataraéte, d’où elle s'étend juf;u’au bout d'en 
bas, qui eft, ce femble, le canal, par lequel Peau qui 
s’éleve eft tranfportée dans le nuage. Cela paroît vin 
fib'ement en ce que les nuages en deviennent plus gros. 
& plus noirs, * On voit incontinent après, le mouve= 
ment de la nuée, quoi qu’avant cela on n’en-apper: 
Gütaucun. La cataracte fuit le nuage , & tire l’eau 
chemin faifant ; & c’eft ce mouvement qui fait le” 
vent. Cela dure l'éfpace de demi heure, plus ous 
moins, jufques à ce que le nuage eft plein: Alors il 
créve, & toute l’eau qui étoit en bas, ou dans la 
partie penchante du nuage retombe dans la Mer, 
fait grand bruit en tombant, & met la Mer en« 
mouvement. À ; 
Il y a fort à craindre pour un vaileau de fe trouver” 
fous la cataracte quand elle créve: Auf tâchions-w 
nous de l’éviter en nous en éloignant autant qu’il nous 
étoit poffible. Mais faute de vent qui nous poufät, 
nCusavions fouvent à craindre; car ordinairement il 
Ya calme dans le temsque la cataracte travaille, fi ce 
net precifément à l’endroit où elle fe fait, Ainfi quand * 
on voit venir une cataraéte , & qu’on ne fait com-# 
ment l’éviter, on tâche de larompre à coups de Ca-« 
non; mais je n'ai jamais entendu dire qu’on y ait réüffi. | 
Puis que j'en füuis fur ce fujet je croi qu'il ne fera 
pas mal à propos de parler de l'accident qui arriva à 
un vaifleau fur la côte de Guinée environ l'an 1674, 
Le Capitaine Records de Londres montant un vaifleau ! 
de 300. tonneaux & de 16. pieces de Canon, deftiné | 
pour la côte de Guinée, & nommé la Benediction , « 
étant à 7. à 8. degrez de latitude Septentrionale, vit 
diverfes cataractes , l’une defquelles venoit pour fe 
tirer de fon chemin, il prit le parti de ferler fes voi. 
les, & de l’attendre. Elle vint avec beaucoup de vi. | 
telle, & créva à peu de diftance de {on vaifleau. Le. 
bruit fut grand, & la Mer s’éleva en rond comme fi ” 
c'eût été une grande maifon, ou qu’on eût jet- 
té 
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+ quelque chofe dans la Mer. La fureur du vent 
centinua, & prit le vaifleau à ftribord avec tant de 
Violence , qu'il emporta d'un feul coup le Beaupré,. 
& le mât d'avant, & penfarenverfer le vaifleau : mais 
il e releva d’abord. Le vent fit le tour, & prenant 
une feconde fois le navire du côtéoppofé avec la même 
fureur que la premiere fois, peu s’en falut encore qu'il 
pe fe renverfat, Il en fut quitte pour fon mât de Mifene 
qui fut emporté dès le pied, comme l’avoient été le 
Beaupré & lemaätd’avant.. Legrand mât & fon per- 
roquet ne furent pointendommagez; car la fureur du 
vent qui ne dura pas, n’alla point jufqu’à eux. Quand 
le mât d'avant fe rompit ,il yavoit 3. hommes à lahu= 
ne, & un au perroquet de Beaupré. Ils tomberent 
tous dans la Mer ;. mais perfonne ne fe noya. Je tiens 
cette avanture de Monfr. Jean Camby, qui étoit 
Quartier-maître, & maître d'hôtel du vaiffeau. Le 
premier Contre- maître étoit un nommé Abraham 
Wife, & le fecond Leonard Jefferies. Fa 

Nous avous d’oréinaire grand’ peur de ‘ces catarac-- 
tes; Cependant je n'ai. jamais appris qu’elles ayent 
fait d’antre mal que celui dont je viens de parler. El- 
les paroiflentaffez terribles ;. & d’autant plus qu’elles: 
viennent {ur vous durant le calme , & dans un tems 
où l’on ne peut s’ôter. de leur chemin: Maisquoi que: 
j'enaye vû fouvent, & que j'en ayeété envelopé, la. 
peur a toüjours été plus grande que le mal. 

Le r. de Decembre nousayant amené un petit vent 
d'Eft-Sud-Eft, nous fimes route au Sud ,. & par l’ob- 
fervation que je fis à midi, il {e trouva que nousétions: 

-à 3. degrez 34. minutes de Jatitude Meridionale. Ce 
fut alors que nous vimes l’Ifle de Bouton du côté du: 
Sud-Oüeft, à environ 10. lieues de diftance. Les: 
vents furent fort variables, 11 nous vint des Grains 
du côté du Sud-Oùüeft,; vent qui nousétoit contraire. 
Les autres que nous eumes furent fi petits qu’ils ne 
nous fervirent pas de grand’ chofe ; mais nous prof. 
tions detout,. &.ne laïffions pas de faire chaque jour 
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un peu dechemin. Le 4.je pris la hauteur à midi, & 

. nous nous trouvames à 4. degrez 30. minutes de latitu 
de Meridionale. é 1 

Le 5. nous arrivames au Nord-Oüeft de l’Ifle de” 

Bouton, & le foir le temsétantbeau, nous hiflames, 
nôtre Canot; & comme nous avions deux ou trois” 
Moskites nous en envoyames pêcher de la Tortue 
dontil y avoit quantitéen celieu-là: Maïs comme ces 
animaux étoient fauvages, nous primes le parti de 
les darder à la faveur de la nuit ; ce qu’on fait aufft 
d'ordinaire aux Indes Occidentales: car toutes les fois” 
qu’elles viennent fur l’eau pour refpirer 3 ce qu’elles: 
font une fois en 8. à ro. minutes, elles fouflent fi. 
fort, qu’on peut les entendre à 30. ou 40. verges de 
diftance. Par ce moyÿenles pêcheurs connoïffent où 
font les Tortues, & en approchent plus aifément ques 
lejour, parce que la Tortue voit mieux qu’elle n’en“ 
tend, tout au contraire dela Manate qui entend beau 
coup mieux qu’elle ne voit. | 

Nos pêcheurs revinrent le matin avec une fort grof- 
fe Tortue qu'ils prirent près de la côte. Un Indien. 
de l’Ifle vint à bord du Canot : Er comme il parloitw 
Malayan, nous n’eumes pas de peine à l’entendre,! 
Tnous dit qu'à deux lieues plus loin du côté du Midi, 
il y avoit un bonhavre , où nous pouvions mouiller." 
Nous profitames du bon vent, & arrivames à ce ha-* 
vre {ur le midi. 

Il eft à 4. degrez 24. minutes de latitude Meridio-" 
nale, & à l'Orient de l’Ifle de Bouton. Cette Ifle” 
n’eft pas éloignée du Sud-Eft de Pifle de Celebes à en- 

_ viron 3. où 4. lieues de diftance. Elle eft longue, &“ 
a environ 25. lieues de longueur du Sud-Oüeft au 
Nord-Eft, & environ 10. de large. Les terres en 
font aflez élevées, & paroïflent affez unies, plates,W 
& pleines de bois. \ 

A une lieue de l'endroit où l’on mouille, il y am 
une grande ville nommée Calla- Sufung, qui eft lan 

Capitale du pays, fupofé qu’il y ait d’autres villess\ 

ce” 


AUTOUR DU MONDE. 131 
ée que nous ne pümes fravoir. Elle eft à environ un 
fnille de la Mer, bâtie fur le fommet d’une petite Mmon- 
tagne, dans une fort belle plaine-environnée de Ca= 
caotiers. A côté des arbres, il y a une bonne mu- 
raille de pierre Qui entoure la ville. Les maifons y 
font bâties comme à Mizdamaos mais elles font plus 
propres. La ville en general eft très propre & très= 
agreable. | | 

Les habitans font petits & bien faits. Ils reffem- 
blent fort aux Mirdanayans pour la taille, pour le 
teint, & pour l'habir, à cela près qu’ils font plus 
propres. ls parlent Malayas, & font tous Mabo- 
merans. Us font fort fournis au Sultan qui eft un 
petit homme d'environ 40. à 50. ans , & qui a plu- 
fieurs femmes & enfans. 

Une heure après que nous eumes mouillé , le Sul: 
tan envoya un homme à bord pour fçavoir qui nous 
étions, & quelle afaire nous avions. Après qu'on: 
l'eut informé de ce qu'il avoit demandé , il s’en re+ 
tourna à terre, & étant revenu peu de tems après; 
il nous dit, que le Sultan avait eu beaucoup de Joye 
d'apprendre que nous étions Anglois; & nous afñleu- 
ra que nous aurions de tout ce qui croifloit dans l'ifle, 
& qu'ilreviendroit lui-même à bord le lendemain au 
matin. C’eft pourquoi l’on fit netoyer le vaifleau & - 
Pon difpofa les chofes le mieux qu'on püt pour le’ 
recevoir. 

Le 6. quantité de Canots vinrent à bord de grand 
matin avec de la volaille, des œufs , des Plantains 
des Patates, &c. Mais ils ne voulurent difpofer de 
rien, qu'ils n’euffent reçu l’ordre du Sultan, qui fut 
apporté par homme dont on vient de parler. Sur: 
les 10, heures, le Sultan vint à bord dans un Pres fort 
propre bâti à la Misdarayene. Il avoit au haut du: 
Mät un grand pavillon de foie blanche, bordé de rou- 
ge tout autour de deux ou trois pouces de large, & au: 
milieu il y avoit un Grifon verd proprement tiré, & 
foulant aux pieds un ferpent ailé qui fembloit fe tre- 

F 6: moul- 
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mouffer pour fe debaraffer, & qui ouvrant la gueule 
fembloit menacer fon adverfire avec une longue. 
queuc dont il étoit prêt de lui donner. par les jam. 
bes. Les autres Princes Indiens avoient auff leurs. 
devifes. À ; | 


ne 


Le Sultan avec 3. on 4. de fes Gentilshommes, & 
3. de fes enfans, etoit dans lachambre du Pres. Ses ke 
Gardes étoient dix Moufquetaires, Cinq fe tenoientn 
d'un côté du Pros, & cinq de l’autre. À la porte des, 
la chambre il y avoitune fentinelle armée d'une lon 
gue & large épée & d’une Targe, & derriere il yen” 
avoit deux armées dela même maniere. Quatre hom» 
mes étoient poitez à la proue & à la poupe, 2. aun… 
bout, & 2.-à l’autre. \ 

Le Sultan avoit un Turban de foie , garni par les 
côtez de petit galon d’or, & par le haut d’un grand” 
8alon qui pendoit de chaque côté à la mode des Mi-" 
dazayans, Il avoit des Brayes de foie couleur de bleu-* 
celeite , & en travers des épaules, une piece d’étofe » 
de foie rouge, qui pendoit des deux côtés, pendant * 
que la plus prande partie de fon dos & de fes reins Pa- 
roifloient nuds. Il n’avoit ni bas , ni fouliers, Un defes 
fils étoit âgé de 15. à 16. ans : Les autres 2. étoïent 
jeunes , &lesuns ou les autres de {à fuite les tenoient 
toüjours entre leurs bras. dl 

Le Capitaine Reedalla le recevoir, & le conduifit É 
dans fa petite Cabane , après l'avoir fait faluer par $. M 
volées de Canon. 11 ne fut pas plûtôt à bord, qu'il 
donna perrüiffion à fes fujets de trafiquer avec nous; N 
& nos gens acheterent alors tout ce qu'ils voulurent, « 
Le Sultan prenoit, ce femble, plaifir d’être vifité parles 
Anglois. Ii dit publiquement qu'il avoit fouhaité de K 
voir des Anglois, parce qu'il avoit entendu dire beau 
coup de bien de leur équité & de leur honnête condui- 
te: Mais il fe plaignit extrémement des Hollan- 
dois, comme failoient auffi les Mindanayans, & en 
general tous les Indiens; & fouhaita de les voir plus 
gloïgnez, AL SATA 0 | 
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» En effet Macafler qui eft une des principales villes 
w'ils poffedenten ces pays-là, n'eft pas fort éloignée 
dulieu dont nous parlons. Ils y viennent quelquefois 
de Macaffer pour acheter des efclaves. Les Efclaves 
ue ces Indiensont, & qu’ils vendent aux Hollandois, 
ont certains Idolatres de l’Ifle qui n'étant point fous 
la domination du Sultan, & n'ayant point de Chef, 
font errans & vagabonds dans lepays, & fuyent d’un 
lieu à l’autre pour ne pas tomber entre les mains de 
ce Prince & de fes fujets qui les pourfuivent & les font 
cfclaves. Les Indiens des places maritimes qui font 
civilifez , & qui commercent avec les Etrangers, ne 
pouvant reduire à l’obeïflance de leur Prince les habi- 
tans du plat pays, en prennent le plus qu'ils peuvent, 
& les vendent pour efclaves, parce qu'ils les regardent 
‘comme des gens auffi fauvages , que le font felon les 
Efpagnolsles pauvres Americains. | 
Après deux à trois heures de converfation, le Sul- 
tans’en retourna, & l'on tira cinq coups de Canon à 
fon départ. Le lendemain il envoya querir le Capitaine 
Reed, qui l’alla voiraccompagné de 7. à 8. perfonnes, 
Comme j'étois bien aife de profiter de l'occafion de 
voir la place, jeles accompagnai, Nous fumes reçus 
en débarquant par deux des principaux, & conduits à 
une maifon aflez propre, où le Sultan nousattendoit. | 
Cette maifon étoit au bout de la ville dont j'aiparlé, & 
que nous traverfames au milieu d’une foule de peuple, 
qui avoit accouru pour nous voir paffer. Etant près de 
la maifon, 40. Soldats pauvres & nuds, & armez de 
Moufquets, formerent deux files au travers defquelles 
nous paffames. Cette maifon n’étoit point bâtie fur des 
…pilotis fuivant la mode des Mindanayanscomme étoient 
_ les autres; maisla chambre où l’on nous reçut étoit bâ- 
_tieàterre, & couverte de nates pour s’afleoir, On nous 
| regala de Tabac, de Betel & de: nouvelles noix de Ca 
cao. La maifon futenvironnée d'hommes; de femmes, 
& d’enfans, quis’emprefloient fort des’approcher des 
fénetres pour nous regarder. 
m F 7 Nous 
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Nous n’y fumes pas plus d’une heure, après quoi 
nous primes congé & partimes,. Cette ville eft fur 
un fond fablonneux. Je ne puis rien dire du refte de 
PIfle, car perfonne des nôtres ne mit pied à terre qu'à 
ce feul endroit-là, | 4 
Le lendemain, leSultan revintà bord , & offrit un. 
petit garçon au Capitaine Reed 5. mais il étoit trop pe: 
tit pour fervir à bord : auffi de Capitaine s’excufa de: 
le recevoir, & dit pour raifon qu’il étoit trop jeune 
pour lui. Le Sultan en envoya querir un plus grand 
qui fut accepté. Ce garçon étoit fort Joli, & de fort, 
bonne volonté: Mais:il étoit fingulier en ceci, . c’eft 
qu’ilavoit deux rangs de dents à chaque gencive. Ses 
compatriotes n’étoient point de même, & jenaijas 
mais vi rien de pareil. On fit auff prefentau Capi= 
taine de deux Boucs, & on lui promit quelques Bu" 
Jes; mais Je croi qu’il n°y a que peu de ces deux for 
tes d'animaux dans cette Ifle, Nous ne vimes point” 
de Bufles, & peu de Boucs: Ils n’ont pas aufli beau 
coup de Ris, & leur. principale nourriture eft des ra-" 
cines. Nous achetames environ mille livres de Pat 
tates. Nos gens acheterent auf quantité de Crocas 
dores, & de beaux gros perroquets, de couleurs bien 
diverlfiées, & quelques-uns les plus beaux que j'ayew 
jamais vüs. f 
Le Crocadore eft auñli gros quan gros perroquet: . 
Îl lui refemble fort , & far tout du côté du bec," 
qui n'a rien de different: Mais le Crocadore eft blanc “ 
Comme du lait, & a une toufe de plumes fur latête 
qui refflemble à une couronne. Nous achetames aufMi4 
un Pros, fait à la Mindanayene. Nos charpentiers y 
firent quelques changemens depuis | & le rendirent « 
debon fervice, & Propre à tous ufages. I] étoit poin- Ë 
tu par les deux bouts, mais nous en fciames un que 4 
nOUS fimes plat, & où-nous mimes un Gouveruail, IN 
. Alloit admirablement bien après ces changemens, à law 
Fame & à la voile, r 
Nous ne fumes.]à que jufqu'au 124 parce se 
A 
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avre n’étoit pas bon, non plus que le fond, & que la: 
hifon n’étoit pas commode; car les Grainscommen- 
coient à venir frequemment & violemment. Quand 
nous voulumes appareiller , il fe trouva que nôtre ancre 
étoitaccrochée dans le roc. Nous coupames nôtre ca= 
ble, & ne pumes retirer nôtre ancre quelques efforts 
que nous fifhons: Ainfi nous partimes & la laiffames-là. 
Le ventétoit Nord-Nord-Eft, & nous fimes route au 
Sud-Eft, & vinmes à 4. ou 5. petites Ifles qui font à s. 
degrez 40. minutes de latitude Meridionale, & à. ou 
6. lieues du havre de Cala fufung. Les Cacaotiers de . 
ces Ifles les faifoient paroître fort vertes; & nous y vimes 
2,.ou 3. villes. Nous entendimesun Tambour toute la 
nuit; Car nous nous étions engagez Entre des fables ; 
d'où nous ne pûmes nous tirer que le lendemain. 
Nous ne favions fi l’on batoit le Tambour pour la 
peur qu'on avoit de nous , ou fi les Infulaires fai- 
{oient cela pour fe rejouir; ce qu'on a accoûtumé de 
faire toute la nuit en ces quartiers-là, où lon chante 
& danfe jufqu’au matin, | 

Nous trouvames-là une affez forte marée: Le flux 
alloit au Midi, & le reflux au Septentrion. Ces fonds 
bas, & plufieurs autres qui ne font pas marquez dans 


_mos Cartes, font au Sud-Oueft des Ifles où nous en- 
tendimes le Tambour , & n’en font éloignez, que 
d'environ une lieue. Nous paflimes enfin entre les 
Iles, & effayames de pafler du côté de VER. Nous 
rencontrames divers bancs du même côté, mais nous 
trouvames des canaux où nous paffames: Ainfi nous 
fimes route vers l’ifle de Timor , refolus de la laïffer 
à côté. Nouseumes communément le vent Oùüeft-Sud- 
Oùeft &Sud-Oüeft, aflezgrand, & tems pluvieux. 

Le 16. nous fortimes des fables, & fimes route 
Sud quart d’Eft par un vent d'Oüeft-Sud-Oueft, mais 
changeant à toute heure, tantôt au Sud-Oueft, puis 
encore à l'Oüeft, & tantotau Nord-Nord-Eft, & fur 
Je tout nous eumes beaucoup de pluyes, de tonnerres 
__& d’éclairs, 

Le 
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- Le 20. nous pañlimes près de l’ifle d'Ombz , 
tre Ifte affez grande à huit degrez 20. minutes de 
latitude, & à cinq ou fix lieues tout au plus du Nord-Eft. 
de l’Ifle de Timor.  L’Ifle d'Ombaa environ 13.314 
lieues delong, & $.ou6. delarge. | 
À environ fept. à huit lieues de l’Oüeft de l’Ifl 
d'Omba il y a une autre aflez grande Ifle; mais elle. 
n’eft point nommée dans nos Cartes: Cependant à en. 
juger par f: fituation, ce doit être la même qui ef, 
appellce dans quelques Cartes l’Ifle de Pezrare. Le 
jour nous vimes fur cette Ifle quantité de fumée, & 
la nuit des feux. Il y a du côté du Septentrion une 
grande ville qui n’eft pas éloignée dela Mer; mais le 
tems étoit fi mauvais, que nous ne fumes point à ter 
re. Entrel:slfles d'Orba & de Pentare, & au milieu 
du: Canal il y a une petite Ifle baffle & fblonneufe 
avec desbancs de chaque côté ;. mais près de Pestare. ill 
y auntrès-bonCanalentre ce banc & ceux des environs 
de la petite Ifle: Nous fumes trois jours à aller & 
venir , courant d’un bord à l’autre parce que nous 
n'âvions pas devent ; & qu’il étoitSud-Sud Oueft. 
Nous paffames le 23. au foir à-la faveur d’un petits 
vent de Nord, côtoyantde bien prèsl'Ifle de Peurare: 
Le reflux alloit là vers le midi ; ce qui nous aida à 
pañler, parce que nous-avions peu de vent, . Mais las 
même marée quinous avoit été favorable pour pañler,* 
penfa depuis être la cauf: de nôtre perte. Au Sud” 
du Canal par où nous paflames , il y. a deux peti 
tes Ifles, où nous trouvames une marée fi rapide,” 
que peu s’en falut qu’elle ne. nous emportät à terres* 
car le peu de vent que nous avions auparavant Nord” 
étant tombé ,: nous n'avions pasun feul foufle de vent 
quand nous y fumes, .& il n’y avoit point d’endroit 
à mouiller. Nous courumes à nos avirons & rama- 
mes ; mais tout cela fut inutile; car la marée nous 
jetta fur une de ces petites l{les:_ Nous fumes obligez 
de nous en éloigner à force de bras en donnant deno 
rames contre la terre, qui était un fable profond. Per 
 :- 
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remoyen nous nous garantimes du danger; & com- 
me durant la nuit nous n’eumes qu’un petit vent de 
Nord, nous portames le Cap au Sud-Sud-Oueft. Le 
matin ayant encore le vent Oüelt-Sud-Oüeit , nous 
mes route au Sud: Mais étant devenu Oùüeft-Nord- 
Dueft, nous portames le Capau Sud-Oueft pour nous 
irer du Sud-Oueft de l’Ifle de Timor. Le 26. nous 
vimes au Sud-Eft quart d'Eft la pointe qui eft au 
Nord-Eft de l’Ifle de Timor ; & éloignée d’environ 
3, lieues. : 

Timer eft une lfle longue, haute, & montueufse 
qui s’étend du Nord-Eft au Sud-Oüeft. Elle a envi- 
ran 70. lieues de long, &1$.à16.de large. Le mi- 
ieu de l’Ifle eft à environ neuf degrez de latitude Me- 
ridionale. On m'a dit que les Portugais y negocient ; 
mais je ne fiche pas qu’elle produife autre chofe que 
du Goire à faire des cables. J’en ai déja parlé au Cha- 
pitre dixiéme. 

Le 27. nous vimes deux petites Ifles au Sud-Oïüeft 
de Tsr70r. Elles étoient à nôtre Sud-Eft, Nous eu- 
mes gros vent accompagné de beaucoup de pluye. Le 
vent fut variable, tantôt Oueft, tantôt Oùüeft- Sud- 
Düeft. 

Après que nous fumes hors detoutesceslfles, nous 
imes route au Sud, en vüûe de toucher à la nouvelle 
Hollande , qui fait partie des terres Auftrales incon- 
ques , pour {avoir ce que ce pays pouvoit nous four- 
nir. Le vent tourna de maniere, qu’il ne nous fut 
pas poffible de fuivre la route que nos nous étions 
propoiée , qui fut d’abord lOüeft, & puis le Nord, 
äns aller à [a nouvelle Hollande, à moins que de re- 
caler & de revenir entre les !fles: Mais la faifon de 
‘année n’étoit pas bonne pour aller s’engager entre 
les Ifles au Sud de la digue, à moins que ce ne fût 
lans un bon havre. 

Le 31. nous étions à 13. degrez 20 minutes de lati- 
ude, le Cap toüjours au Sud. Le vent fut com- 
munément Oüeft & fort violent. Nous tinmes ce 
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vent avec deux voiles, & nôtre Mifene & quelquefois! 
nôtre perroquet de grand Mat racourci, Sur les 10.| 
heures de nuit, nous revirames de bord, & fimes, 
route au Nord de peur d'aller donner {ur un banc, qüil 
eft marqué dans nos Cartes à 13. degrez so. minutes! 
de latitude ou environ. Ce banc eft au Sud quatt! 
d’Oüelt de la partie Orientale de Timor. A 3. he 
res nous revirames encore de bord, & fimesrouteau! 
Sud quart d'Oueft, & au Sud-Sud-Oueit. no) 


MN 


Le matin des qu’il fut jour, nous vimes le ban@ 
droit devant nous. - Il eft fuivant tous nos comptes 
à 13. degrez ÿo: minutes. C’eft une petite barre de: 
faible qui fe fait voir fur la furface de l’eau, environ* 
née de rochers qui paroiflént environ 8. ou 10. pieds. 
au deflus de l’eau. Elle eft de forme triangulaire 
& chaque côté a environune lieue & demi. Nous als 
Bons donner droit au milieu. Nous allames à demi: 
mille des rochers, & fondames; mais nous ne trous 
vames point de fonds. Nous continuames nôtre recu 
te, portant le Cap au Nord pendant 2. heures: En 
fuite nous revirames de bord, & reprimes la route dt 
Midi croyant doubler le banc, mais nous ne pûmes 
Nous fimes route du côté Septentrional jufqw’à 14. 
pointe Orientale, & approchames un peu des rochers 
Enfuite nous fimes force de voiles, faifant route au 
Sud, & pañlames tout auprès, Nous fondames encoë 
re, & ne trouvames point defond. (s 

Nos Cirtesune mettent ce banc qu'à 16. ou 20h 
lieues de la nouvelle Hollande ; mais nous fimes bien 
60. lieues droit au Sud , avant que d’en être à la 
hauteur : Et je füis fort perfuadé qu’il n’y a point 
d’endroit de la nouvelle Hollande dans ce voifinage! 
qui foit fi Septentrional de 4o. lieues, que nos Cartes” 
le marquent, En effet fi la nouvelle Hollande eft plasn 
cée comme il faut dans nos Cartes, nous fumes nes 
ceffairement emportez de nôtre route de près de 40% 
lieues à ’Oùcft: Mais il n’y a nulle apparence que les 
Conrans nous ayent portez à l’'Oüeft avec tant de vio® 
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ence, attendu que le vent fut toüjours Oueft. Je de- 
meure daccord qu’aufñ tôt que le Morfor change, les 
courans ne changent pas d'abord, & qu’ilscontinuent 
environ un mois après : Mais il y avoit déja 2. mois 
pour le moins que le Mezfôn avoit changé. Nous par- 
lérons ailleurs du Movfen , des autres vents, & des 
courans. Mais pour le fait dont il s’agit, je croi plus 
volontiers que nos Geographes ont mal placé ce pays» 
que de croire que les courans nous ont trompez; CAF 
il y a plus d'apparence qu’ils auroient dû nous trom- 
per avant que d’être à ce banc, plätôt qu'après l'avoir 
doubié, conjecture d’autant plus vrai-femblable; que 
nous avons trouvé fur les côtes de la nouvelle Hollan- 
de, que les Marées avoient conftamment le même 
cours, le flux allant au Nord quart d'Eft, & le re- 
flux au Sud quart d'Ouett. 

«Le 4. de Janvier 1683. nous arrivames aux terres 
de la nouvelle Hollande à 16. degrez $o. minutes, 
ayant, comme j'ai déja dit, fait route au Sud, depuis 
le banc que nous doublames le dernier jour de Decem- 
bre. Nous en aprochames de bien près, &netrou- 
vant point d’endroit pour mouiller , parce qu’elles 
font expofes au Nord-Oüeft , nous côtoyames la 
partie Orientale , le Cap au Nord-Eft quart d'Eft , 
car le pays eft ainfi fitué. Nous fimes environ douze 
lieues par cetteroute, & vinmes à une pointe deterre, 
d’où le pays s'étend del’Orient au Midi durant 10. où 
12. lieues; Ce qu'il fait au delà, c’eft ce que Je ne 
puis pas dire. À environ 3. lieues de l'Orient de cette 
pointe il y a une aflez longue Baye, avec quantité 
d'Ifles, & un fort bon endroit à mouiller, où à ha- 

ler les vaiffeaux à terre. Le ÿ. de Janvier nous mouil- 

lames à environ unelieue de l'Orient de cette pointe ». 
à 2. milles delacôte, à 29. braflesd'eau, fur un fable 
bon & dur , & le fond net. 

La nouvelle Hollande eft une grande étendue de 
pays. On ne fait pas encore bien fi c’eft une Jfle ou 
un Continent: Mais je fuis certain qu’elle ne touche 
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ni à l’Afie , ni a l'Afrique, ni à l’Amerique. La 
partie que nous vimes eft bafle & unie. Il y a des” 
bancs de fable près de la Mer; les pointes feulements 
font pierreufes comme auffi quelques-unes des Ifles de à 
cette Baye. | Fa 
Le terroir en eft fec & fablonneux ; & l'on n’y am 
point d’eau, à moins qu’on n’y fafle des puits. Ce 
pendant il produit diverfes fortes d'arbres : Mais lesm 
bois n’y font pas en grand nombre, ni les arbres ex 
trémement gros, La plüpart de ceux que nous visu 
mes, nous parurent des arbres à Dragon; & ceux-là” 
font les plus grands qu’il y ait. Ils font à peu près 
de la groffeur de nos gros Pommiers, & environ dew 
la même hauteur. L’écorce eft. blanchâtre & tant 
foit peu dure. Les feuilles font noires ;. il diftille de 
la gomme des nœuds & descrevafles quifont au vorps 
des arbres. Nous confrontanxs cette gomme avec 
une certaine gomme ou fang de Dragon que nous 
avions à bord, & nous la trouvames & de la même” 
couleur, & du même goût. Pas un de nous ne con-& 
nut les autres fortes. d'arbres, Il croifloit fous les ar 
bresune herbe affez longue, mais aflez deliée. Nous 
ne vimes point d’arbresfruitiers. NS 

Nous ne vimes auffi aucune forte d’animaux, ni 
aucune trace de bètes fi ce n’eftune feule fois, & nous 
crumes que c’étoit la-pifte d’un Mâtin. Il y a quel-, 
ques-petits oifeaux terreftres; mais ils ne font pas plus 
gros qu'un Merle, Il n’y a que peu d’oifeaux marins. # 
La Mer n’eft pas non plus fort poiflonneufe, à moins 
qu'on ne mette au rang des poiflons la vache marine» 
& la Tortue. Il y à quantité d'animaux de ces deux « 
efpeces ; mais ils font ordinairement fauvages, quoi. 
qu’ils ne foient pas fort inquietez par les habitans qui « 
n'ont nibateaux nifer. \ 
Les Indiens de cette contrée font les gens du monde 
les plus miferables. Les Hodmadods de Moromotapa, \ 
quelque gueux qu'ils foient , font riches au prix 
d'eux ,. puis qu'ils ont des maifons.& des habits de 
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peaux » des Brebis , de la volaille , & des fruits, des 
œufs d’Autruche , &c. ce que les autres n'ont pas. 
Et à la figure humaine près, ils ne diferent guere 
des brutes. Ils font grands , droits, & menus, & 
ont les membres longs & déliez ; la tête grofle, le 
front rond , & les fourcils gros. Leurs paupieres 
font toùjours demi fermées pour empêcher que les 
mouches ne leur donnent dans les yeux: Aufh font- 
elles fi incommodes , que quelque chofe qu’on fafle 
avec fon évantail on ne peutles empêcher de donner 
au vifage, & fans le fecours des deux mains elles en- 
treroient jufques dans les narines , à même dans la 
bouche ; fi les levres n’étoient pas bien fermées. De 
Jà vient qu'étant incommodez de cesinfeétes dès leur 
enfance , ils n’ouvrent jamais les yeux comme les au- 
tres peuples : Auf ne fauroient-ils voir de loin, à 
moins qu'ils ne levent la tête comme s'ils vouloient 
voir quelque chofe qui fût au deflus d’eux. 

ls ont le nez gros, les levres groffes, & la bou- 
chegrande. Je ne fais'ils s’arrachent les deux dents de 
devant de la machoire fuperieure ; mais elles man- 
quent à tous tant aux hommes qu'aux femmes, 
qu'aux vieux & aux jeunes, Ils n’ont point dé barbe 
non plus, Leur vifage eft long, d’un afpeét très-des 
fagreable, fans avoir un feul trait capable de plaire. 
Leurs cheveux font noirs, courts , & crepez comme 
ceux des Negres, & non longs & liffes comme ceux 
du commun des Indiens: Leur vifage & le refte 
de leur corps font noirs comme les Negres de Gui- 
née, 

Ils n’ont point d’habits, mais feulement un mor- 
ceau d’écorce d'arbre attaché au milieu du corps en 
forme de ceinture , & une poignée d’herbe longue, 
jou trois ou quatre petites branches pleines de feuil- 
les & foutenues par leur ceinture pour couvrir leur, 
nudité. 

Ils n’ont point de maifons non plus, mais ils cou- 
_chent à l'air fans aucune couverture, nayant pour 
{ lit 
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lit que la terre, & pour Dais que leciel. Si chaque 
homme a fa femme, oufitout eft commun entr'euxs, 
c'eft ce que je ne fai point ; tout ce que je fai el, 
qu'ils demeurent en troupe de 20, ou de 30. hommes}, 
femmes, &enfans, tout cela pêle mêle. Leur unis 
que nourriture eftun petit poiflon qu’ils prennent em 
faifant des refervoirs de pierre en travers des petits 
bras de Mer. Chaque marée y jette de petits poiflons 
qui y demeurent, & que ces Indiens ne manquent pas 
d'aller chercher quand la Mer eft retirée. Je croi que 
c’eft-là le principal de leur pêche. Ils n’ont point d'in 
trumens pour prendre les gros poiflons , quand mé# 
me ils fe prefenteroient ; mais il eft rare, qu'ils des 
meurent en arriere quand la Mer fe retire. Durant 
tout le fejour que nous fimes-là nous ne primes aucun 
poiflon avec nos hameçons & nos lignes. Quand 
l’eau eftbaffe, ils cherchent dans les autres lieux des 
Petoncles, des Moules, & des Limaçons. Encore y 
a-t-il bien peu de ces coquillages : De forte que leur 
principale fubfftance depend de ce que la Mer laifle 
dansleurs refervoirs. Qu'il y en ait peu ou beaucoup; 
ils Pamafñlent & s’en vont au lieu de leur demeure: 
C’eft.là que les attendent les vieillards & les enfans 
qui ne peuvent pas marcher à caufe de leur âge. Aufh- 
tôt qu'ils font arrivez , ils grillent fur les charbons 
ce que la Providence leur a donné, & le mangenten 
commun.  Quelquefois ils prennent-du poiflon au- 
tant qu’il leur en faut pour fe regaler abondamment; 
& quelquefois aufli à peine en attrapent-ils affez pour 
en goûter: Mais foit qu’ilsenayent peu ou beaucoup, 
tout lemonde en a fa part, tant les petits enfans que 
les vieillards qui ne peuvent pasaller à la petite guerre 
comme les autres. Après qu'ils ont mangé, ils fe 
couchent jufqu'au defcendant de la marée, que Le 
le monde fe met en marche. Qu'il foit jour ou qu'il 
foit nuit, qu'il pleuve ,; ou qu'il fañfe beau tems: 
tout cela eft la même chofe, il faut marcher, °i 
jeûner. La terre ne produit rien qui puifle dy à 
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gr fubfftance. Ils n'ont ni herbes , ni legumes, ni 
acune forte de grain que noùs ayons vü. Il nya 
oint auffi d’oifeaux ou de bêtes qu'ils puiflent 
rendre , parce qu'ils n’ont aucune forte d'inftru- 
nens. 

Je n’ai pas remarqué qu’ils rendent à rien un fervi- 
religieux. Ils ont une efpece d'armes pour défen- 
re leur refervoir , ou combatre leurs ennemis fi 
juelqu'un fe prefente, pour attaquer leur miferable 
éche. Ils fe mirent d’abord en devoir de nous faire 
euravecleursarmes, parce que nous étions à terre: 
x que nous les empéchions d'approcher des lieux où 
ls avoient accoûtumé de pêcher. Les uns avoient des 
pées de bois, d’autres des efpeces de Lances. Leur 
épée eft un morceau de bois en forme de Coutelas. 
Leur lance eft un bâton long & droit, pointu par un 
bout, & qu’on met enfuite au feu pour lerendre plus 
dur. je n’ai point vû là de fer, niaucunautre metal: 
Et il y a apparence qu’ils fe fervent de haches de pier- 
re, comme font certains Indiens de l’Amerique. 
Jai fait la defcription de ces haches dans le Chapitre 
quatriéme. 

Je ne fai comment ils font du feu: Mais il y aap- 
parence qu'ils font comme les Indiens avec du bois, 
ce que nous faifons avec de l’acier & des cailloux. Je 
ai và faire aux Indiens de l’Ifle de Bon-Air, & j'en 
ai fait moi-même l’epreuve. Ils prennent un morceau 
de bois plat affez uni, & y fontun petit trou d’un co- 
té: Enfuite ils prennent un autre morceau de bois 
rond & dur de la groffeur environ du petit doigt: Îls 
lé font pointu par un bout comme nn pinceau, met- 
tent ce bout pointu dans le trou du morceau plat ët 
uni, &tournant le morceau dur entre les paumes de 
leurs mains, ils frotent la piece plate jufques à ce 
qu'elle fume, & prenne enfin feu. 

Ces Infulaires parlentun peu du gofier; mais nous 
ne pûmes pas entendre un feul mot de ce qu’ils di- 
foient. Nous mouillames, comme j'ai déja Fe 
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le s. de Janvier ; & voyant desgens fur la côte, nous 


envoyames d’abord un Canot pour faire connoiffancel 
avec eux, dans l’efperance qu’ils pourroient nous 
fournir quelques provifions: Mais les habitans 
voyans venir nôtre Canot s’enfuirent, & fe cache: 
rent, Nous cherchimes durant trois jours de {uite 
dans l’efperance de trouver leurs maïfons; mais nous 
n’en trouvâmes aucune : Cependant nous vimés 
plufieurs lieux , où ils avoient fait du feu.  Defe{pes 
rant enfin de trouver leurs habitations , nous cefla= 
mes de chercher, & laifflames plufieurs bagatelles.dans 
les lieux où nous crümes qu'ils pourroient venir 
Nous ne trouvames point d’eau dans les lieux que 
nous vifñitames, fice n’eft de vieux puits dans les Bayes 
fiblonneufes. ï 
Nous paffames enfin aux Ifles, & y trouvames un 
grand nombre d’Infulaires. Je croi qu’il y en “4 
40. dans une Ifle, tant hommes , que femmes , & 
enfans. D'abord que nous eumes mis pied à terres 
les hommes nous menacerent avec leurs épées & 
leurs Lances ; mais nous les écartames par un coup 
de Canon que nous tirâmes pour leur faire peurs 
L’Ifle étoit fi petite, qu’ils ne pürent fe cacheré 
Mais ils furent en grand defordre après que nous eüs 
mes fait defcente , & fur tout les femmes & les enfansé 
parce que nous marchames droit à leur camp, le 
femmes les plus vigoureufes prenans leurs enfan 
s’enfuïrent en hurlant, & les petits enfans les fuivi 
rent en criaillant; mais les hommes demeurerents 
Quelques femmes, & ceux qui ne purent pas fuirs 
refterent auprès du feu, faifant des lamentations 
comme fi nous fuffions venus pour les manger. Maïs 
quand ils virent que. nôtre intention n’étoit pas de 
leur faire du mal, i's furent afleéz tranquilles, & 
ceux qui s’en étoient fuis revinrent d’abord. Il ny 
avoit à cette habitation qu'un feul feu , couvett 
de quelques branches, placées du côté d’où venoit 
le vent. É 
Après 
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Après que nous eumes demeuré-là quelque tems, 
s hommes fe rendirent familiers , & nous en ha- 
llames quelques-uns dans l’efperance qu'ils nous 
ndroient quelque fervice en cette confideration: 
ar y trouvant des puits, nous refolumes de faire 
pporter à bord deux ou trois barriques d’eau. Com- 
ie il étoit penible de la voiturer à nos Canots, nous 
fperions engager ces gens à nous l’aporter, & c’étoit 
our cela que nous leur avions donné des habits; à 
un une vieille paire de haut de chauffes ; à l’autre 
ne méchante chemife ; à l’autre enfin une cafaque 
ui ne valoit prefque rien, & qui néantmoins auroit 
té agreablement reçue en des lieux où nous avions 
té; ce qui nous faifoit croire que ces gens-là le re- 
evroient de même. Nous leur mimestoutes ces ni- 
es efperant que cet ajuftement les obligeroit à 
ravailler pour nous de bon cœur. Ayant donc mis 
1ôtre eau dans de petits barrils longs, contenans en- 
iron fix Gallons chacun, & faits exprès pour tranf- 
Jorter de l’eau, nous menames nos nouveaux valets 
ux puits, & leur mimes à chacun un barril fur le 
orps pour le porter à notreCanot. Mais tous les fi- 
nes que nous pumes leur faire furent inutiles, carils 
lemeurerent fans mouvement comme autant de ft1- 
uës, grimaçans comme des finges, & fe regardans 
es uns les autres. Ces pauvres gens n’étoient pas ac- 
joûtumez à porter des fardeaux; & je croi qu’un de 
ios garçons de bord agé de dix ans, auroit porté auf- 
ä pefant qu’un d'eux. Ainfi nous fumes contraints 
je porter nôtre eau nous-mêmes, & eux dépouillerent 
eurs habits , & les quitterent comme fi les habits n°é- 
oient faits que pour travailler. Je ne m’apperçus pas 
qu'ils en fiffent d’abord beaucoup de cas, & ne paru- 
ent pas non plus grands admirateurs de tout ce que 
nous avions à bord. 

- Une autre fois que nôtre Carot ctoit entre ces Ifles 
cherchant du Gibier, on vit une troupe de ces gens 
qui pafloient à la nage d’une lfle à l’autre; carils n’ont 
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ni canots, nibateaux , nibarques. Les nôtres en 
prirent quatre qu’ils amenerent à bord. Deux étcient 
d’un âge mediocre, & les deux autres avoient envire 
18. ou 20. ans. Nous leur donnames du Kis bouil 
avec dela Tortue & de la vache marine auffi bouillies. 
{ls devorerentavidement ce que nous leur donnames; 
mais ils ne regarderent pas feulement le vaiffeau , ni 
rien de tout ce qui étoit deflus: Etaprès qu'on les eut 
remis àterre, ils s’enfuirent le plus vite qu'ils pü- 
rent, À nôtre arrivée, avant que deles connoîtreou 
d’en être connus, une troupe de ceux qui habitoïent 
la terre ferme, vinrent tout proche de nôtre vaifleau, 
& fe tenant fur un banc aflez élevé, ils nous mena: 
çoient en branlant leurs épées & leurs lances. Le Ca. 
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pitaine fit enfin batre le tambour; ce qui fut fait tout 
à coup & avec beaucoup de vigueur dans la feule vûe 
de les épouvanter. Ils n’entendirent pas plütôtsle 
bruit, qu'ils s'enfuirent au plus vite crians du gofier 
Gury, Gury. Ces mêmes habitans de terre ferme 
s'enfuyoient toùjours de nous: Cependant nous en 
rimes plufieurs; Car comme je l’ai déja remarqué; 
ils ont les yeux fi mauvais, qu'ils ne nous voyoient 
que quand nous étions près d’eux. Nous leur don: 
nions toüjours des vivres, & les laiffions aller: Maïs 
peu de tems après que nous fumes arrivez , les ha: 
bitans des Ifles s’aguerrirent , & ne branloient pas 
pour nous. u 
Après une femaine de fejour, nous halames nôtre 
vaifleau dans une petite Baÿe fablonneufe. Cela feñit 
au montant de la marée, & nous le tirames jufquesà 
ce qu’il fut à flot. Quand la Mer vint à baifter il 
demeuraàfec, & près de demi mille à la ronde on fe 
voyoit que fable aride ; car la Mer hauffe & baïffe:là 
environ cinq brafles. Le flux va au Nord quart d’Eft, 
& lereflux au Sud quart d'Oùüeft, A toutes les baflés 
marées nous étions tout à fait à fec, éloignez dela 
Mer d’environ cent verges. Ainf nousavionsle tems 
de calfeutrer le fond de nôtre navire; ce que nousme 
s man- 
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nanquames pas de faire avec beaucoup de foin. La 
üpart de nos gens étoient à terre dans une tente, où 
’onraccommodoit nos voiles. Les pêcheurs appor- 
oient tous les jours des Tortues & des Manates, dont 
sous faifions nôtre nourriture ordinaire. 

Pendant que nous fumes-là , je tâchai de refoudre 
10 gens à gagner quelque Comptoir Anglois ; mais 
jn me menaça de mettre pied à terre, & de m’ylaif- 
er. Cette menace me fit lâcher prife, refolu d’ati 
endre patiemment un tems & un lieu plus convena- 
les pour les quitter.  J’efperois de trouver bien-tôt 
‘un & l’autre, parce qu'ils avoient deffein en partant 
Je-là d’aller au Cap Comorin. Ils avoient refolu che- 
min faifant de vifiter l’Ifle de Cocos, fituée fuivant nos 
Cartes à 12. degrez 12. minutes de latitude Septentrio- 
nale; dans l’efperance d'y trouver du fruit dont l'Ifle 
porte le nom. 


CHAPITRE:XVIT 


Laiffant la nouvelle Hollande, ils palent par 

_ PTfle de Cocos, ÊS touchent à une autre Île 

» pleine de bois quiencfiproche: Animalterrefire 
qui reffemble à une groffe Ecrevice. Noix de 
Cacao flotent en Mer. L’Ifle Trifte produit du 
Cacao quoi quelle foit ixondée toutes les fois 
pe la Mer monte. Ils mouillent à une petite 
[fe près de celle de Naffau. Ifle de Hog,Ë . 

antres. Un Pros d'Achin pris. Ifle de Ni- 
cobar, 9 autres de ce nom. Ambre gris bos 
€ manvais. Moœurs des habitans de ces Ifles. 
Ils mouillent à lIfle de Nicobar. Situation 
de cette Ifle, fon terroir, €S l’agreable mélan- 
ge de fes Bayes , de fes arbres, £gc. Arbre 
de Milory , € de fr fruit dont on fe fert au 
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lieu de pain.  Habitans de l'Ifle de Nicobar: 
leur portrait, leurs habits, leur langage, leur 
habitations. Ils n’ont aucune forme de Religion, 
£S de gouvernement. Leur nourriture C9 
leurs Canots. Ils calfentrent leurs vailleaux 
Projets de l’Auteur qui obtient permiflion d'aller 


de 
aterre, accompagné de deux Anglois, des Pal 
tugais, C5 de quatre Malayans d’Achin!| 
Leur premiere rencontre avec les Trfulairess 
Communes traditions des Canibales | on man: 
geurs d'hommes. Comment ils font reçus 4 
terre. Ils achetent un Canot pour paller à A= 
chin , 5 le resverfent la premiere fois qu’ils 

le mettent en Mer. Après l'avoir raccommon 
dé'ils fe rembarquent pour la partie Orientale 
de lIfle. Ils ont guerre avec les Irfulairesé, 
mais la paix étant faite, ils font leurs magazinsi, 

ÉD Je preparent a leur voyage. NI 

E 12. de Mars 1658. nous fimes voiles de la 
nouvelle Hollande par un vent de Nord-Nord= 
Oüeft ; & beau tems, Nous fimes route au Nord 
refolus comme j'ai dit , de toucher à l’Ifle de Cocos 
mais les vents de Nord-Oüeft, d’Oüeft-Nord-Oüelt, 


ÿ 
à 


& de Nord- Nord-Oüeft que nous eumes durant plu= 
fieurs jours nous obligerent à faire route plus à PER 
qu’il ne faloit pour trouver cette Ifle. D'abord ques 
nous fum:s en Mer nous eumes fort mauvais temss 
accompagné de beaucoup de tonnerres, d’éclairs, de” 
pluye, & d’un vent orageux. f, 
Le 26. de Mars nous étions à la latitude de l’Ifle, 
de Cocos, c'eft-à-dire , à 12 degrez 12. minutes. Aus 
tant que nous en pouvions juger, nous étions alors 
30. ou fo. lieues de l'Orient de cette Ifle. Le vent. 
Ctoit Sud-Oueft ; Ainfi nous aimames mieux faire 
route du côté des Ifles qui font à l'Occident de Suma= 
tra, que d’aller à vent contraire à l’Ifle de Cocos, J'en 
“.: fus 
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se fort aife dans l'efperance que je pourrois m’écha- 
er à Sumatra ou en quelqu’autre endroit. 

Nous ne trouvames rien de remarquable jufqu’au 
9. fi ce n’eit deux gros Goulus que mous primes, 
Vous gagaames enfüite une petite Ifle pleine de bois 
ui eft à 10. degrez 30 minutes de latitude. Sa lon- 
jtude de la nouvelle Hoilande d’où nous venions, 
toit {uivant mon compte 12. degrez 6. minutes 
Jüeft. Il y avoit beaucoup d’eau autour delifle , & 
ar confequent il ny avoit pas moyen d'y mouiller : 
fais nous envoyames deux Canots à terre, cans l'un 
lefjuels il y avoit des Charpentiers pour couper un 
bre propre à faire une autre pompe : L’autre alloit 
hercher de l’eau, & trouva un beau petit ruifleau 
près. de la pointe du Sud-Oüeft de l’Ifle : Mais l’eau 
Jonnoit fi haut fur le rivage, qu'iln'y eut pas Moyen 
le mettrepiedaterre. À midi nos Canots revinrent 
\bord, & les Charpentiers apporterent un bon arbre 
Aont.ils firent une pompe pareille à celle qu'ils avoient 
faite à Mindamao. . L'autre Canot apporta tant de 
Boubies & d'hommes de guerre. que quandils furent 
bouillis tout le monde eneut fufffance, Ils appor- 
terent auffi un certain animal, terreftre qui a de Pair 
d’une groffe écrevice à la referve qu’il n’a pascomme 
elle de groffes pâtes. Ces animaux fe tiennent dans 
les fables arides, & terrent comme des Lapins. Le 
Chevalier François Drake parle dans fon voyage au- 
tour du monde de emblables animaux qu’il trouva à 
Ternate; &-à quelquesautres des Ifles à épiceries, ou 
près d’elles. C'étoit une fort bonne nourriture , & 
de fort bon goût. . Ils éroient fi gros, qu'un homme 
p’en auroit fà manger deux 3; Car ils étoient pref- 
que de la groffeur de la jambe. Leurs coquilles étoient 
dun brun obfeur, & rouge quand elles avoient 
bouilli. , 
Cette Ifle eft de bonne hauteur. Il y a des rochers 
_efcarpez du côté du Sud & du Sud-Oüeft, & au Nord 
une Baye fablonneufe : Mais beaucoup d’eau près de 
G 3 la 
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la côte.” Le terroir eft noirâtre & gras, & produit, 
diverfes fortes de gros arbres. | en 
À environ une heure après midi nous fimes voiles” 
de cette Ifle par un vent de Sud-Oüelt, portant le 
Cap au Nord-Oueft. Enfoite lé vent devint à peu, 
près Nord-Ouëft, & fut plufieurs jours confecutife. 
entre Oüeft-Nord.Oüeft & Nord- Nord - Oüeft: je 
femarquai que le vent fut la plüpart du tems Oüeit» 
ou Nord-Oueft, & qu’alors nous eumes toûjours de! 
la pluye, des Grains , & beaucoup de tonnerres & 
d’éclairs : MaïsQuand le vent venoit du Sud il étoit 
petit, & amenoit le beau tems. 0 
Nous ne rencontrames rien de remarquable ju£ 
ques au 7. d'Avril, qu’étant à 7. degrez de latitudeh 
Meridionale, nous vimes de loin au Septentrion lai 
terre de Samarra. Le 8. nous découvrimes tout À 
plein l'Orient de cette Ifle. Nous étions alors à fix 
degrez de latitude Méridionale. Le lendemain 104 
étant à s. degrez 11. minutes de latitude, & à envi-. 
ron 7. à 8. lieues de l'Ifle de Sumatra, nous vimes du 
côté de l'Occident quantité de noix de Cacao qui flo 
toient en Mer. Nous hiflames nôtre Canot, & 
en primes quelques-unes. _ Les noix étoient fort 
faines, & les noyaux de fort bon goût. Le lait 
ou l’eau de quelques unes étoit encore douce &! 
bonne. 
Le 13. nous vinmes à une petitelfle nommée Trif= 
2e, qui cft fuivant mon obfervation à 4. degrez de: 
latitude Meridionale. Elle eft à environ 14. ou 15. 
lieues de l'Occident de l'Ifle de S#marra.  De-là juf 


qu’au Septentrion il y a plufieurs petites Ifles qui ne 


{ont pas habitées à la même diftance de celle de Suma- 
ra.  L'Ifle Triffe n’a pas un mille de circuit, & eff 
fi baffle, que le flux la couvre entierement, Le ter-\ 
roir eft fablonneux, & plein de Cacaotiers.  Lesnoix 
font petites; & cependant d’affez bon goût, pleines, 
& plus pefantes pour leur grofleur que toutes celles 
que j'ai jamais touchées. 

Nous 
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Nous envoyames nos Canots à terre pour aller 
hercher des noix de Cacao. Ils firent trois voyages, 
c revinrent toûjours chargez. Nos pêcheurs auffe 
ortirent, & apporterent du poiffon qu'on fit bouillir 
our le foupé. Ils tuerent aufli deux jeunes Allt 
ators, qui furent falez , & gardez pour le lende- 
nain. 

Je n’eus point d’occafon de me fauvercomme je le: 
buhaitois. Si j'avois eu un bateau j'aurois pañlé de 
àà Sumatra: Mais il n’y eut pas moyen. Nous re- 
mimes à la voile le 15. faifant route au Septentrion 
Je POccident de Sumatra. Nousne mangions alors: 
que du Ris, & la chair des noix de Cacao, rapées & 
rempées dans l’eau; ce qui faifoit une efpece de lait 
où nous mettions nôtre Ris, & compofoit un affez 
agreable mêts: Etant partis de PIfle Trifle, nous vi- 
mes d’autres petites Ifles qui étoient auff pleines'de 
Cacaotiers. à 

Le 19. à 3. degrez 25. minutes de latitude Septen- 
trionale , la pointe du Sud-Oùüeft de Pile de Nafau 
étoit à environ 8. milles de diftance. C’eft une aflez 
‘#3 Je; mais deferte , à 3. degrez 20. minutes 

e latitude Meridionate , & pleine de grands arbres. 
À environ un mille de l'ifle de Nafw,ilyenaune autre 
petite pleine de Cacaotiers, Ce fat à où nous mouil- 
James le 20. pour achever nôtre provifion de noix à 
Cacao, Cette Ifle eft prefjue entourée de rochers... 
de maniere que nos bateaux ne pouvoient venir à ter 
re, ni revenir à bord quand l’eau étoit bafle: Cepen- 
dant nous amenames à bord quatre bateaux chargez 
denoix. Cette Ifleeftbaffe auffi bien que l'Ifle Tr1f- 
ze, & l’onancre auSeptentrion, à 14, braîfes d’eau 
à un mille dejacôte, fur un fable ner. 

Le 21, nous remimes à la voile le Cap au Nord, 
& côtoyant toûjours l'Occident de l'Ifle de Sumatra, 
Le ventétoit entre Sud & Sud-Oüeft, & le tems varia- 
ble , tantôt nous avions des pluyes & des Grains, ëc 
tantôt beau tems, "re 
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Le 29. nous paffimes Ja ligne cétoyant encor 
le Nord entre l'Ifle de Sumatra & une étendue de 
petites Ifles qui en font à 14. ou 15. lieues. me 
des pourceaux eft la plus confiderable de ces petites. 
Ifles. Elle eft à trois degrez 40. minutes de latitu® 
de Septentrionale : aflez élevée & unie, & embellie. 
de grands arbres fleuris, Nous la doublames le ving” 
tiéme. 

Le 29. nous vimes une voile à nêtre Nord, & nous 
lui donnames la chafle: Mais comme il y avoit peur 

5 VEnt, nous ne la joignimes que le 30, Ce jour-là" 
n'en etant qu’à une lieue, le Capitaine Reed fut à 
elle en Canot, la prit, & la mena à bord. C’étoit 
un Pros d’Achin : 1] étoit deftiné Pour cette place, &w 
fon équipage confiftoit en 4. hommes. il venoit” 
d’une des Ifles à Cacao que nous avions doublées, & 
étoit charge de noix & d’huile de Cacao. Le Capitai-… 
_ ne Reed fit décharger äbord toutes les noix » &autants 
d'huile qu’il jugea à propos: Enfüite il fit faire un trou” 
au fond de la barque, la laifla aller, & retint l’équipa- 
ge prifonnier. | | 

Ce ne fut pas peur /a valeur de Ja cargaifon que le 
Capitaine Reed prit cette barque ; mais pour empé- 
cher quelques autres & moi d’aller à terre. Il favoit 
Q%e nous étions prêts à deferter, fi l’occafion s'en pre- 
fentoit, & croyoït qu'en mal traitant & pillant les … 
gens du pays, nousaurions peur de nous jetter parmi … 
Eux. Mais ce procedé nous fut avantageux contre 
{on efperance, comme je le dirai dans la fvite. 

Le premier de Mai nous baifl mes au Nord-Oïieft ! 
de l'Iflede Sumatra, à 7. Ou 8. lieues de la côte. Nos 
Anglois du Fort Saint George appellent cette partie 
Occidentale de Simarra que nous côtoyames, la côte 
Occidentale fimplement, fans 2Joûter le nom de S4- M 
4fra. Les prifonniers que nous avions faits le jour 
precedent nous montrerent les Ifles qui {ont à la hau- 
teur du havre d’Achin, & les canaux par où les vaif- 
<aux entrent; & nous dirent en même tems,. qu’il y 

avoit 
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voit un Comptoir Angloïs à <4thr#. * J'aurois fou- 
ité y pouvoir aller; mais je fus contraint d’attendré 
vec patience que mon tems füt venu. : 

“Nous faifions alors route versles Ifles de Nicobar en 
üe de calfeutrer le fond de nôtre vaiffeau pour le ren 
re bon voilier. 
MLe 4. au foir nous découvrimes une des Ifle 
lé Nicobar. La plus Meridionale eft à 40. lieues 
Vord-Nord-Oüeft du Nord-Oüeft de l’Ifle de Sama- 
ræ. La plus Meridionale eft Nicobar même : Mais: 
10$ gens de marine appellent lfles de Nicobar tout 
e grand nombre d’ffles qui font au Sud des Ifles 
 Andeman. 

. Les hAbitans de ces Tfles n’ont aucun commerce re- 
lé avec aucune nation: Mais quand il y pañle des 
aifleaux , ils vont à bord avec leurs Pros pour leur 
rendre leurs marchandifes, fans s'informer de quelle’ 
ation ils font. Car tous les Blancs font pour eux la 
n$me chof:. ‘Leurs principales marchandifes font 
le l'ambregris & des fruits. 

Les habitans' originaires de ces Ifles trouvent fou 
rent de l’ambre gris: Ils le connoïffent fort bien, € 
ävent fort bien auffi tromper les Etrangers qui ne le’ 
connoiflent pas, par un certain mélange qui ref- 
femble beaucoup'au naturel. Plufieurs des notres en 
cheterent d’eux de cette effece, qu’ils eurent pour’ 
peu de chofé. Environ ce tems-là le Capitaine Wel- 
don toutha auffi: à quelques unes des Ifles fituées au 
Nord de celle où nous:étions. Je vis quantité d’am- 
bre gris falfñifié qu’un de fes gens y avoit acheté; 
mais il n’étoit pas bon , & n’avoit aucune odeur: 
Cependant j'y en vis de fort bon & de fort odo- 
riferant. 

+ On avoit envoyé deux Moines à l'Ile où étoit le: 
Capitaine Weldor pour convertir les Indiens. L’un: 
fe retira avec le Capitaine Weldon, & l’autre y de- 
meura. Celui qui s'en alla avec Weldon difoit beau 
coup de bien des habitans de’cctte If: , & affeuroit 
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qu'ils étoient honnêtes, civils, & de bonnes gens: 
Qu'ils n’étoient ni querelleux , ni larrons, ni meur- 
triers : Qu'ils fe marioient , ou vivoient au moins, 
comme mari & femme, un avecune, fans jamais chan-. 
ger que quand la mort les feparoit: ponctuels, & te 
nants de bonne foi les marchez qu'ils faifoient , & 
ayant du panchant à embraffer la Religion Chrêtien-, 
ne. Je tiens tout cela dela bouche d’un Prêtre, qué, 
me dit à Tonquin qu’il l’avoit appris par une lettre 
du Moine que le Capitaine Weldon avoit rame 
né de ces pays-là. Maïs continuons nôtre VOya+ 


| 


e 
é Le ÿ$. de Mai nous baifflames du côté de l’Oüeft de 
YIfle de Nicobar proprement ainfi nommée, &’ 
mouillames au Nord-Oüeft de cette lfle , dans une: 
Baye à 8.brafles d'eau, & à moins de demi mille de la” 
côte. Le gros de cette Ifleeft à 7. degrez 30. minu= 
tes de latitude Septentrionale ; d’environ 10, lieues 
delong, & de3.à4. de large. Le côté Meridional: 
eft aflez élevé ; & près de la Mer il y a des rochers. 
efcarpez. Le refte de l’Ifle eft bas, plat, & uni. Le. 
terroir eft noir & profond , & parfaitement bien ar 
rofé par de petits ruiffleaux courans. Il produit quan- 
tité de grands arbres bons à tout. Le gros de cesar-. 
bres ne paroît qu’un feul bocage. Mais ce qui releve. 
la beauté de cette Ifle quandon la voit de quelque dif. 
tance en Mer, font plufieurs pieces de Cacaotiers: 
qui croifient autour dans chaque Baye. Les Bayes. 
ont demimille, ou un mille delong, plus ou moins; 
& elles font divifées les unes des autres par autant! 
Fe petites pointes pierreufes de terre garnies de. 
ois, ” 
Commeles Cacaotiers croiffent par bocages dans le 
Bayes qui regardent la Mer, aufli y a-t-il une autre 
forte d’arbres fruitiers dansles Bayes qui font face der: | 
riere les Cacaotiers, & qui font plus éloignées de Ia 
Mer. Les Originaires de lIfle appellent cet arbre frui 
tier Melory, Il eft de la groffeur de nos gros pom« 
miers,! 
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miers, &a peu près de la même hauteur. L’écorce 
: noiratre, & la feuille affez large: Le fruit eft auf 
zrosique le fruit à pain de l'ifle de Guam, dont nous 
ions parlé dans le Chapit:e X. ou pour mieux dire 
de la groffeur d’un pain d’un fou ; de la figure d’une 
soire)}avec une écorce dure & polie d’un vert clair. Le 
ledans du fruit reffemble fort à la pomme, à la re- 
érve qu’il eft plein de petits filamens auffi gros que de 
zros fil,  Je- n'ai jamais vü que là de ces fortes 
Parbres. 

Les Originaires de cette 1fle font grands & bien: 
>roportionnez de leurs membres. Ils ont le vifage 
\flez long , les cheveux noirs, le nez mediocre, & 
»n un mot toute la fymmetrie de leur vifage eft par- 
aitement bien proportionnée. Ils ont les cheveux 
noirs & lifles , & leur teint eft de couleur de cuivre. 
Les femmes.n’ont point de poil aux fourcils. Je croi 
qu’elles fe l’arrachent; carles hommes y en ontcoms« 
me les autres gens. 

Les hommes font tout nuds à la referve d’une lon= 
gue & étroite piece de toile ou ceinture qu'ils ont tout 
autour des reins , & qui leur defcendant entre les 
uifles fe releve par derriere, & fe retroufle dans la 
ceinture. Les femmes ont uneefpece de jupon court 
qui s'attache aux reins, & leur defcend jufqu'aux 
BenOUx. 

_ Leur langage eft different de tous ceux que j'ai 
connus ou que j'ai entendu parler: Cependant ils ont 
quelques mots Malayans, & il y en avoit qui parloient 
quelques mots Portugais, qu’ils apprennent felon les 
apparences des vaiffeaux qui pañlent par-là. En effet 
quand ces gens voient un vaifleau, ils prennent in- 
continent leurs Canots, & s’en vont à bord. Je n'ai 
pas remarqué qu'ils ayent aucune forme de Reli- 
gion.  Auffi n’ont-ils ni temples, niidoles, & ne: 
rendent que j'aye vû , aucunculte exterieur à aucune 
divinité. 
Ils demeurent tout autour de l’Ifle dans les Bayes 
G 6 près 
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près de Ia Mer; y ayant dans chaque Baye quatre 
cinq maïfons, plus ou moins. Elles font bâties fl 
des pilotis comme à Mizdanao, petites, bafles, ! 
quarrées. Chaque maifon n’a qu’une chambre, € 
hauflée d’environ 8. pieds; le refte du toit a environ 
8. autres pieds de haut. Ce toit n’a point degoutieress 
mais au lieu de cela ileft fort proprement fait en forme 
de Dome avec de petits foliveaux de la groffeur du 
bras courbez en rond comme un demi Croiflant, 
& fort artiflement couvert de feuilles de ?x/mez 
40, Je 
Ils n’ont point de gouvernement autant que ja 
pü le remarquer. Tout paroît égal fans diftinétions… 
& chacuneft maître chez foi. Leurs plantations fonts 
compofées de Cacaotiers uniquement, qui croiffent, 
près dela Mer ; laterre n’étant point défrichée plus” 
avant dansle pays. En effet j'ai remarqué que quand. 
on a pañlé les fruitiers, on ne voit point de chemins: 
quimenent dans les bois. Le plus grand ufage qu’ils 
faffent des Cacaotiers eft d'en tirer du Toddy, qu’ils 
aiment avec pañlion. £ 
I femble quele Meloryfoit un fruitier fauvage. On 
en fait bouillir le fruit dans de grands pots de terre qui, 
contiennent r2. où 14. Gallons. Oaremplit ces potss 
decefruit, & y mettant un peu d’eau, on couvrebien 
la gueule du pot afin que la fumée ne s’exhale point en 
bouillant, Quand le fruit eft mou, on le pele,on 
fepare la chair des filamens avec un bâton plat fait en 
forme de couteau: Enfuite on en fait des mañles de la 
groffeur d’un fromage de Hollande, & on le garde fix 
. äfept jours. 1] paroît jaune ; il eft de bon goût, &. 
c’eft leur principale nourriture ; car ils n’ont ni Ya- 
mes, ni Patates, ni Ris, ni Plantains, ou s'ils en 
ont c'eft bien peu : Cependant ils ont de petits Co- 
chons, mais pas en grand nombre , & fort peu de. 
Cogs & de poules comme les nôtres. Les hommes 
s'occupent à la pêche: Mais je n'ai pas vû qu'ils 
priffent beaucoup de poiflon. Chaque maifon a pour 
La e “le 
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: moins deux ou trois Canots qu'on tire à terre. 
Les Canots dont on fe fert pour la péchefont poin. 
1s par les deux bouts ; & les deux bouts & le fond 
ont fort minces & fort polis. Ils font faits à peu 
rés comme les ?ros de Guam, plats d’un côté, & de 
autre aflez gros de ventre ; & ont d’un côté de petits 
ilerons legers. Comme ils font minces & lepers on 
es mene mieux à la rame qu’à la voile: Cependant 
Is vont aflez bienà la voile, & ils les gouvernent par 
e moyen d’unepiece de bois qui pend dans l’eau per- 
>endiculairement. Il y a communément fur un de 
es Canots 20. ou 30. hommes, & il eft rare qu’il y 
nait moins de neuf ou dix. Leurs avirons font courts, 
& ils s’en fervent comme nous faifons des nôtres, 
Les bancs fur lefquels les Rameurs s’affeïent font des 
Bambous fendus, mis en travers & fi près lesuns des 
autres, qu il femble que ce foit un pont. Ces Bam- 
bous font mobiles; & quand quelqu'un entre pour ra- 
mer, il enleve le Bambou de l'endroit où il veut s’af- 
feoir, & le met à côté pour faire place à fes jambes, 
Les autres Canots de ces Ifles font faits comme ceux 
des Ifles de Nicobar: Et il y aapparence qu’ilen eft de 
même pour les autres chofes: car nous ne remarqua- 
4 aucune difference en ceux qui vinrent à nous du- 
ant le fejour que noûs y fimes. 

. Maïs revenons à nos affaires. Ce ne fut, comme 
Jai dit, que le s.de Mai fur les dix heures du matin 
que nous mouillames à cette Ifle. Le Capitaine Reed 
fit incontinent tourner le vaifleau fur le côté cour le 
calfeutrer; ce qui fut fait ce jour-là & le jour fuivant, 
Comme on avoit deffein de remettre en Merle foir, 
on ne perdit pas de tems à remplir tousles vaifleaux à 
eau ; parce que le vent étant Nord-Nord-Eft le Capitai- 
ne efperoit de paffer au Cap Comorin avant que le vent 
changeit. Autrement il n’auroit pas été fans difficulté 
de le faire, parce que le Mozfor Occidental aprochoit, 

Je crus alors qu’il étoit tems de me retirer, & d’a- 
voir, s’il étoit poffible, permiffion de demeurer-là, car 
| st LR à: i] 
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il paroiffoit tout-à-fait impoffible de fe dérober;. &ÿ 
n'avois aucun füujet de defefperer d'obtenir cette per: 
miflion, attendu principalement que c’étoit un lieu où 
je pouvois demeurer felon toutes lesaparences,. fans fai. 
re aucun préjudice aurefte del’équipage, quand même 
j'en aurois eu le deffein. Outre que la conjondure étoit 
favorable pour quitter le Capitaine Reed ;. ce que J'a- 
vois toûjours eu envie de faire dès que l’occafion s’en 
préfenteroit, la raifon particuliere quime fit penfer à 
demeurer-là , fut lefperance que j’avois de m’ÿ avan: 
cer confiderablement par le commerce de Pambre 
gris, & de faire une grande fortune avec les gens du 
pays. Je pouvois en peu detems apprendre leur lan- 
gages & en m’accoütumant à ramer avec eux {ur 
leurs Pros ou Canots , & fur tout me conformant à 
leurs coûtumes & à leur maniere de vivre, j’aurois 
vû comme ils tiroient leur ambre gris, jaurois fu 
combien ils en tiroient, & en quel tems de l’année on 
en trouvoit le plus.  Jejugeois ou qu'il me feroit en: 
fuite aifé de me retirer, & de m'embarquer fur le 
premier vaiffeau qui pañleroit par-là, foit Anglois 
Hollandois , ou Portugais ; ou de gagner quelque 
jeune Indien, & l’engager à me tranfporter, fur fon 
Canot à Achin. J’aurois pû m'y pourvoir des mar 
chandifes les plus recherchées de mes Infülaires: & à 
mon retour je me ferois fervideces Marchandifes pour 
acheter leur ambre gris. | 
Je n’avois pas fait femblant jufques-là de vouloir al. 
ler à terre: Mais ayant fait provifion d’eau , & le 
vaifleau étant prêt à faire voiles; je priai le Capitaine 
Reed de me faire mettre à terre {ur cettelfle. Lui qui 
croyoit que je ne pouvois pas defcendre en lieu moins 
frequenté des vaiffleaux , fe rendit volontiers à ma” 
Prieres €e qu’il n’auroit apparemment pas fait, s’il! 
Cut cru que j'euffe dû bien-tét partir de-là; de peur. 
de me donner occafion de faire fon Hifloireaux An- 
glois ou aux Hollandois. Je pris ans perdre de tems 
mon cofre &monlit, & de peur que mon POSE ne. 
CAan: 
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jangeât d'avis, je cherchai incontinent quelqu'un 
ur me mettre à terre. | 

Le Canot fur lequel je me mis me debarqua dans 
ne petite Baye fablonneufe où il y avoit deux mai- 
ns, mais perfonne dedans, Les habitans avoient 
émenagé , parce qu’ils avoient apparemment eu 
eur denous, qui étions àbonne portée: Cependant 
s hommes & les femmes étoient venus à bord fans 
onner aucune marque d’aprehenfion. NôtreCanot 
tournant à bord trouva le maître des maifons qui 
enoit à terre. Il fit divers fignes à nos gens de me 
mener ; mais ils ne voulurent pas l'entendre. En- 
ite il vint à moi ; & m'offrit fon bateau pour me 
anfporter à bord ; mais je le refufai. Alors il me 
tfigne d’entrer dansla maifon, & autant que je pus 
: comprendre par fes fignes, & par quelques mets 
lalayans dont il fe fervit, il vouloit me faire enten- 
re que la nuit quand je ferois endormi il fortiroit 
nelque chofe des boïs qui me tueroit, voulant appa- 
:mment parler de quelque bête feroce. J’apportai 
onc dans la maifon mon cofre & mes habits. 

A peine avois-je-été une heure à terre, que le 
apitaine Teat, & le nommé Jean Damarel, & trois 
u quatre autres armez arriverent pour me ramener à 
ke) Il n’étoit pas befoin d'envoyer un fi gros 
ortége: Quand il ne feroit venu que le garçon dela 
abane , je n’aurois pas fait difficulté de retourner. 
aurois bien pù me cacher dans les bois; mais en ce 
is ils auroient mal-traité ou tué quelques uns desIn- 
laires en vûe de les animer contremoi. Je leur dis 
onc que j'étois prêt à les fuivre; je pris toutes mes 
ardes , & m'en retournai avec eux. 

Etant de retour à bord je trouvai tout en mouve« 
ent. Trois autres encouragez par mon exemple 
emandoient qu’on leur permit de m’accompagner. 
’un étoit Mr. Coppinger Chirurgien , l’autre Ro- 
ert Hall & le troifiéme nommé Ambroife , duquel 
ai oublié le furnom. Ces trois hommes avoient toù. 

Jours 
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jours eu même deffein que moi. Les deux dernier 
ne trouvoient pas beaucoup d'’oppoftion ; maisile: 
Capitaine Reed & le refte de l'équipage ne vouloient: 
pas perdre le Chirurgien. Ce dernier enfin fauta dans! 
le Canot avec mon fufñl , jurant qu’il iroit à terres 
& que fi quelqu'un fe mettoit en devoir de l’enempês 
cher il tireroit deflus. Mais Jean Olivier qui étoith 
alors Quartier-Maitre, fauta dans le Canot , le fais 
fit , lui Ôta le fuñl, & le fit rentrer dans le vaiffeau 
avec le fecours de deux outrois autres. DL à 
Hall, Ambroiïfe, & moi fumes donc ramenez 4 
terre. Un de nos Rameurs déroba une hache ; "& 
nous la donna, fachant que c’étoit un bon outil par=! 
mi les Indiens, Comme il faifoit déja obfcur, nousk 
allumames une chandelle; & parce que j’étois le pret 
mier venu dans nôtre nouveau pays, je les menais 
aux maifons où nous tendimes incontinent nos bran# 
les. A peineavions-nous achevé, que le Canot revints 
à terre; chargé des quatre Malayans d’Achin que 
nous avions faits prifonniers à la hauteur de Sumatra 5% 
& du Portugais du vaiffeau Siamois qui vint à bord® 
du nôtre à la rade de Pulo.Condore. On n’avoit plus” 
befoin de ces gens là , parce qu’on alloit quitter laë 
côte de Malaya, où le jeune Portugais fervoit d'in 
terprete, & qu’on ne craignoit pas alors que les. ha# 
bitans d’Achin puffent nous rendre fervice en noust 
tranfportant dans leur pays, qui étoit éloigné de 400 
lieues: ne s’imaginant pas que nous ofiffions tenterk 
une pareille entreprife ; qui étoit hardie à la verités 
Nous étions affez forts pour nous défendre contre les® 
Originaires de l’Ifle , en cas qu’ils nous déclaraffent” 
la guerre; mais quand il ne me fèroit venu perfonneh 
je n’aurois pas eu la moindre peur, Peut-être mêmes 
aurois-je eu moins à craindre, parce que j'aurois prisi 
garde de ne choquer perfonne.. Je fuis perfuadé qu’ill 
n'ÿ a point de peuple affez barbare pour tuerun par-* 
ticulier que le hazard fait tomber entre fes métrt 0 
eu qui vient dans le pays-par cas fortuit, à moins! 
qu'on: 
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qu'on ne fe le foit attiré par quelque outrage où par 
quelque violence anterieure. Mêmealors fi l’on pou- 
voit fe garantir la vie fauve des premiers mouvemens 
de la fureur. de ces Infulaires, & en venir avec Eux à 
la negociation ; ce qui eft la chofe du monde la plus 
difficile, parce que d’ordinaire ils fe cachent dans les 
bois, & fe jettent brufjuement fur leur ennemi pour 
le tuer à l'improvifte, on pourroit pour peu de chofe 
regagner leur bienveillance, & furtout en leur mon- 
rant quelque bagatelle qu’ils n’auroient jamais vüe, 
& que tout Europeen qui a vû le monde pourroit in- 
continent inventer pour les amufer , comme feroit 
par exemple de faire du feu avec un caillou & un mor- 
ceau d’acier. 
… Quant à ce qu'on dit communément des Antro- 
pophages ou mangeurs d'hommes , je n’ai jamais 
crouvé dg ces fortes de gens. Jen’aipointvünienten- 
du dire qu'il y eût au monde de nation quin'eût quel- 
que chofe à manger, fi non poiflons & animaux ter- 
reftres, au moins des fruits, des grains, des raci- 
nes ; ou autres legumes qui croiflent naturellement 
ou par la culture. Les habitans mêmes de la nouvelle 
Hollande avec toute leur pauvreté , ne laifloient pas 
d'avoir du poiflon, & auroient eu de la peine fere- 
foudre à tuer un homme en vüe de le manger. Jene 
fai quelles barbares coûtuimnes peuvent autrefois avoir 
été en ufige dans le monde. On a fort parlé des fau- 
vages de l’Amerique qui {crifioient leurs ennemis à 
leurs Dieux. Je ne fai pas non plus fi celaett, ouf 
cette cobtume a été en ufage chez quelque nation de 
cette grande partie du monde. Quoiqu'il en foir, fi 
ces Americains facrifient leurs ennemis, il n'eit pas 
neceflaire qu’ils les mangent aufli. Jene veux pour- 
tant pas après tout nier abfolument la chofe ; mais. 
j'en parle fuivant ma connoiflance , & je fai qu’on 
dit des fauffetez de ces Canibales , & qu’on en a 
fait plufieurs contes, qui ont été refutez depuis mon 
premier retour des Indes Qccidentales. Sur quel pied 
e 
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de barbarie ne regardoit-on point alorsles pauvres In 
diens de la Floride, qui nous paroïiflent à prefent af: 
{ez civils? Combien de contes ne nous a-t-on point 
faits des Indiens qui habitent les Ifles qu’on apelle! 
les Ifles des Canibales ? Nous voyons néanmoins, 
qu’ils commercent fort honnêtement avec les Frans 
çois & les Efpagnols, comme ils ont fait avec nous. 
Je conviens qu'autrefois ils £e font mis en devoir dé 
ruiner nos plantations des Barbades. , & ont depuis 
empêché que nous ne nous foyons établis à l’Ifle dé 
Santa Lucia, en ruinint fucceflivement deux ou re 
des Colonies qui y étoient établies: Ils ont même 
fouvent endommagé & ravagé l'Ifle de Tabacow 
où les Hollandoïs s’étoient établis; & ceite Ifle, quels 
que delicieufe & fertile qu’elle foit, eft'encore au: 
jourd’hui ruinée, pour être trop voifine des Caribes 
du Continent, quiluirendent vifitetouslesans, Maïs 
ils n’ont fait cela que pour maintenir leur droit en tä: 
chant de traverfer les établifflemens de ceux qui vous 
loient s'établir fur les Ifles | où ils s'étoient eux-méê: 
mes établis. Ces mêmes gens néanmoins ne font 
point de mal à un homme feul , à ce que m'ont dit 
des gens qui ont-été leurs prifonniers. Je pourrois 
produire encore les Indiens de Boca Toro, de Ba: 
ca Drago, & dedivers autres lieux, queles Efpagnols 
appellent fauvages & feroces. Cependant les Indiens 
de ces mêmes pays ont fait amitié avec les Avantus 
riers, & s'ils ontrompu avec eux c’eft après en avoit 
été mal-traitez. Quant aux Infulaires de Nico: 
bar , je les ai trouvez aflez affables pour ne les 
pas craindre; & je ne me ferois point mis en pei 
ne quand il ne me feroit point venu de compa* 
gnic. [ 
Cependant je fus fort aife de n’être pas feul, & 
d'autant plus aife que nous étions aflez pour faire la 
manœuvre & pañler dans l'Ifle de Sumatra : Auf 
fongeames-nous d’abord à acheter un Canot pout 

cela des Originaires du pays. 
Le 
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Ea nuit qu’on nous mit à terre, il faifoit un beau 
air de Lune : Auffi nous promenames-nous fur la 
aye pour voir quand le vaiffeau appareïlleroit & met- 
oit à la voile, ne croyant pas jufques-là bien aflu- 
se la nouvelle liberté que nous venions d’aquerir. 
€ voyant à la voile entre onze heures & minuit, 
ous rentrames dans nôtre chambre , & nous nous 
ouchames. Ce fut le fixiéme de Mai. 

Le lendemain de bon matin le maître du logis ac- 
ompagné de 4. ous. defesamis, vint voir {es nou- 
eaux hôtes, & fut un peu furpris de les trouver en 
grand nombre , car il croyoit que j’étois feul. Il 
A parut néanmoins fort aife, & nous reçut avec une 
roffe Calebace de Toddy qu'ilavoit apportée. Avant 
on départ, (Car il faut favoir que par tout où nous 
lions les habitans nous abandonnoïent leurs maifons 
u par crainte, ou par {uperftition) nous achetames 
le lui un Canot pour une hache , & novs y mimes 
ncontinent nos cofres & noshabits, en vüe de gagner 
a partie Meridionale de l’Ifle, & d’y demeurer juf- 
jues au changement du Monfos qu’on attendoit tous 
es Jours, 

Après avoit mis nos hardes à couvert nous entra: 
nes payement dans nôtre nouvelle Frepate avec les 
Achinois ; & primes le large, Nous ne fumes pas 
lütôt au large ; que nôtre Canot fe renverfa fans 
leflus deffous. Nous nous fauvames à la nage , & 
rainames à terre nos cofres x nos habits: Mais tout 
ut mouillé, & je ne fauvai rien de confiderable que 
mon journal, & quelques Cartes du pays que j'avois 
aîtes, que j'eftimois beaucoup ; & que j’avois con- 
ervées avec beaucoup de foin. Mr. Hall avoit auffi 
in balot de livres & de Cartes qui penferent y de- 
neurer : Mais nous ouvrimes incontinent nos co- 
res, & en ôtames. nos livres avec beaucoup de pei- 
ie. Nous les fimes fécher enfüite 3 mais quelques 
Cartes qui fe trouverent dépliées dans nos cofres fu- 
ent gâtées. 
| Le 
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. Le Canot étant alors en fortbon état, & nos livres 
& nos habits fecs , nous primes le large une feconde. 
fois, & ramames du côté de l'Orient de l’ifle ; en! 
laiffant plufieurs autres à nôtre Nord. Les Indiens 


des bords en criant, mais voyant que nous nous en, 
allions , ils rentrerent dans leur Canot , & nous, 
füuivirent, d 
Ce coup de Canon nous brouilla avec tous les habiss 
tans de l’Ifle. Incontinent après nous relàchames ds 
une Baye où il y avoit quatre maifons & grand noms 
bre de Canots : Mais ils fe retirerent tous, & n’ap= 
procherent plus de nous durant plufieurs jours. Nous» 
avions alors un gros pain de Melory ,; qui étoit tout, 
ce que nous avions à manger. Si nous avions eu envies 
de noix de Cacao ou de Toddy , nos Malayans d'A 
chin auroient monté fur les arbres , nous auroient: 
apporté des noix de Cacao à fouhait, & tous les ma- 
tinsun bon pot de Teddy. Nous vécumesainf jufques! 
à ce que nôtre Mebory fut prefque achevé, efperant, 
toüjours que les naturels viendroient , & nous en» 
vendroient comme ils avoient fait ci-devant. Mais, 
ils ne vinrent pas, & même noustraver{crent par tout" 
Où nous allames: Ils branloient fouvent leurs lances, 
contre nous , & nous témoignoient autant qu'ils” 
pouvoient qu’i's n’étoient pas.de nos amis. 4 
Voyant enfin qu’ils nous étoient oppofez nous re 
folumes d’avoir des vivres par force , puifque nous nek 
pouvions pas en avoiraurrement. Pour ceteffet nous, 
€ntrames avec nôtre Canot dans une petite Baye qui ef” 
au Septentrion de l'Ile, parce que l’eau y étoit trans 
quille & qu’il étoit aifé d’y faire defcente;. ma 
au 
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autre côté comme le vent étoit toüjours le mêmes 
ous ne pouvions mettre pied à terre fans courrerif- 
ue de renverfer nôtre Canot, & de mouiller nos ar- 
es. En ce cas nous euffons été à la merci de nos 
nnemis, qui étoient deux à trois cens hommes dans 
haque Baye pour nous empêcher d'aborder aux lieux 
d ils voyoient que nous allions, Etant en Mer nous 
rimes droit la route du Nord, & fumes incontinent 
xivis de 7. à 8. Canots. Les Indiens fe tenant éloi- 
nez, ramoient plus vite que nous, & furent à la 
jaye avant nous. Ils y firent tous defcente avec en- 
iron 20. autres Canots pleins de monde, & fe mirent 
m devoir de nous empêcher de mettre pied à terre, 
Nous allames à cent verges d’eux: Nousétant enfuite 
rrêtez, je pris mon fufñil & lescouchai en joue, Ce 
nouvement les fit tous mettre ventre à terre: Mais 
é me tournai de l’autre côté, & pour leur faire voir 
que nôtre deflein m'étoit pas de leur faire du mal, je 
rai mon fufil fur la Mer , de forte qu’ils pouvoient 
roir le plomb efleurer l'eau, Je n’eus pas plütôt re- 
chargé, que nous entrames doucement.  Quelques- 
uns d'eux {e retirerent. Ceux qui refterent continue- 
rent à donner des marques de leur haine, jufques à 
ce qu'ayant tiré comme devant, je leur euffe encore 
donné l’épouvante. Alors ils fe retirerent, & ne laif- 
férent que s. à fix hommes fur la Baye. Nous étant 
donc confiderablement avancez ; Mr. Hall mettant 
l'épée à la main fauta à terre, pendant que j’étois prèt 
àfaire feu furles Indiens, s'ils fe fuffent mis en devoir 
de linfulter: Mais ils nebranlerent pas qu’il ne fût à 
eux, & neles eût faluez. 

Il leur toucha la main; & fit tant de fignes d’ami- 
tié, que la paix fut conclue, ratifiée , & confirmée 
par tous ceux qui furent prefens. On rapella ceux 
qui s’étoient retirez, & tout le monde accepta la paix 
avec beaucoup de joie. Cette paix fut generale à la 
grande joie deshabitans. On ne fonna point les clo- 
ches, ni on ne fit point de feux de joie, car cen'elt 

pas 
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pas la coûtume ; mais la joie paroiïfloit peinte fur 
vifage de tout le monde, parce qu’alors ils pouvo 
aller pêcher fans crainte d’être pris. Cette pai 
leur fut pas plus agreable qu'à nous; Car les Infule 
res nous apportoient alors du Melory, que nous avio 
pour de vieilles guenilles , & de petits morceaux 
toile, larges environ comme la paume de la ma 
Nous vimes en certains endroits quelques petits C 
chons que nous aurions pü avoir à jufte prix ; m 
nous ne Voulumes pas fcandalifer nos amis Achinoi 
qui étoient Mahometans. 

Nous demeurames-là deux à trois jours ,  aprè 
quoi nous partimes pour le Septentrion de l’Iflen 
faifant route à l'Orient. Nous fumes bien reçus de 
habitans par tout où nous allames.  Arrivez au Sep: 
tentrion de l’Ifle , nous fimes provifion de Melory 8 
d’eau. Nous achetames deux à trois pains de Meln 
ry, & Environ 12. groffes coquilles de noix à Cacao. 
d’où l’on avoit tiré toute la chair, & qui étoient néañl 
moins toutes entieres à un petit trou près. qu’elles 
avoient à un bout. Nous mimes dans toutes ces co” 
quilles environ trois Gallons & demi d’eau. Nou 
achetames aufli 2. ou 3. Bambous, où nous en mimes. 
encore 4, ou $. Gallons.. Voilà en quoi confiftoient 
nos provifions. # d 

Nôtre deffein étoit d’aller à Achin, place fituée dd 
Nord-Oüeit de l'Ifle de Sumatra, qui eftau Sud-Suds 
Eft, & dont nous étions éloignez de 40, lieues. Nous 
n’attendions que le Morfes Occidental. Nous l’avions 
. long-tems attendu , & il fembloit alors qu'il n’étoit. 

pas éloigné; Car les nuages commencoient , eût-on 
dit, à pancher vers l'Orient; en effet ils commence 
rent enfin à fe mouvoir doucement de ce côté-làs 
quoi que le vent fût encore Eft, c’étoit néanmoins un 


figne infaillible que le Moyfos Occidental n’étoit pas 
éloigaé. 
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CHAPITRE XVII. 


Auteur ÊS fa compagnie s'embarquent pour 
Achin dans un batean Jans pont. Changement 
de tems. Cercle autour du foleil, prefage d’u- 
ne violente tempête, qui arrivant en effet, les 
met en grand danger , ÊS les confterne beaucoup. 
Cudda ville £ havre fur la côte de Malacca. 
L’Ifle d'Way. Mont d'or dans V’Ifle de Su- 
matra. Paflange- Jonca riviere y ville dans 
l'Ifle de Sumatra près de la pointe de Diamant, 
où ils vont à terre fort malades, 9 font favo- 
rablement reçus des Oromkais. Ils pallent de 
Ja à Achin. L'Auteur eft examiné devant le 
Chabander, 9 prexdun remede d’un Medecie 
Malayan. Longueur de fa maladie. Il prend 
encore la route de Nicobar , £S revient tunt a 
coup à celle d'Achin. Il fait divers voyages à 
Tonquin, à Maiacca, 44 Fort Saint George , 
€ a Bencouli. Comptoir Anglois à Suma- 
tra. Relation de l'équipage du. vaifleau qui 
mit l'Auteur à terre à Nicobar. Les uns pa- 
fent a Tangambar, qui eff un Fort appartenant 
aux Danois fur la côte de Coromandel ; d'au- 
tres au Fort Saint George £S plufieurs an Camp 
du Mogol. Des Peurs, © comment Jean 
Olivier fe fit Capitaine. Le Capitaine Reed 
ayant pillé près de Ceylan un riche Marchand 
Portugais va à Madagacar , £ÿ s'embarque 
fur un vaiflean de la nouvelle Vorc.  Traver- 
fes que lerefle de fon équipage eut à e[[uyer juf- 

#’à Johanna , €oe. Leur vaiflean nommé 
le Cachet de Londres coule à fonds a Madagaf- 
car dans la Baye de Saint Anguftin où il efien- 

| co- 
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core. Du Prince Jeoly, l’homme peint que 
lP'Auteur amena en Angleterre, ÈS qui mous 
rut a Oxfort. Îfles de Meangis , patrie dé 
l'homme peint : Girofle de cette Ifle,Eÿc. L’ Ans 
teur ef} fait Canonier à Bencouli , > ef 
contraint de fe dérober pour paller en Angle: 
terre. a 


CE fut le 15. de Mai 1688. à environ 4. heures 
après midi que nous quittames l’Ifle de Nicobar, 
& primes la route d’Achin. Nous étions 8. de compa* 
gnie, favoir 3. Anglois, 4. Malayans nez à Achin, & 
le Metis Portugais. ; 
Nôtre Canot n’étoit ni des plus gros ni des plus pe= 
tits. Il étoit à peu près de la grandeur de nos ba= 
teaux de Londres, & pointu par Îes deux bouts com# 
me eft le devant decesbateaux. Il étoit plus profond 
& moins large que ces bateaux; mais fi mince & fi 
leger, que quandil étoit vuide 4. hommes pouvoient 
le lancer à l’eau , ou le haler à terre. Nous avions 
un bon Mat, & une voile de nate, avec de bons & 
forts ailerons très-bien attachez à chaque côté du Ca 
not. Tant que ces ailerons étoient fermes, le Canot 
ne pouvoit pas ferenverfer; ce qu'il auroit aifément 
fait fans cela; & même avec cela, fi les ailerons n’a 
voient pas été extrémement forts: Ainfi nous étions! 
fort obligez à nos Achinois qui avoient trouvé cette in 
vention. F 
Mr. Hall & moi connoïffions mieux le peril que 
 perfonne. Les autres avoient tant de confiance en 
nous, qu'ils ne faifoient pas la moindre difficulté {ur 
ce que nous approuvions. J’étois mieux pourvü que 
Monfr Hall ; car avant que de quitter le vaiffeau 
j'avois confulté exprès nôtre Carte des Indes Orien- 
tales. Je dis nôtre Carte , car nous n’en avions 
qu’une à bord', fur laquelle j’avois copié dans mon 
livre de poche la hauteur & la diftance de la côte 
. de 
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. Malacca, de Sumatra, de Pegu, & de Siami. 
avois auffi emporté un Compas de poche pour 
e fervir de guide dans tout ce que j’aurois à entre= 
‘endre. - 

Quand nous mimes en Mer le tems étoit fort beau, 
rtclair , & fort chaud. Le vent toüjours Sud-Eft, 
tit, & juftement tel qu’il falloit pour rafraichir 
ir. Les nuées fe mouvoient doucement delOcci- 
ent à l'Orient; ce quinousfaifoit efperer, ou que le 
ent étoit déja Oüeft en Mer ; ou qu’il le feroit bien- 
t. Nousprofitames du beau tems dans l’efperance 
arriver à Achin avant que le AMorfor Occidental fût 
jen äfermi, n'ignorant pas queles vents feroient fort 
rageux après le beau tems, & fur toutau commen- 
ement du Monfor Occidental. 

Nous fimes donc route au Sud, croyant qu'après 
que nous ferions fortisdelIfle, nous aurions un vrai 
ent, comme nous l’apellions ; car il faut favoir qüe 
à terre attirelevent; & fouvent on trouve en merun 
ent different de celui qu’on a quand on eft près de 
erre.  Nousramions tour à tour avec 4. rames: Mr. 
Hall & moi étions auf tour à tour au gouvernail, 
parce que perfonne n’en étoit capable, que nous. Le 
premier après-midi & la nuit fuivante nous fimes 12. 
jeues fuivant mon compte. Nôtre route étoit au Sud 
sud E&: Mais le 16. au matin une heure après foleil 
evé, nous vimesau Nord-Oüeft quart de Nord l’Ifle 
où nous étions partis: Ainfi je trouvai que nous 
avions fait à l’EIE un point plus que je n’avois cru ; 
ce qui nous obligea de faire route au Sud quart 
d’'Ef. : 

A 4. heures après midi nous eumes.un petit vent 
d'Oueft-Sud-Oùüeft qui continua jufques à neuf heu- 
res. Duranttout ce tems là, nous ne nous fervimes 
point de nos rames, & fimes route Sud-Sud-Oùeft. 
Jétois alors au Gouvernail , & je trouvai par les bri- 
fans de la Mer que nous avions près de nous un cou- 
ant violent. Elle faifoit tant de bruit, qu’on l'au- 
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roit entendue de près dedemimille. A 9. heures elle 
fut calme jufqu’à dix heures que le vent revint, & fou 
fla gaillardement toute la nuit. j, 
Le 17; au matin nous cherchames l’Ifle de Sumas 
tra, croyant n'en être alors qu’à 20. lieues. Car fuiss 
vant nôtre compte, nous avions fait à la voile, & à 
la rame 24. lieues depuis que nous étions partis de 
l'Ifle de Nicobar, qui eft à 40. lieues d’Achir. Mais: 
ce futen vain que nous cherchames l’Ifle de Sumatra 
car après nous être tournez de tous les cotés , nous 
vimes avec chagrin l’Ifle de Nicobar à lOüeft-Nordk: 
Oùüeft, & nous n’en étions pas à plus de huit lieues, 
Par-là il étoit vifible que nous avions eu un courant 
violent contre nous durant lanuit. Mais un ventfraiss 
étant furvenu , nous en profitames le mieux qu'il 
nous fut poffible tant que le beau tems dura. À mid 
naus primes la hauteur du foleil, Ma latitude étoit, 
6. degrez ÿ5, minutes, & celle de Mr. Hall 7. degrez, 
Nord. . 
Le 18. le ventferafraichit, & le ciel commença des 
fe couvrir. Il fat'aflez clair jufqu’à midi, Nous, 
crumes pouvoir prendre la hauteur ; maïs les nuages 
qui couvrirent le foleil quand il viut au Meridien, 
nous en empêécherent. Il arrive fouvent qu'on ne 
_peut pas prendre la hauteur, parce que le foleil fe cou- 
vre à midi, quoi qu'il foit clair avant & après. Cela 
arrive fur tout dans leslieux proches du foleil; & cet 
te obfcurité du foleil à midi eft ordinairement fubite 
& inopinée, & dure près de demi heure ou davan- 
tage. 
Nouseumes auffi alors un mauvais prefage par un 
grand cercle qui parut autour du foleil, $. à 6. fois 
plus grand que lui; ce qui arrive rarement fans être 
fivi d’orage ou de beaucoup de pluye. On voit plus! 
fouvent ces fortes de cercles autour dela lune ; mais! 
les fuites n’en font pas fi à craindre. Nous prenons 
ordinairement bien garde à ceux qui font autour du 
foleil, obfervant s'il n’y a point de brêche au cercle, 
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c'en quel endroit elle eft; nous trouvons communé- 
rent quela plus violente tempête vient de là. J'avoue 
uela vüe dece cercle me caufa beaucoup d’inquietu- 
e, & me fit fouhaiter de bon cœur d’être près de 
uelqueterre. Cependant jene fis femblant de rien 
our ne pas décourager mes camarades ; Je fis au 
ontraire de neceflité vertu, comme ondit, & payai 
lé bonne mine, à | 

Je dis à Mr. Hall que fi le vent devenoit trop vio- 
ent comme je le craignois , étant déja bien fort, il 
aloit neceflairement fuivre le cours du vent & de la 
Mer jufques à un meilleur tems; & que le vent étant 
el qu'il étoit déja, au lieu d’être à 20. lieues d’4- 
bin, nous ferions emportez Go, à 70. lieues vers la 
Ôte de Cudda ou Queda, Royaume, ville, & havre 
lé commerce {ur la côte de Malacca. 

Le vent étant donc très. violent ,: nous roulames le 
ied de nôtre voile autour d’un pieu qui y étoit atta- 
hé, & mimes nôtre vergue à trois pieds du côté du 
Canot; de forte que nous ne portions plus qu'une pe- 
ite voile: Cependant elle étoit encore trop grande 
pû le vent; car le vent qui venoit à côté, la faifoit 
beaucoup pancher, quoi qu’elle fût foutenue par nos 
ilerôns ; de forte que les pieux des ailerons qui for- 
oient des côtés plioient de maniere, qu’on eût dit 
qu’ils alloient fe rompre; & s'ils fe fuflent rompus il 
iuroit falu perir inévitablement. D'ailleurs la Mer 
eroffiffant auroit rempli d’eau nôtre Canot. Nous 
fimes neanmoins en forte de tenir pendant quelque 
tems contrele vent. Mais le vent continuant , nous 
nous abandonnames à environ une heure après midi 
au vent & à la Mer; ce que nous fimes tout l’après- 
midi & une partie de la nuit fuivante. Le vent conti- 
nuoit grofiffant toüjours l'après midi. La Mer 
étoit encoreplushaute, & briloit fouvent, maïs fans 
nous faire aucun dommage ; car comme le Canot 
étoit fort étroit par les bouts , le côté du gouvernail 
récevoit la vague, {a brifoit, & l’empêéchoit par ce 
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moyen d’endommager le vaiffeau. Il eft vrai qu’il 
entroit beaucoup d’eau que nous jettions fans rela- 
che. Nous vimes alors que nous avions bien fait des 
changer de route; car autrement chaque vague eût. 
rempli d’eau nôtre barque , & l’auroit coulée à fond, 
parce que les coups de Mer l’euffent pris par le côté 
Et quoi que les ailerons fuffent bien attachez, il au 
roit néanmoins falu qu’ils fe fuffent rompus àune Mer 
de cette violence, puifqu'alors même ils étoients 
fouvent couverts d'eau , & plioient comme des bash 
guetes, | | 
Le foir du 18. fut fort ficheux. Le ciel parut fort, 
fombre, & couvert de nuages noirs; le vent fut 
gros , & la Mer haute. La Mer bruyoit déja autours 
de nous, & jettoitune écumeblanche; une nuit noi 
re furvint; il n’y avoit point d’endroit où nous pu 
fions nous mettre à couvert ; nous étions en dangers 
d'être engloutis par chaque vague ; & le pis de tout 
cela étoit que perfonne de nous ne fe croyoit preparé, 
pourl’autre monde. On peut mieux juger par ce ques 
jenedispas, que par tout ce que je pourrois dire, de 
la confternation où nous étions tous. Je.m’étois déjas 
vüû en plufeursperils, & j'en ai même ci-devant par=n 
15, mais leplusgrand n’étoit rien en comparaifon des 
celui-ci. Je ne puis pas m'empêcher de convenir ques 
je fus alors dansune grandeagitation d’efprit. Je n'a-k 
vois pas eu le tems d’envifager les autres dangers, &k 
de faire attention à ce qu’ils avoient d’afreux. Une* 
efcarmouche , un combit , & autres aétions fubites” 
ne font rien quand le fang eft une fois. échaufé , & 
qu'on eftanimé par de grandes efperances. Mais h | 
je voyois la mort veniräpetitpas, & n’avois que peus 
ou point d’efperance de l'éviter. J'avoue que le cou 
rage qui ne m’avoit jamais manqué jufques-là , m’ask 
bandônnaen cette occafñon. Je fis de fort triftes res 
flexions far ma vie pañée, & me rappellai avec hor= 
réur & avec deteftation des aétions que je defaprou=" 
vois déja, mais’ dont le fouvenir mé faifoit alors 
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embler. Il y avoit long tems que je nvétois re- 
penti de cette vie vagabonde ; mais jamais de fi bon 
cœur qu’alors. Jerapellois auffi le grand nombre de 
miracles que la providence divine avoit faits pour moi 
durant tout le cours de ma vie: miracles qui m'é- 
toient d'autant plus fenfibles, qu'il ÿ 2 je croi, peu de 
gens pour qui Dieuenait fait depareïls. J'en rendois 
au Seigneur des actions de graces particulieres ; je lui 
demandois la continuation de fon divin fecours , 
caimois mon efprit le mieux qu'il m’étoit poffble. 
L'évenement montra que Mes prieres lui avoient été 
agréables. 

Nous foumettans donc à la bonne & fage provi- 
dence , & ne negligeans rien pour la confervation 
de nôtre vie , Mr. Hall & moi primes le gouvernail 


tour à tour, pendant que Îles autres vuidoient tour à 


tour l'eau qui entroit à tout moment dans le Canot: 
Voilà les mefures que nous primes pour pafer la plus 
trifte nuit que j'aye jamais pañlée. À dix heures le 
tonnerre , les éclairs, & la pluye commencerent. 
La pluye vint fort à propos, car nous avions bû toute 
l'eau que nous avions aportée de l'Ifle. 

Le vent fut d’abord plus grand qu’il n’avoit été 
mais demi-heure après il diminua : La Mer auffi fut 
un peu moins furieufe. Nous regardames alors no- 


trecompas avec un Morceau de mêche allumée que 


nous avions gardée pour cela, & pour voir Où nous 
allions ; mais il fe trouva que nous faifions encore 
toute à 'Eft. Nous n’avions pû jufqu’alors regarder 
nôtre compas, car nous faifions route droit devant le 
vent. S’il avoit changé nous aurions été obligez en 
mêmetems de changer de route. Mais n'étant’ plus 
f violent, nous trouvames nôtre Canot aflez fort 
avec la petite voile que nous avions alors à bord, 
pour remettre le Cap au Sud-Eft; ce que nous fi- 
mes aufli, efperant alors de regagner l'Ifle de S4- 

matra. 
Maisle 19. àdeux heures du matin nous eumes un 
H3 autre 
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autre coup de vent avec beaucoup de tonnerres, dé 
clairs , & de pluye, qui dura jufqu’au jour , & nous! 
obligea de nouveau à nous laiffer aller au vent 3; œl 
que nous fimes durant plufieurs heures, La nuit fut 
extrémement fombre, & nous fumes fi mouillez;! 
que nous n'avions pas {ur nous un feul fil qui fût fc 
La pluye nousglaça extrémement, car il n’y a point 
d’eau douce qui ne foit plus froide que celle de la mer 
Dans les Climats , même les plus froids, la Mer eft. 
chaude, & dans les plus chauds la pluye eft froide & 
mal faine. * Nous pañlames cette ennuyeufe nuit dans. 
ce trifte état. Jamais pauvres Mariniers bâtus de 
l'orage près de la côte n’ont fouhaité le point de 
‘Jour avec plus d'ardeur que nous faifions, Le jour! 
parut enfin, mais chargé près de l’horifon de tant de 
nuages fombres & noirs, que le premier rayon de 
l'aube du jour parut à 30. ou 40. degrez d’élevation, 
ce qui fut aflez éfrayant: Car les gensde marine di.» 
fent communément, & c’eft une verité dont j'ai fait, 
l'experience, que l’aube du jour hâute amene les gros 
vents, & la bañfe les petits. | 
Nous fimes route à l’Eft fuivant le vent & la Mer, 
jufqu’à environ 8. heures du matin qui fut le 19. A 
lors un de nos Malayanscria Palo Way, Mr. Hall & 
moi crumes qu’il avoit dit Pu{! away, expreffion uf- 
tée parmi les matelots Anglois quand ils font à la 
rame. Nous ne fumes ce qu’il vouloit dire que 
Æuand nous vimes qu’il montroit quelque chofe à fes” 
camarades. Nous repardames alors du même côté, 
& vimes la terre qui paroifloit comme une Îfle; & 
“tous nos Malayans dirent que c’étoit une lfle au Nord- 
Oueit de Sumatra, apellée Way ; car Paule Way figni- 
fie l'Ifle d'ay. Comme nous étions tout mouil- 
lez & que nous n’en pouvions plus de froid & de faim, 
nous fumes fort joyeux de voir la terre, & fimes in- 
continent route de ce côté-là. Elle étoit au Sud, & 
le venttoüjours Oùüeft & violents mais la Mer moins 
haute quela nuit precedente. Cela nous obligea d’ac- 
cour- 
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ourcir nôtre voile , que nous ne laiflames pas plus 
rrande qu'un tablier, & de faire route avec cela. 
Nos ailerons nous fervirent encore beaucoup en cette 
pccafion ; car quoi que nôtre voile fût petite, le 
vent qui étoit encore fort prefloit beaucoup le côté 
de la barque: Mais comme il étoit foutenu par les 
ilerons, nous foutinmes aflez bien ; -ce qu'autre- 
ment nous n’aurions pü faire. 

A environ midi nous vimes encore la terre au def- 
fous de la pretendue Ifle day. Nous fimes voiles 
dece côté-là, nous vimes avant la nuit toute la côte 
de Sumatra, & trouvames que nos Achinoïs étoient 
dans lerreur. Car la haute terre que nous avions 
d’abord vûe; & qui nous avoit paru une Ifle, n’étoit 
point P«lo-Way, mais une fort haute montagne de 
l'Ifle de Sumatra, que les Anglois apellent la monta- 
gne d'Or. Le vent dura jufqu’à 7. heures du foir 
qu’il commença à diminuer. A 10. il tomba tout à 
fait, & nous reprimes nos rames quoi que nous fuf- 
fions tous bien haraflez des travaux & des fatigues 
pañlées, | 

Le lendemain au matin qui étoit le 20. nous vi- 
mes à plein la terrebafle, & jugeames que nous n'en 
étions pas à plus des. lieues. Sur les 8, heures après 
midi nous arrivames à l'embouchure d’une rivicre 
nommée Paffange Fonca, qui coule dans l'Ifle de Sz- 
matra. Elle eft à 34. lieues del’Orient d’Achie , & 
à 6. lieues de l'Occident dela pointe de Diamant, qui 
fait un Rhombe, & eftune terre baffe. | 

Nos Malayans qui connoifloient bien le pays, 
nous menerentàun petit village de pêcheurs nommé 
Pafange-‘Fonca du nom delarjviere, de l'embouchure 
de laquelle il n’étoit qu’à un mille. Les fatigues du 
voyage , & les ardeurs du Soleil que nous eumes à 
foutenir en partant , enfemble les pluyes froides que 
nous eumes fur le corps durant les derniers jours, 
nous cauferent à tous la fievre. L'état où nous étions 
étoit fi languiflant que l’un ne pouvoit fecourir l’au- 

H 4 tre :. 


sl il, 


. d - mb 


#76. OUI. Y'IATNGME TS 


Nous étions alors au bout du village dans une hutes | 
& comme il étoit tard, ce Seigneur fe contenta de, 
nous regarder, & fe retira après avoir parlé à nos, 
Malayans, Mais il revint le lendemain, & nous. 
fit mettre dans une grande maifon en attendant que. 
nous fuffions rétablis, donnant ordre aux gens dus 
village de ne nous laiffer manquer de rien. Les, 
Achinois Malayans qui étoient venus avec nous leur 
firent le détail des circonftances de nôtre voyage; leurs 
conterent comme nôtre vaifleau les avoit pris, & 
où, comment nous qui étions venus avec eux étions. 
prifunniers, & avions été mis à terre avec eux à Ni” 
cobar. Ce fut apparemment à caufe de cela que les” 
Seigneurs de Sumarra eurent la bonté de pourvoir à 
nos befoins avec une charité fi extraordinaire. Ils" 
nous ob igerent même à recevoir des prefens dont 
nous ne fivions que faire , comme de jeunes Bufles,w 
des Chevres, &c. Après queles Seigneurs fe furent. 
retirez, nous laiflames aller la nuit ces animaux, car 
nos Camarades Achinois nous confeillerent de les acav 
cepter, de peur de defobliper en les refufant ceux qui” 
nous les donnoient. Mais nous gardames pour n6-" 
tre ufage les noix de Cacao , les Plantains, les Oi-" 
feaux , les œufs, le Poiflon, & le Ris. Les Mala-* 
Jans qui étoient venus avec nous de Nicobar nous 
Quitterent alors, & fe mirent en leur particulier à 
un des bouts de la maïifon, parce qu’ils étoient Ma- 
bometans , comme le font tous ceux du Royaume 
 d’Achin, Quoi que dans la traverfée ils buflent L 
volontiers de l’eau que nous avions dans des coquilles 
de Cacao, ils revinrent à leurs fcrupules & à leurs re- 
ferves accoûtumées, dès qu’ils ne fe virent plus dans 
la même necefité, Lis étoient tous malades, & com- 
me 
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me leur malaugmentoit , l’un d’eux nous dit d’une 


maniere menaçante, que leur ayant fait faire ce voya* 
ge, fiquelqu'un d'eux mouroit, les autres nous tuE- 
roient, Je doute néanmoins ou qu'ils l’euflent en> 
trepris, où que les gens du pays le leur euffent laiflé 
faire. : Nous fimes en forte de nous'apprêter à man 
ger; Car quoi que ces gens euflent la charité de nous 
donner tout ce qu'il nous faloit, il n’y en avoit nean” 
moins pas un qui voulût s'approcher de nous pour 
nous aider à accommoder nos vivres , & qui voulût 
même toucher les chofes dont nous nous fervions: 
Nous avions tous la fievre , c'eft pourquoi nous fais 


fions la cuifine par tour, fuivant la force ou Papetit: 


que nous avions. Ma fievre augmentoit; & je trou: 


‘Vois ma tête en fi grand defordre , que j'avois de la: 


peine à me tenir debout. J'aiguifai mon ganif pour 
m'en frigner, mais comme il n’étoit pas aflez pointu 
je n’en pôs venir à bout, 


Nous demeurames:là ro. ou 12. jours efperant dé” 


nous remettre ; mais ne trouvant point de foulage- 
ment, l'envie nous prit d’aller à <Achin. Nous fu- 


mes retardez par les gens du pays qui vouloientretenir 


Mr. Hall & moi pour fervir fur les: vaiffeaux qu'ils 


-envoyent à Malacca, à Cudda, ouautres lieux où ils: 


negocient: Mais comme ils virent que nous aimions 


mieux aller à Achin avec nos compatriotes , ils nous 


fournirent un grand Pros pour nous y conduire eux- 
mêmes , parce que nous n’étions pas enétat de me- 


ner nôtre Canot.. D'ailleurs 3 de nos camarades 


Malayans s’en étant déja allez bien malades; il ne 
nous en reftoit plus qu'un , &'le Portugais qui nous 
accompagnerent jufqu’à Achin , &tous deux ‘étoient’ 
malades auffi bien que nous. 

Nous partimes de Paffange Fonca au commence 
ment de Juin 1688, Nous avions quatre rameurs, 
un qui tenoit le gouvernail , & un Gentilhômme du 
pays qui venoit pour informer da Regencede nôtre ar- 
rivée.. Nous pañfames en 34 jours & 34 nuits, ayant 
H°$ le 
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le jour les vents de Mer, &la nuitles vents de terres, 
& fur le tout fort beau tems. À 
Nous ne fumes pas plûtôt arrivez à 4chz#, qu’on 
-me mena au Chabander, qui eft le premier Magiftrat 
de la ville. Un nommé Mr. Denis Drifcall, Irlan=« 
dois denation, & Refident de la Compagnie , qui ÿ. 
étoit pour lors , fut l’interprete. Comme j'étois foi 
ble, on me permit de metenir debout devant le Cha 
bander, car l’ufage eit de s’afleoir fur le carreau, less 
jambes en croix comme les Tailleurs, Mais je n’a 
vois pas affez de force pour me mettre de cette manie« 
re. Le Chabander me fit diverfes queftions , & me 
demanda entr’autres chofes comment nous avions ofé 
venir dans un Canot de Nicobar à Sumatra. je luf 
dis qu’étant accoûtumé aux fatigues & aux perils, je 
n’avois pas eu de peine à l’entreprendre. Il me de- 
manda auffi d’où venoit nôtre vaifleauf, &c. Je lui 
. dis qu’il venoit des Mers du Sud; qu'il avoit fait le. 
tour des Ifles Philippines, &c. & s’en alloit en Ara- 
bie, & fur la Mer rouge. Les Malayans & le Portu- 
gais furent aufi examinez, & confrmerent ce que 
J'avois dit. En moins de demi-heure, j’eus la per- 
miflion de me retirer avec Mr. Drifcal qui demeuroit 
alors dans le Comptoir de la Compagnie Angloife, 
Il nous y fit trouver place, & nous fournit des vie. 
yres, 

Trois jours après nôtre arrivée, nôtre Portugais 
mourut de la fievre. Je ne fai dequoi devinrent nos 
Malayans.  Ambroife ne vécut pas long-tems, Mr, 
Hallétoit fi foible, que je ne croyois pas qu'il en re- 
vint, Je me portois le mieux de tous quoi que je 
fufle fort mal, & qu’il y eût peu d'apparence d’en 
réchaper. Mr. Drifcal & quelques Anglois voyans! 
cela, meconfeillerent de prendre une purgation d’un 
Medecin Malayar. Je fuivis leur confeil efperant de 
trouver du foulagement. Maïs après avoir pris trois 
fois d’une méchante drogue, à chaque fois une grof- 
fe calebace pleine fans fentir d'amandement, je Puel 
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fois à n’en plus prendre; mais on me confcilla d’en 

prendre encore une; ce que je fis. Son operation fut 

fi violente, que je crus que j'en mourrois, Je fis des 

efforts jufques à ce que j'eufle été environ 20. à 30; 

fois à la fille: Mais ce remede opera brufquement, 

& avec peu d’intermiffion. Enfin mes forces étant 

prefque épuifées, je me jettai à terre une fois pour 
toutes, & fis environ Go. felles. Je crus d’abord que 

le Medecin Malayan qu’on vantoit fi fort m'avoit tué. 

Je demeurai dans une foiblefle extraordinaire qui con 

tinua durant quelques jours : Mais la fievre me quit- . 
ta, & fus plus d’une femaine fans l'avoir ; après quoi 

elle revint avec un devoyement, & je la gardai pen- 

dant un an. 

Après queje fus un peu revenu des effets de ma me- 
decine , je trouvai moyen de fortir. Comme le 
Capitaine Bowrey m’aævoit honnêtement invité d’aller 
chez lui, ce fat auffi le premier à qui je rendis vifite. 
Son vaiffeau étoit à la rade, mais il demeuroit à terre. 
Cet honnête homme avoit beaucoup de bonté pour 
nous tous , & particulierement pour moi qu'il folici- 
toit puiffamment d’être fon Bofleman pour fon voya- 
ge de Perfe, où il étoitdeftiné, & où il avoit deffein 
de vendre fon vaifleau à ce que j'appris, mais non du 
- Capitaine Bowrey même. De-là fon deffein étoit de 
pafler à Alep avec la Caravanne, & de-là en Angle- 
terre. Ses affaires requeroient à mon avis qu'il fit 
encore quelque fejour à Achin pour vendre des mar- 
chandifes dont il n’avoit pas encore difpofé, Cepen- 
dant il aima mieux en laïffer la difpofñtion à certains 
Marchands de cette ville, & faire cependant un petit 
tour jufques aux Ifles de Nicobar, prendre fes effets 
à fon retour, & pourfuivre par ce moyen fon voyage 
de Perfe. Le Capitaine Bowrey prit tout à coup cette 
refolution incontinent après l'arrivée d’une petite 
Frepate qui venoit de Siam, avec l’Ambaffadeur que 
fa Majefté Siamoife envoyoit à la Reine d’Achn. 
L'Ambaffadeur étoit François de nation. Le dues 
| | H 6 ur 
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far lequelil étoit venu étoit petit, mais bien équipés 
& propre au combat. Tout le monde croyoit donc. 
que le Capitaine Bowrey n’avoit ofé demeurer à Im 
rade d’Achin, parce que les Siamois étoient alors. 
en guerre avec les Anglois, & qu’il n’étoit pas en état 
de fe defendre, s’il en avoit été attaqué. 

_Que ce fût cette raifon ou une autre qui le fit par 
tir, il fe mit en devoir de partir, & partit en effet 
pour les Ifles de Nicobar. Mr. Hall, Ambroife, &. 
moi fumes du voyage , quoique fi malades & fi foi" 
bles , que nous ne pouvions lui rendre aucun fervices 
Nous fortimes de la rade d’Achiz vers le commence 
ment de Juin : Mais les vents de Nord-Oüeft, & lem 
gros tems nous obligerent de revenir deux jours 
après.  Avectout cela il ne laïfla pas de donner à cha-w 
cun 12. Mes, qui eft une monnoye d’or valant envi-w 
ron 15.fous d'Angleterre. Ainfil abandonna ce def 
fein d’autant plus volontiers , que quelques vaiffeaux 
Anglois étant entrez dans la rade, il n’eut plus de peur“ 
des Siamoi:. 4 

Après cela il me pria encore de l’aller voir à Achin. 
Il me regala toûjours de vin , & me fit faire bonne” 
chere, me folicitant encore d’aller avec lui en Perfe:" 
Mais comme j'étois extrémement foible, & que je 
craignois les vents d'Oüelt, je ne lui donnai point de 

- réponfe pofitive; & la principale raifon qui m’ens 
empêcha, fut l’efperance que j'avois de faire un vo-w 
yage plus avantageux fur les vaifleaux Anglois nou-* 
yellement arrivez , ou fur quelques autres qu’on at-* 
tendoit. Ce fut ce Capitaine Bowrey qui envoya de 

Borneo la lettre qui étoit adreflée au Directeur du 
Comptoir Anglois à Mindanao, dont j'ai fait mention 
dans le Chapitre XIII, 

Peu de tems après le Capitaine Welden arriva du 
Fort Saint George fur le vaiffeau nommé l'épée Ro-w 
yale, deftiné pour Tonquin. Ce voyage étant plus” 
de mon goût que celui de Perfe, vü lafaifon, d’ail- | 

leurs le vaifleau étant mieux pourvû , & principale- | 

ment 
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ment d’un Chirurgien ; & moi toûjours malade ;, 
>aimai mieux fervirle Capitaine Welden que le Ca- 
pitaine Bowrey. 1l faudroit ramener le Lecteur fur 
(es pas fi je voulois continuer la relation particuliere 
de cette expedition : Mais après l'avoir conduit au- 
tour du monde, & mené fi près de Angleterre, je 
mirai point à l'heure qu'il eft, lui faire faire de nou- 
velles courfes , & ne groffirai point ce livre comme 
fi j'étois obligé de décrire le tour que j'ai fait dans ces 
parties éloignées des Indes Orientales, de Sumatra, 
& à Sumatra. Jegarderai donc pour une autre fois mon 
voyage de Tonquin , comme auffi un autre que je fis 
enfuite à Malacea, enfemble les remarques que Jj’eus 
occafion de faire dans ces deuxvoyages, & la defcrip- 
tion de ces pays & des contrées voifines, auffh bien que 
de l'Ifle de Sumatra même, dans laquelle defcription 
je comprendrai le Royaume & la ville d’'Achin, de 
Bencouli, &c, & ferai de tous ces lieux-là une relation 
particuliere.. 11 fuffit de dire en un mot que je partis 
pour Tonquin avec le Capitaine Welden au mois de 
Juillet 1688. & revins à Achin au mois d'Avril fui- 
vant. J'y demeurai jufqu'à la fin de Septembre 1689; 
| & aprés avoir fait un petit voyage à Malacca, je re- 
tournai encore à Achin vers Noël.  J'allai inconti- 
nent après mon retour au Fort faint George , & 
après environ cinq mois de fejour ; je revins encore 
une fois à Swmatra; non à Achin, mais à Bencou- 
li, qui eft un comptoir Anglois fur la côte Occiden- 
tale, où je fus Canonnier environ cinq autres 
mois. | | 
Ainfi après voir conduit mon Lecteur à Sumatra, 
je le menerai fans détour droit en Angleterre. Je lui 
| rendrai compte de tout ce qui m’arriva depuis que 
je quittai cette Ifle la premiere fois qui fut en 1683. 
jufqu'au commencement de l'an 1691. que je la quit- 


tai tout-à-fait. Pour le prefent je me contenterai de 
faire deux remarques que je croi ne devoir pas ou- 
blier, 
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La premiere eft qu’à mon retour de Malaccs 
c'eft-à -dire un peu avant Noël de lan 1689, | 
trouvai à Achin le nommé Morgan, l’un de ceux 
qui étoient fur le vaifleau qui me mit à terre À 
Nicobar , & alors Contre-maître d'un vaifleau 
de Trangambar , ville fituée fur la côte de Coro* 
mandel près du Cap Comorin , & de la dépen* 
dance des Danois. (Ce Morgan & autres m’api 
prirent ce qu’avoit fait nôtre équipage. Je croi 
qu’il ne feta pas mal à propos de faire part aux cu 
‘ rieux du recit qui m’en fut fait. On né fera peut- êtres 
pas fâché de favoir les avantures de ces vagabons 
& le profit qu’ils tirérent de la nouvelle expedition. 
qu'ils s’étoient propofé de faire fur la Mer rouge 
D'ailleurs je croi qu’il n’eft pas hors d’apparence que” 
cet écrit parvienne jufqu’à nos Marchands de Londres. 
qui avoient interêt fur ce vaifleau, lequel comme j'ai 
ci-devant dit, s’appelloit le Cachet de Londres, qu’on 
envoyoit commercer fur les Mers du Sud, fous le” 
commandement du Capitaine Swan; & qu’ils feront 
bien-aifes d’être informez de la deftinée de leur vaif=. 
feau. Je dirai en paffant, qu’étant à Tonquin au” 
mois de Janvier 1689. c’eft-à-dire avant que d’avoir, 
rencontré Morgan , je trouvai dans la riviere un 
vaifleau Anglois nommé lArc-en- ciel de Londres , 
commandé par le Capitaine Poole. Je donnai un 
paquet à Mr. Barlow Contré-maître de ce vaifleau 
qui s’en retournoit en Angleterre, & qui me promit \ 
de le rendre aux Marchands à qui le Cachet apparte- 
noit ; & de quelques-uns defquels il difoit être con. 
nu. Jeleur rendois un compte ex26* des voyages & 
des avantures de leur vaifleau depuis le tems que je. 
le rencontrai dans les Mers du Sud, & que Je m'y 
embarquai , jufques au tems qu’on me laïfla aux * 
Iles de Nicobar. Mais je n'ai point appris ni que ces 
Lettres, ni d’autres que j'écrivisen même tems, ayent 
été reçues. "1 | 

Revenons à la relation de Morgan, Il me dit done 

ques 
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ue le Cachet partant de Nicobar pour continuer le 

oyage qu’il fe propofoit de faire en Perfe, avoit fait. 
oiles du côté de Ceylan: Mais que n'ayant pû dou+ 
ler cette Ifle à caufe que le Monfor Occidental leur. 
toit fort contraire, il fut obligé de venir fe rafrai- 

ir far la côte de Coromandel , où cette troupe fu- 

jeufe & inconftante fit encore de nouveaux projets. 

Ces projets étant retardez & traverfez, plufeurs de 

équipage , c’eft-à-dire environ la moitié , las de 

tout cela vinrent à terre. De ce nombre furent Mor- 

pan de qui je tiens ce que je dis, & Herman Coppin- 

ger Chirurgien ; qui pañferent à Trangambar chez 

les Danois qui les reçurent favorablement. Ils y fu- 

rent fort bien. Morgan fut employé en qualité de 

Contre-maître fur un de leurs vaiffeaux qui étoit alors 

à Achin ; & le Capitaine Knox m'a dit qu’il eut 

depuis le commandement de PEpée Royale, vaifleau 

fur lequel j'allai à Tonquin. Le Capitaine ayant ven= 
du ce vaifleau aux fujets du Mogol , ils en donne- 

rent le commandement au Capitaine Morgan à 
condition de negocier pour eux. L’ufage des Mar- 
chands Indiens eft de prendre à gages pour leurs vaif- 
eaux des Officiers Européens, & principalement des 

Capitaines & des Canonniers. 

Deux à trois autres de ceux qui furent mis à terre 
-vinrent au Fort faint George; mais le gros fut d’avis 
d'aller prendre parti au fervice du Mogol. Nos gens 
de Mer fe forment volontiers de grandes idées de je 
ne fai quels avantages qu'ils fe promettent à fervir le 
Mogol, & ils ne manquent pas debeaux contes pour 
s’encourager à cela les uns les autres. Il y avoit long- 
tems que ces gens fongeoient à cela, & qu’ils en 
parloient comme d’une belle chofe s mais alors ils 
executerent tout de bon les magnifiques projets aux 
quels ils avoient tant penfé. Le lieu où is f ent def- 
- cente étoit une ville des Mores; nom qe nos Mate. 
lots donnent à tous les Sujets du Grand Mogol, & 
- fur tout à ceux qui font Mahometans’ RP ARE Use 
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Pdolatres Gentous ou Rasbbours. Ils prirent-là um 
Pèur pour leur fervir de Guide jufqu'’au camp du 
Mogol le plus proche; Car ce Prince a -en tout tems 
plufieurs armées: dans l'étendue de fon vafte Em 
pire. 
Les Peuns font’ des Gentons-ou Räshbouts, qui tout 
lé long de la côte, & fur tout dansles ports fe louents 
aux Etrangers pour les fervir, foit Marchands, Man 
telots, ou autres. Pour fe rendre propres à cela ls 
apprennent les langues de l’Europe ;: comme l'An? 
glois, le Hollandoïs, le François, le Portugais, &ce 
Suivant Îles comptoirs des’ nations qui font dans: le 
voifinage ; ou füivant les-vaiffeaux qui y abordent, 
Un vaifleau n’eft pas plütôt à l'ancre, & l'équipage 
terre, qu’ün grand nombre de ces Peurs vontoffri® 
leurs fervices. L’ufige des Etrangers eft de louer ces 
gens-là pour les fervir durant le fejour qu’ils font; 
& de donner par mois à chacun'environ un écu dé 
Re monnote, : quelquefois plus, quelquefois moinss 
Les gens riches en prennent d’ordinaire deux où 
trois à leur férvice. Les: fimples Matelots même 
quand ils le peuvent en prennent chacunun, foit par 
commodité ou par oftentation ; & quelquefois auf 
ils fe contentent d’en louer un à deux: Ces Pers. 
férvent à plufeurs chofes , foit d’interpretes , de’ 
Courtiers, de valets-pour fervir à table, ou pour ais 
ler au marché, pour faire des meffages; &c. Ils ne: 
font d'aucun embarras, car ils mangent & fe retirent! 
chez eux après qu’ils ont fait les affaires de leur mai“ 
tre. ls n'ont uniquement queleursgages, fi ce n ele 
environ trois fous par Rifdale, -c’eft-à.dire à peu près! 
un dix-huitiéme du profit , qu’on leur donne par 
droit de Courtage pour chaque marché qu’ils font 
On fe fert d’eux pour vendre & pour acheter. Quand: 
lès Etrangers s’en vont, leurs Peas les prient de leur. 
donner leurs noms parécrit, avec un certificat qu’ils, 
les ont bien & fidelement fervis. 1ls font voir celaaux" 
premiers qui viennent afin d'entrer dans leurs affaisu 
; res5t 
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ës; & il y en a qui peuvent produireunegroffe quan- 
ité de pareils certificats, 

Mais reprenons nôtre relation. La ville des Mo-' 
es où le refte de l’équipage du Cachet de Londres 
nit pied à terre, n’étoit pas éloignée de Curmimere, 
jui eft un petit Comptoir Anglois {ur la côte de Co- 
omandel. Le Gouverneur ayant eu avis par les Mo- 
es de la defcente de ces gens, & de leur marche vers. 
e camp du Mogol , envoya un Capitaine avec fa 
ompagnie pour s’y oppofer. Il vint aflez près 
l’éux , & leur parla durement ; mais comme ils 
toient 30. ou 40. tous bien refolus, & gens à ne pas 
’étonner aifément , il n'’ofa les attaquer, & s’en 
tourna. Cette nouvelle alla bien- tôt jufqu’au Fort 
aint George. Pendant leur marche un de la troupe 
1ommeé Jean Olivier, dit en particulier au Peur qui 
es conduifoit, qu'il étoit le Capitaine. Quand ils 
vrent arrivez au camp, le Pezr dit cela au General; 
x quand il fut queftion de les placer & de fixer leur 
aye, Jean Olivier fut plus diftingué que les autres ; 
x au lieu que la paye des autres fut reglée à 10. 
Pagodes chacun par mois, (une Pagode vaut deux 
Rifdales , ou, 9. Chellings d'Angleterre.) Jean 
Olivier eut vingt Pagodes pour lui feul. Cettetrom- 
perie lui attira l’envie & l’indigvation de f:s Com- 
patriotes, 

Deux ou trois de la troupe allerent bien-tôt après 
à <Agra , pour entrer dans les Gardes du Mogol. 
Peu de tems après le Gouverneur du Fort faint Geor= 
ve envoya un Exprès au gros , & amniftie s'ils vou- 
loient fe retirer. Il y en eut plufieurs qui accepterent 
le parti , & fe retirerent. Jean Olivier & quelques 
autres refterent, Mais ils quitterent le camp, & cou- 
rurent ça & là pillans les villages , & fuyans lors 
qu'ils étoient pourfuivis. Voilà les dernieres nouvelles 
que j'ai eues d'eux. f’aieu cette relation en partie de 
Mr, Morgan qui la tenoit des Deferteurs qu’il avoit 
rencontrez à Trargambar , & en partie d'autres de 
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ces mêmes Deferteurs que je trouvai quelque tems! 
après au Fort faint George. Voilà les avantures del 
ceux qui furent à terre. 13 
Le Capitaine Reed ayant ainf perdu la meilleure! 
partie de fon équipage , fit voiles avec le reftew! 
après avoir pris de l’eau & du ris, toûjours refoli 
de paffer dans la Mer rouge. Quandils furent près! 
de Ceylan , ils rencontrerent un vaifleau Portupais! 
richement chargé. Ils prirent ce qu’ils voulurent, 
& le laïfferent aller. De-là ils continuerent leur 
voyage ; mais les vents d'Oueit leur étant contrais 
res, & leur étant bien difficile de gagner la Mer row 
ge, ils prirent la route de Madagafcar, Ils entrerent 
là au fervice d’un des petits Princes de cette Ifle, qui 
étoit alors en guerre avec fes voifins. Pendant cetins 
tervalle il ÿ arriva un petit vaiffeau de la nouvelle Yoïk 
qui venoit acheter des efclaves ; commerce quid 
fait en ce pays-là, auffi bien que fur la côte de Gui 
née, où une nation vend les autres qui lui font enné 
mies. Le Capitaine Reed accompagné de cinq àfit 
autres fe déroba du refte de fon équipage, & vintä: 
bord de ce vaifleau de Ha nouvelle York, Le Capitaide 
T'eat fut fait Commandant de ceux qui refterent. Peu! 
de tems après un Brigantin venant des Indes Occidenr 
tales fous le commandement du Capitaine Knight, 
étant arrivé. là dans le deflein de faire auffi le voyagi 
de la Mer rouge, s’aflocia avec, le Cachet de Lon 
dres , & partirent enfemble pour l’Ifle de obanna 
De-là continuant leur route du côté dela Mer rouges 
& le Cachet de Londres faifant eau & voguant pefam* 
ment , parce qu'il avoit grand befoin d’être re 
doubé , le Capitaine Knight fe laffa de la focieté, 
& fe dérobant de nuit il prit la route d’Achin. Ml 
avoit entendu dire qu’il y avoit quantité d’or , ilÿ 
alloïit dans le deffein de croifer. Je tiens ce fait d’un 
nommé Mr. Humes qui était {ur PAnne de Londres: 
commandée par le Capitaine Freke; qui avoit pañléà 
bord du Capitaine Knight, & que j'ai vis 
Achin. 
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Achin. Le Capitaine Freke ayant perdu fon vaifleau’ 
me pattie de l'équipage pañla à bord du Cachet de 
-ondres qui étoit à l’Ifle de Fobanna ; Etaprès quele 
Zapitaine Knight s’en fut feparé, il continua fon vo- 
yage du côté de la Mer rouge. Mais comme ilavoit 
es vents contraires, & que le navire étoit en mauvais 
itat, 1l fut contraint de faire route du côté de Coro- 
mandel, où le Capitaine Teat & fes gens mirent pied 
iterre pour fervir le Mogol. Mais les Etrangers du 
Capitaine Freke qui étoient encore à bord du Cachet 
de Londres, fe mirent en tête d'amener le navireen 
Angleterre. Je n’ai pas entendu parler du Cachet de 
Londres depuis les dernieres nouvelles que m’en apprit 
le Capitaine Knox, qui me dit qu’il avoit coulé bas 
à la Baye deSt. Auguftin en Madagafcar, oùileften- . 
core. J'ai fait cette digreffion pour rendrecompte de 
notre vaiffeau. 

La feconde remarque que j'ai à faire fur ce qui m’ar- 
riva durant le tems que je mis à fairele tour que je fis 
en partant d'Achin, regarde le Prince peint que j’ame- 
maien Angleterre, & quimourut à Oxford. Durant 
le fejour que je fis au Fort faint George, un vaifleau 
nommé le Marchand de Msrdanao qui venoit de cette 
Ifle chargé d’écorce de Girofle, arriva au Fort Saint 
(George vers le mois d'Avril 1690. Trois hommes de 
léquipage du Capitaine Swan qui avoient refté à 
(Mindanao, vinrent fur ce vaifleau, & c’eft d’eux que 
j'appris la mort du Capitaine Swan dela maniere que 
je l'ai ci-devant rapportée. 11 y avoit auffiun nommé 
Mr. Mooëy qui étoit Infpeéteur fur les Marchandifes 
(du vaifleau, Ce fut lui qui acheta à Afisdanadle Prince 
Jeoly qui étoit peint, & duquel j'ai fait mention dans 
le Chapitre XII. Ilacheta auf la Mere de ce Prince, 
& les amena tous deux au Fort Saint George, où ils 
furent fort admirez de tous ceux qui lesvirent. Quel- 
que tems après, ce Moody qui parloït fort bien Ma- 
layan, & étoit fort capable de diriger les affaires de 
la Compagnie, reçut ordre du Gouverneur du _. 
| ain 
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Saint George de fe preparer pouraller à Izdrapore, QUE 
eft un Comptoir que les Anglois ont à l'Occident de! 
la côte de Sumatra, pour fucceder à Mr. Gibbonsqu 
en étoit le Directeur. ns 
Je liai cependant avec Mr. Moody une amitié inti: 
me. Il me folicita beaucoup d’aller avéc lui, & mi 
promit de me faire Canonnier du Fort. Je lui dis 
toûjours que je fouhaitois avec pafion aller à la Baÿe 
de Bengale, & qu’on me propofoit d’y aller avec le 
Capitaine Metcalf , qui avoit befoin d’un Contre: 
maître , °: qui m’en avoit déja parlé Mr: Moodÿ 
pour me nner courage d’aller avec lui me dit, que 
fi je voulois l'accompagner à I#drapore il y acheteroït 
un petit vaifleau dont il me donneroit le Commande® 
ment , & m’envoyeroit à l'Ifle de Meangis : Que 
j'emmenerois le Prince Jeolÿ & fa Mere; & que coms 
me c’étoit leur pays natal , ce me feroit un grand 
avantage pour obtenir permiflion de negocier en gis 
rofle avec les Infulaires. 4 {1 
Ce deffein étoit fort de mongoût; ainfijeconfen* 
tis au voyage. Ce fut quelques jours après le coms 
mencement de Juillet 1690. que nous partimes du 
Fort St. George fur un petit vaifleau nommé le Dia: 
mant , commandé par le Capitaine Howel. Nous 
étions en tout ç0. ou 6o. paflagers, dont les uns vous 
loient defcendre à Indrapore , & les autres pouffer 
ju{qu’à Béncouli. Il y avoit dans l'équipage 5. ou 6: 
Ofliciers. Les autres étoierit Soldats de la Compa: 
gnie. Nous ne trouvames rien dans nôtre voyage quüi 
merite d’être remarqué, jufques à ce que nous fumés 
à la hauteur d'Indrapore. Les vents alors. devinrent 
Nord-Oüeft, & fi violens, que nous ne pûmes en: 
trers De forte que nous fumes forcez de faire route du 
côté de Bencouli, qui eft un autre Comptoir des At 
glois fur la même côte, à so. ou 60. lieues du Midi 

d’Irdrapore. - j 
En arrivant à Bencouli nous faluames le Fort, &en 
fumes faluez. Nous mouillames dès.le même jour. 
Le 
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e Capitaine Howel , Mr. Moody , & les autres 
farchands allerent à terre, & furent tous favorable- 
sent reçus du Gouverneur. J’allai à terre deux jeurs 
près, & fus beaucoup importuné du Gouverneur de 
emeurer-là en qualité de Canonnier; dont la place 
oit depuis peu vacante par la mort de celui qui la 
-mplifloit. 11 me reprefentoit que la place étant 
lus importante qu’zdrapore, j'étois plus neceffaire 
la Compagnie ici que là. Je répondis que s’il vou- 
itaugmenterles gages que le Gouverneur du Fort St. 
eorge m’avoit promis à Zzdrapore , je le fervirois 
olontiers, pourvü que Mr. Moody le voulüt bien. . 
uant aux appointemens il me dit que j'aurois 24 
ifdales par mois, qui eft ce qu’il donnoit au Ca- 
onnier précedent. 

Mr. Moody né répondit que huit jours après. 
ors étant prêt à partir d’Zsdrapore, il dit que Je pou- 
ois faire ce que je voudrois, & demeurer-la, ou le 
aivre à Iudrapore. Il ajoûta que fi j'allois avec lui, 

n’étoit pas afluré de pouvoir executer la promefle 
w’il m’avoit faite d'acheter un vaiffeau pour m'envo- 
er à Meangis avec le Prince Jeoly & fa Mere; mais 
jue fon deflein étoit d’en ufer fi bien avec moi, -qu’a- 
ant quitté Madere à fa confideration, ilme donnoit 
1 mottié du Prince Peint & de {à Mere, qu’il laiffa à 
na difpoñition.  J’acceptai l'offre, & nous en pañli- 
nés incontinentunécrit. 

Voilà comme j'eus le Prince Peint & fa Mere. Ils 
toient natifs d’une petite Ifle nommée Meangis dont 
‘ai parlé une fois ou deux dans le Chapitre X1IT. Je 
ai vûe deux fois, & deux autres qui en étoient pro- 
hes. Chacune des 3. paroïfloit d'environ 4. où $. 
jeues de tour, & d’affez bonne hauteur. Le Prince 
Jeoly même me dit qu’il y avoit dans les 3. quintité 
d'or, de girofle, & de noix mufcades, Je lui montrai. 
diverfes fois de ces 3. differentes chofes, & il me dit 
en Malayan qu'il parloit aflez bien : Meargis badda. 
Madochala fe Ballywan ; C’eft-à-dire, il aabondan- 

| ce 
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ce d'Or à Meangis. J'ai remarqué que Pzlawantll 
le mot dont one fert communément à Mrrdannaoti| 
parlant de l'or; mais je ne fai fi c’eft le vrai term 
Malayan ; Car j'ai trouvé beaucoup de difference en! 
trele Malayan tel qu’on le parle à Msndanao, & la lan 
gue dont on fe fert fur la côte de Malacca & à Achin} 
Quand je lui montrois des épiceries, il me difoit nofl 
feulement qu'il y en avoit Madochals , c'eft-à- dires 
en abondance: mais pour me le faire mieux entendre 
il me montroit fes cheveux; ce que font fouvent les 
Indiens que j'ai rencontrez , pour dire qu’il y en a 
* plus qu’ils ne peuvent nombrer. Il me dit auffi que 
fon Pere étoit Raja de l’Ifle où il demeuroit ; qu’il n°ÿ 
avoit pas dans l'Ifle plus de 30. hommes, & envis 
ron cent femmes ; qu’il en avoit cinq , & huit 
enfans, & que c’étoit une de fes femmes qui l'avoit 
peint. L. 
Il étoit peint tout le long de l’eftomac, entre le 
épaules, & prefque tout le devant des cuifles, & tout 
autour des bras & des jambes en forme de grandes bai 
gues & de braffelets, Je ne puis pas dire à quoire 
fembloient les figures qui étoient peintes ; mais je 
puis dire qu’elles étoïent fort curieufes, bien varices 
par plufieurs lignes, fleurons, ouvrage à quarreaux, 
&c. Le tout agreablement proportionné , & où il 
paroiïffoit un art admirable, & fur tout en ce qui étoif 
fur & entreles épaules. Par ce qu’il me dit dela ma: 
niere dont cela avoit été fait, je compris que cela fe 
faifoit comme on fait les croix de Jerufalem ur les 
bras, c’eft-à-dire, en piquant la peau , & la frotan > 
d’onguent. Mais au lieu qu’on fe {ert de poudre 
pour faire [a croix de Jerufalem » ceux de Meangis fe 
fervent de la gomme d’un arbre pulverifée queles An 
glois appellent Dammer, & dont on fe fert aulieu de 
poix en plufieurs endroits de Inde. On me dit que 
la plûpart des hommes & des femmes de Meangis {ont 
ainf peints, & ont aux oreilles des anneaux d'or; & 
aux jambes & aux bras des chaînes du même metal! 
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e leur nourriture ordinaire eft ce que le pays pro- 
t, c'eft-à-dire, des Patates & des Yames: Qu'on 
it quantité de coqs & de poules; mais point d’au- 
volaille domeftique. Il difoit que le poiffon qu'il 
noit beaucoup, comme font en géneral les Indiens 
iwages, étoit en grande abondance aux énvirons de 
le; qu’on a des Canots avec lefquels on va fouvent 
a pêche, & qu’on vifitefrequemment les deux au- 
rs petites Ifles , dont les habitans parlent la même 
igue qu'on parle à Meamgis, Cette langue a fi peu 
rapport au Malayan qu'ilavoit appris pendant fon 
lavage à Mindanao, que quand fa Mere & lui par- - 
ient leur langue naturelle , je n’entendois pas un 
ot de ce qu'ils difoient: Aufli les Indiens qui par- 
nt Malayan, c’eftà-dire, les Marchands & les gens 
lis regardent les Meangiens comme une efpece de 
wbares, & fur lemoïindre fujet de mécontentement 
5 appellent Bobby , c’eft-à-dire, pourceaux ; ex- 
effion qui marque le plus grand mépris, & fur tout 
: la part des Malayans qui fonten general Mahome- 
ns: Cependant ils apellent par tout une femme B«b- 
, terme qui ne differe pas beaucoup de l’autre. 
lamma fignifie homme. Ces deux derniers mots 
snotent proprement le male &lafemele: & comme 
Jam fignifie une volaille, auf Eyam Mamma veut 
re le coq, & Eyæm Babbila poule. Cec foit dit 
1 paflant. : f 
| I] difoit que les coûtumes des autres Ifles, & leurs 
ianieres de vivre étoient comme les leurs, & que 
étoit le feul peupleaveclequel ceux de Meangis euf- 
int focieté; & qu’une fois lui, fon pere, fa mere, 
nfrere, & 2. à 3. autres paflant à une des autres 
les, un vent tempétueux lesemporta fur la côte de 
Aindanao, Où ayant été pris par des pêcheurs, on. 
ommença par les dépouiller de leurs ornemens d’or, 
nfuite on les conduifit à terre, & on les venditcom- 
ne des efclaves. Je n’ai point vü de ces ornemens 
or qu'ils portoient; mais ils avoient aux oreilles de 
grands 
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. grands trous, qui faifojent voir qu’ils y avoient por- 
té des pieces d’or. Jeoly fut vendu àun Mssdanayan 
nommé Michel , qui parloit bon Efpagnoi , & qui 
fervoit ordinairement d’Interprete à Raja- Laut quand 
il étoit en doute fur quelque mot, car Michel enten: 
doit mieux nôtre langue que lui. Ilbattoit & mal» 
traitoit fouvent fon efciave peint pour le faire travails 
ler; mais tout cela nefervoit derien; car ni les pro: 
mefles, nilesmenaces, niles coupsne purent jamais 
le fairetravailler. Cependantilétoit fort craintif, & 
ne pouvoitwoir aucune forte d’armes. Il m’a fouvent 
dit qu’il n’y en avoit point à Meawgss, non plus que 
. des ennemis à combattre, | 
Jai fort connu ce Michel pendant mon fejourà 
Mindanao. Je croi que ce nom lui a été donné par 
les Efpagnols qui en bâtiferent plufieurs quand ils eu: 
rent le pied dans cette Ifle: Mais après le départ dés 
Efpagnols ils redevinrent Mahometans comme aupas 
ravant. Quelques-uns des nôtres couchoient chez 
ce Michel, & fa femme & fa fille étoient les Pagalls 
de quelques-uns de nos gens. J'ai fouvent và Jeolÿ. 
chez fon maître, & quand je le vis long-tems aprèss 
il fe reffouvint fort bien de moi. Je n’ai jamais vû {on 
Pere ni fon Frere, ni pas un de ceux qui furent pris. 
" avec lui; mais Jeoly vint diverfes fois à bord pendant, 
que le vaiffeau fut à Misdanao , & reçut avec plaifir 
tous les vivres que nous luidonnames, car fon maître 
le nourrifloit fort petitement. A 


Le Prince Jeoly fut donc efclave quatre à cinq | 


à Mindanao; mais enfin Mr. Moody l’acheta & dons 
na 60. Rifdales de lui & de fa Mere, comme j'ai dit 
déja. Ille mena au Fort Saint George, d’où je l'4= 
menai à Bercouls.  Mr.Moody fat environ 3. femais 
nes à Benconli, puis retourna à Izdrapore avec le Ca: 
pitaine Howel, & me laïiffa le Prince Jeoly & fa mes 
re. Ils demeuroient en leur particulier dans une maf 
fon qui était hors du Fort. Je ne les occupois à riens 
mais ils s’occupoient eux-mêmes. Elle faifoit & racs 
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‘oramodoit leurs habits , à quoi elle n’étoit pas fort 
entendue, car on neporte point d’habits à Meangis ; 
mais feulement une toile au milieu du corps. Pour 
ui il travailloit à faire un cofre avec quatre planches 
x quelques clous qu’il me demanda. 1] le fit fort 
mal , & ne laifloit pas néanmoins de s’en faire hon: 
neur comme fi c’eût été la plus rare piece du monde. 
Quelque tems aprèsils tomberenttous deux malades; 
% quoi que je prifle autant de foin d'eux que s’ils euf- 
lent été mon frere & ma fœur, la mere ne laïiffa pas 
de mourir. Je fs tout ce que je ps pour confoler 
Jeoly ; mais cette aflition lui fut fi fenfible , que je 
raignis auffi pour lui. Je la fis incontinent enterrer 
pour l’Oter de devant fes yeux, Je l’avois fait mettre 
honorablement dans un drap de toile de Coton; mais 
En n’en étant pas content, il y ajoûta tous {esha= 
its & deux autres pieces d’Indienne que Mr, Moody 
ui donna, difant qu’elles étoient à {1 mere, & qu’il 
falloit qu'elle les eût. Je ne voulus pas le defobliger 
de peur de mettre cn danger fa vie, & je fis demon 
mieux pour rétablir fa fanté : Mais je n’y trouvai 
pas grand changement pendant le fejour que nous 
imes-là. | | Lai 

Dans la petite relation que l'on fit imprimer de 
ui. du tems qu’on le faifoit voir en Angleterre, il y 
voit une hiftoire fabuleufe de fi fœur qu’on difoit 
tre une belle perfonne , & qui avoit été efclave avec 
ui à Msndanao. On difoit encore que le Sultan s’en 
toit rendu amoureux : Mais tout cela n’étoit au 
ond qu'un beau conte. On ajoütoit auffi que fa 
Jeintureavoitune fi grande vertu, que les ferpens & 
es bêtes venimeufes la fuyoient, De.là vient je croi 
que dans le tableau qu’on expofoit pour exciter la cu 
iofité du public, on y avait reprefenté tant de {er- 
>ens fuyans, Mais je ne fiche pas qu’il y ait jamais 
u de peintureavecunetelle vertu, . Quant an Prince 
a »_je l'ai vü auffi épouvanté que moi des ferpens, 
des {Corpions, | 
Tom, II, I Après 
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Après avoir parlé du vaiffeau qui me laiffa à Ni 
bar ; & du Prince peint que j'amenai à Bezcouls , jt 
continuerai la relation de mon voyage de-là jufquester} 
Angleterre, & je commencerai par dire en peu de 
mots le fajet de ma retraite, & la maniere dontje 
la fis. 14 

Je ne dirai rien pour le prefent de la place, nide 
POfice de Canonier du Fort qu'on m'y avoil 
donné; maisie dirai que l’année 1690. étant prefque! 
écoulée , & voyant que le Gouverneur ne me tenoil! 
pas parole; confiderant d'ailleurs qu’en ufant com: 
me il faifoit envers les autres, je n’avois pas fujel 
d’efperer qu’il en ufit mieux à mon égard, je com 
mençai à fouhaiter d’être bien loin. Je le trouvoiél 
“fort ignorant par rapport à {a charge, étant beau: 
coup plus capable de tenir des livres, que de gouver: 
ner un Fort: Il étoit d’ailleurs fi infolent & fi cruel 
à l'égard de fes inferieurs , & menageoit avec fi peu 
de prudence les Malayans du voifinage, que je me Jaf: 
fai bien-tôt de lui, ne croyant pas ma vie en füreté 
fous un homme fi brutal & fi barbare. Je ne veux 
pas le nommer après un tel portrait, ni remplir cét 
écrit desavantures particulieres de fa vie: Maïs je ne 
fuis pas faché d’avoir fait glifler ce trait , parce que com: 
me c’eft l’interêt de la Nation en general, il eft im- 
portant auffi que la Compagnie des Indes Orientai 
les foit informée des abus qui fe font dans fes Comp: 
toirs. Je croi qu'il feroit fort avantageux à la Com: 
pagnie d'examiner avec foin la conduite de ceux aux- 
quels elle confie quelque commandement: Car outre 
la honte & l'averfion que les malverfations des fervi: 
teurs attirent aux fuperieurs, qui ne meritent rien 
moins que cela, la tyrannie, l'ignorance, & le 
manque de jugement de certains petits Gouverneurs, 
caufent fouvent de grands malheurs. Ceux qui font 
fous leurs ordres ne fervant qu'à contre-cœur , paffent 
fouvent chez les Hollandois , chez le Mogol, où ché 
les Princes Malayans au grand prejudice de nôtre co 
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nerce , qui fe trouve fouventexpoié auflibien que 
es Forts mêmes par la maniere imprudente avec la- 
uelle on provoque les Nations voifines, qu’on ne fau- 
oitmieux menager, non plus que tout le genre hu- 
nain.en general , que par la juftice. D'ailleurs il 
y a point de gensplus implacables & plus vindicatifs 
que les Malayans du voifinage de Bercouk ; qui ont 
lus d’une fois. penf£ furprendre le Fort. Je ne dis 
oint ceci à caufe des fujets de plainte que ce Gouver- 
eur peut m avoir donnés; beaucoup moins voudrois. 
e qu'on crût que j'attaque ici des perfonnes qui ne 
n'ont jamais fait de mal : Mais comme il n’eft pas 
urprenant que les gens exercent mal des charges 
Jautorité, puifque ni leur education, ni peut-être 
eurs propres affaires neleur ont point aquis les quali- 
ezrequifesà cela, auffi eft-il neceflaire que la Com- 
pagnie les examine de près, & avec tout le foin poffi. 
blé, pour prévenir ou reformer les abus qu’ils ont faits 
ou qu'ils peuvent faire. C'eft par un pur motif de zé- 
le.& d’attachement pour les interêts de la Compagnie 
& de la nation que je donne cet avis, n'ayant vü que 
trop fouvent combien il feroit neceffaire d’en ufer de 
cette maniere. 
m}eus encore d’autres raifons de me retirer. Je 
cômmencois à foupirer après mon pays natal, dont 
j’avois été G long-tems éloigné. Je me promettois 
des merveilles du Prince peint que Mr. Moodÿ avoit 
entierement laiflé à ma difpofition, ne s’en étant re- 
fervé que la moitié, Caroutre ce qu’on pouvoit gagner 
alefairevoir en Angleterre; j'efperois qu'après avoir 
gagné de l'argent , :je pourrois. obtenir ce que j'avois 
vainement cherché dans les Indes ; c’eft-à-dire, que 
les Marchands, me-donneroient un vaiffeau pour ra- 
mener le Prince à Meangis, le rétablir dans fon pays. 
& par fa faveur & avec un peu de manege fonderun 
commerce pour lesépiceries, & autres produétions de 
ces Îfles, | 

Tout plein de ces projets je m'en allai au Gouver- 
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neur&au Confeil,; &'demandai la permiffon de me 
retirer en Angleterre fur le premier vaiffeau qui viens, 
droit. Le Confeiltrouva la chofe jufte, & y donna. 
fon confentement. Le Gouverneur me donna auf 
{: parole. Un navire de la Compagnie nommé Îa, 
Défenfe, commandé par le Capitaine Heath; & def: 
tiné pour l’Angleterre , vint mouiller à la rade de, 
Benvouli \e fecond de Juin 1691. Il avoit pañlé à 72, 
drapore où étoit alors Mr. Moody; qui avoit cedé fa part, 
au Prince feoly à Mr. Goddard Contre-maître dus 
vaiffeau. Étant venu à terre, ilme montra l'écrit de, 
Mr.Moody, & vifita Jeoly qui avoit été malade dus 
rant 3. mois, pendant lefquelsj’enavois eu le mêm 
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foin que s’il eût été mon frere, Je reglai les chofes, 
- avec Mr. Goddard, & envoyai Jeoly à bord , refolu, 
de le fuivre comme je pourrois , & priai Mr. God: 
dard de m'aider à m’échaper, & de me cacher dans, 
fon vaifleau fi befoin étoit; ce qu’il me promit. Le 


ve 


Capitaine me donna auffi parole qu’il me recevroit 
« Ce que j'avois prévû arriva. Dès que le Capitaine 
© Heath fut arrivé, le Gouverneur fe repentir, & n€ 

voulut plus melaifler partir, : : Je Pimportunai tant 

quejepüs, maistoutcela ne fervit derien. Le Capitais 
ne Heath s’en mêla, &:ne réuffit pas mieux. * Après 

divérfes tentatives’ je m'échapai enfin à minuit {ü 

l'avis que j'eus que le vaiffeau devoit faire voiles le lens 

demain au matin ;  & qu'il avoit déja pris congé du 

Fort. Je paflai par une des cafemates du Fort, & 

étant à terre je me rendis à la chaloupe qui nfattens 

doit, & qui me mena à bord. J’emportai mon jour- 
mal, & la plüpart de mes manufcrits+: Mais la precis 
pitation me fit laifferquelques papiers & livres dé prix, 

& tout ce que j'avois de meubles, ravi d’êtreen libert 

& d’efperer de revoir encore l'Angleterre. 
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CHAPITRE XIX. 


L'Auteur part. de Bencouli fur le navire la Dé- 
_feufe, ‘commandé. par : le Capitaine Heath: 
Combat entre les Hollandois | joints avec quel- 
ques Anglois. Mauvaife est qu'on fit a Ben- 
nounli caufe desmaladies extraordinaires qui em- 
portent plufieurs perfonnes. Bonne fource à 
Bencouli. Grawd defordre à bord. On tient 
confeil , €9 lon propofe d’aller à PIfle de Jo 
hanna ; #wais on prend enfin la refolatior de 
continuer la route du Cap de Bonue-Efperance. 
_ Le vent les favorife. Prudence du Capitaine. 
Ils arrivent au Cap. Les Hollandois leur aident 
à entrer dans le havre.  Defcriptios du Gap, fa 
_perfpective, les lieux où l'on peat fonder. Mon- 
sague de laTable, le havre, le terroir. Grof- 
fes pommes de Grenade ; 5 bons Vins. Ani- 
…ynaux terrefires. Belle efpece d'Onager, on Ane 
“janvage regulierement marqueté de'blanc ÈS de 
Myoir.  Antraches, poilfons , veaux marins. 
Fort > Comptoir des Hollandois. Leur beau 
 Fardin, &9 leur commerce en ce pays- la. 
ME donc embarqué fur la Défenfe je m'y 
tins caché juiques àce qu’un bateau venant 
du Fort chargé de poivre en fut reparti Nous mi- 
mes à-la voile pour le Cap de Bonne.Efperance le 
25. de Janvier 1691. & allames autant que le vent & 
letemspürent nousle permettre, dans lefperance d’y 
trouver 3. autres. vaifleaux Anglois ; . qui venoient 
des Indes & s’en retournoient en Angleterre: car la 
guerre ayant été déclaréeau Fort Saint George contre 
les François un, peu avant, que le Capitaine Heath 
enpartit, il étoit bien aife des’en retourner en com- 
| pagnie s’il étoit poffble. tie à - 
Le 13 Peu 
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Peu detemsavantla publication de cette guerre, 
y eut un combat à la rade du Fort Saint George entre 
des vaiffeaux de guerre François, & quelques Hdk 
Jlandois mouillant à la rade, Comme Monfieur dà 
Quefne en parle d'une maniere plaufible dans fon. 
voyageaux Indes Orientales, j’en feraïici la relations, 
telle qu’elle m'a été faite par le Sous-canonnier du Ca 
pitaine Heath, homme de fort bon fens, & par plus 
fieurs autres quife font trouvez à l’aétion. Les Hol 
landois ont un Fort{urla côte de Coromandel, nom 
mé Pallacat, qui eft à environ 20..lieues du Fort St 
George du côté du Septentrion. . Les Hollandois, je. 
ne fai pourquoi, envoyerent des vaiffeaux pour retirer” 
teurs effets, & les tranfporter à Batavia. Les actes, 
d’hoftilité avoient déja commenté entre les François 
& les Hollandois; & les François avoient déja unes 
Efcadre nouvellement arrivée aux Indes, & qui étoits 
alors à Ponticheri; quieft un Fort appartenant aux. 
François furla mêmecôte, & au Midi da Fort S.Geor À 
ge. Les Hollandois en s’en retournant à Batavia fu 
rent obligez à .caufe du vent d'aller vers Je Fort Saint 
George & celui de Ponticheri. Etant près de ce der 
nier, ils virent les vaiffeaux de guerre François à l’ans 
cre.. S'ils avoient continué leur route le long de : 
côte, ou qu'ils euffent pris le large, il y-avoit à crain 
dre que les François ne les pourfuiviffent. Ils rebrouf2 
ferent donc : Car quoi que leurs vaifleaux fuflents 


alors à la rade quelques petits vaiffeaux Anplois , &. 
le Capitaine Heath quiavoitun fort bon vaifleau Mar 
chand que l'Hiftorien François apelle Amiral An 
glois, ne faifoit que d’arriver de la Chine: Maïs il Fe 
Le ort 
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fort chargé de marchandifes, & avoit letillac plein de 
Canaîtres de fucre , qu'il fe preparoit d’envoyer à 
terre. Mais avant qu'il eût le tems de le faire, les 
François parurent venans à la rade avec leurs bafles 
voiles & leurs perroquets, fuivis d’un Brülot, Avec ce 
Brûlot ils s’étoient promis de brûler le Commandant 
Hollandoïs ; & comme il étoit à Pancre ils l’auroient 
peut-être fait, s'ils avoient eu le courage de l’entre- 
prendre avec vigueur : Mais ils mirent le feu à leur 
Brülot de loin, & les Hollandois ayant eu le tems de 
aire remorquer le vaifleau , le Brulot des François 
brüla, &nefit rien de plus. Si les vaiffeaux de guer- 
re François étoient venus hardiment ; & euflent ac- 
croché leurs ennemis, ils auroient fait quelque chofe 
de confiderable, car on ne pouvoit tirer du Fort fans 
endommager nos vaifleaux aufli bien que les leurs. 
Mais au lieu de cela ils mouillerent hors de la portée 
du Fort, &tirerent furleurs ennemis, & leurs enne- 
mis fur eux avec fi peu d'avantage , qu'après quatre 
heures de combat , les François couperent leurs ca 
bles, &fe retirerent avecprecipitation & en defordre, 
à toutes voiles ; & même avec tous leurs perroquets; 
cequinefe fait jamais que quand on $’enfuit. 

Le Capitaine Heath quoi que fon vaiffeau fût fort 
pefant & fort embarraflé, fit durant lecombat le de- 
voir d’un brave homme. Après que les François fe 
furent retirez, ilalla à bord du Commandant Hollan- 
dois, &luiditque, s’il vouloit les pourfuivre, il l’ac- 
compagneroit quoi qu’il eût fort peu d’eau à bord: 
Mais le Hollandois s’en excufa en difant qu’il avoit 
ordre de fe defendre des François, mais non deles 
attaquer, ou de quitter fa route pour leur donner la 
chaffe, Voilà legrand exploit dont les François ont 
jugé à propos de fe vanter. J'ai appris depuis que 
les Hollandois leur ont enlevé ce Fort de Pozrs- 
chers. | 

Mais reprenons le fil de nôtre voyage. Peu de tems 
après que nous eumes mis en Mer, nos gens tombe- 
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rent dansune efpece de maladie quiles prenoitinfenf* 
blement , & qui fut fatale à plus de trente qui mou- 
rurent avant que d'arriver au Cap. Il ne fe pañoit 
point de matin que nous n’en jettaflions deux à la 
Mer, & une fois nous en jettames 3. Cette maladie 
venoit apparemment de la mauvaife qualité de l’eaÿ 
que nous avions prife à Bewcouli: Car je remarquai 
. pendant le fejour que j’y fis, que l’eau de la riviere 
dont fe fervoient nos vaifleaux; éioit fort mal faine, 
parce qu'elle eft mêlée avec l’eau de pluñeurs petits 
ruifleaux qui viennent des terres bafles, & dont les. 
eaux font toüjours fort noires, parce qu’elles tirent. 
leur nourriture de l’ean qui coule des terres baffes;. 
marécageufes, & mal faines. QUE, 
J'ai remarqué non feulement.là, mais auffi dans 
les autres climats chauds foit aux Indes Orientales our 
Occidentales, que les'eaux qui s’ecoulent dans les ri 
vieres durant la faifon des pluyes, font fort mal fai- 
nes, En effet du tems que j’étois à la Baye de Campè 
che, on trouvoit dans cette faifon par monceaux du 
poiflon mort fürles bords des rivieres & des anfes, & 
on en prenoit quantité qui étoit demi mort, fans qu'il 
parût d'autre caufe de cette mortalité que la malignité 
des eaux qui venoient de la terre. Cela arrive prin- 
cipalement à mon avis, dans les lieux où l’eau pañe 
par des bois épais , par des pâcages dont l'herbe eft. 
longue, & par des terres marécageufes, dont cer- 
- tains pays chauds font pleins, Je croi auffi qu’elle 
reçoit une forte teinture des racines de diverfes fortes 
d'arbres, d’heibes, &c. Je croi fur tout qu’elle fe 
carrompt bien-tôt dans les lieux où elle croupit. Peut- 
étreaufli que les ferpens & autre vermine venimeufe 
ne contribuent pas peu à la rendre maüvaife. Dans 
ces tems-là, elle paroît d’une couleur fort enfoncée, 
Jaune, rouge, ou noire , &c. La faifor pluvieufe 
etoit pañlée, & l'écoulement des terres diminuoit, 
quand nous primes cette eau danslarivierede Bencou- 
4. Mais fi les Matelots euffent voulu s’en donner la 
à pets 
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éine , ils auroient pû remplir leurs vaifleaux d’ex- 
ellente eau à une fource qui eft derriere le Fort, à 
nviron deux ou 300. pas du lieu où l’on débarque. 
,e Fort fe fert de l’eau de cette fource. Ceci foit dit 
jour fervir d’avis à tous les vaifleaux qui iront à l’a- 
jénir à Bencouli. Je croi au reftequela chofe eft d’af- 
ez grande confequence pour que les proprietairés où 
Directeurs du Comptoir fe donnent la peine pour fau- 
er la vie à leurs matélots, de faire mettre des tuyaux 
pour coriduire l’eau de cette fource jufques fur le riva= 
re ; ce qu'ils pourroient faire fort aïfément, & à peu . 
de frais. Je l’aurois entrepris moi-même fi jy avois 
fait un plus long fejour. J’avois deffein aufli de la 
faire monter jufqu’au Fort; car ce feroit une grande 
commodité , & il feroit bien plus à convert en cas 
de fiege. . 

Outre que nôtre eau étoit mauvaife, on l'avoit … 
mife à fonds de cale avec le poivre; cequil'échaufa 
beaucoup. Quand nous venions le matin prendre 
nôtre portion, elle étoit fi chaude, qu’à peine y pou- 
voit-on foufrir lesmains, outenir à la main une bou- 
teille pleine. Je n’ai jamais entendu parler de rien de 
tel, & je n’aurois jamais cru que l’eau eût pù s’é- 
chaufer de cettemaniere dans un fond de cale. Elle 
étoit encore extrémement noire ,; & reffembloit plus 
à de Pancre qu'à de l'eau. Je ne faifiletems , oule 
poivre l’avoit ainfi noircie ; mais je fai bien qu’elle 
n’étoit pas fi noire quand nous la primes. Nos vi- 
vres étoient aufli fort mauvais; car il y avoit plus de 3, 
ans que le navire étoit parti d'Angleterre ; & les 
viandes falées que nous en avions apportées, &. 
que nous mangions , ayant été fi long-tems dans 
le fl, étoient aflez pauvres pour des gens indif- 

Diese in" 

Le Capitaine Heat voyant la mifere de fon équipa- 
ge, ft donner à chaque chambrée de fes T'amarins, 
dontil'avoit quelques cruches pleines; ce qu’on mian- 
geoit avec du Ris, Ce fut un grand rafraichiffement 

. des F5 pour 


502 Vi 10: LÀ Gui, :S | 
our nos gens; & je croi que cela contribua beaucoup 
a les tenir fur pied. 
” Cette maladie fut fi generale, que je ne croi pas} 
qu'il y eùt un homme à bord qui n’en fût attaqué; 
Cependant elle les prenoit de maniere qu’on nepou 
voit pas dire qu’on füt malade. On ne fentoit qu 
eu ou point de douleur; on étoit feulement foible;# 
&fansapetit. La plüpart même de ceux qui mouru 
rent dansle voyage avoient de la peine à felaiffer per 
fuader de fetenir dansla Cabane ou dans leur Branle # 
jufques à ce qu’ils n’en pouvoient plus : Et quand ils 
étoient forcez de fe coucher, ils faifoient leur T'efta#| 
ment, & mouroient en deux ou 3. jours. 
La pertedeces gens, & l’état trifte & languiffantoù 
étoitlerefte, nous mettoit hors d’état de conduire nô- 
tre vaifleau quand le vent étoit plus fort qu’a l'ordi 
naire. Cela arriva quand nous commençames à appro-w 
cher du Cap, & autant de fois que cela arriva nous nous” 
trouvames embarraflez à mener nôtre vaifleau. Le 
Capitaine Heath tout malade qu’il étoit, pour don 
ner courage aux autres , faifoit fon quart comme un 
autre, & prêtoit en toutes occafons une main fecous 
rable. Mais enfin n'ayant prefque plus d’efperancem 
d’aller au Cap à caufe des vents de Sud qui venoient 
& ctant en Mer depuis 8. à 9. femaines , il aflemblaM| 
tout le monde pour déliberer fur la fureté commune 
Il pria tout le monde depuisle plus grand jufqu’au plus 
petit, de dire librement fon avis, & ce qu'il jugeoitwl 
qu’on devoit faire en cette dangereufe conjonéture 
Nous n’étions pas en état de tenir long-tems la; Mer M 
& ne pouvant fi-tôt aller à terre, 11 faloit neceflaire 
ment perir, Il demanda donc lequel il étoit le meil-M 
leur de continuer la route du Cap , ou de la quitter 
pour prendre celle del'Ifle de Fobanna, où nous efpeM, 
rions trouver du fecours , parce que c’eft-la où tou-W 
chent d'ordinaire nos vaifleaux des Indes OrientalesM 
qui viennent d'Angleterre , & dont les habitans font" 
fort familiers ; Mais les autres lieux, fur tout fainth 
| } Lau 
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Laurent ou Madagafcar , qui étoit plus près, nous. 
étoient inconnus. Nous étions fi près du Cap qu’a- 
vec un bon vent nous pouvions efperer d’y arriver en 
4. à .jours; maisle vent étant où 1l étoit il n’y avoit 
point d'apparence de pouvoir le gagner. D'un autre 
côté le vent étoit bon pour aller à l’Ifle de Ÿoharza; 
mais cette Ifle étoit fort éloignée; & fupofé que le 
vent demeurât tel qu’il étoit , il nous faloit quinze 
jours pour y arriver: Mais plus long-tems fi le calme 
nous prenoit, comme il y avoit apparence. D’ail- 
leurs nous perdions le tems d’aller au Cap que nous 
ne pouvions retrouver qu’au mois d'Oétobre ou de 
Novembre;& nousétions alors à la fin de Mars. En effet 
ce n’eft pas l'ordinaire d’aborder le Cap après le 10. de 
Mai. Toutayant doncété pefé & confideré, nous con- 
vinmes enfin tout d’une voix de pourfuivre la route 
du Cap,& d'attendre patiemment que le vent changeât. 
Le Capitaine Heath après avoir ainfi fondé lefprit 
“de fes gens, leur dit, que ce n’étoit pas aflez qu'ils 
euffentconfenti d'aller au Cap, & que nos deñirs ne 
fafifant pas pour nous y amener , il faloit un travail 
“extraordinaire de la part de ceux qui enétoient capa- 
bles. Au refte pour leur donner courage, il promit 
un mois de paye gratis à tous ceux qui voudroient s’en- 
gager d’être prêts à aider en toutes occafions, & auffi- 
tôt qu'ils en feroient requis , {oit qu'ils fuflent de 
quart, ou non; &celaàpayer au Cap. La propofi- 
tion fut acceptée premierement par quelques Oficiers, 
& enfuite tous ceux qui fe trouverent en état firent 
écrire leurs noms fur une lifte , & promirent de fer- 

vir leur Commandant. | 
. Le Capitaine trouva fagement cet expedient, car 
nos gens étant foibles comme ils étoient, il n’auroit 
pû les y contraindre: Les promeffes feules fins efpe- 
rance de quelque recompenfe, ne les auroient pas non 
plus engagez à un travail fi extraordinaire ; Car Île 
vaifleau , les voiles, & lescordages avoient grand be- 
foin de reparation. Pour moi j'étoistrop foible pour 
I me 
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me faire mettre fur la lifte; Car autrement nôtre {ass | 
lut commun queje voyois en très-grand danger, aus». 
roit été plus capable de me le faire faire , qu'aucune, 
autre recompenfe. Peu, de tems après cela il plüt a, 
Dieu de nous envoyer un vent favorable dont nous” 
profitames le mieux qu’il nous fut poflible, en forte. 
qu'avec les travaux continuels de ceux qui s'étoientn 
enrollez , nous fumes au Cap bien plûtôt que nous 
n'avions cru. 
La nuit avant que nous éntraffions dans le havre, 
qui fut vers le commencement d'Avril, nous voyant 
“près de la terre, nous tirames toutes les heures uns 
coup de Canon, pour faire connoître que nous n’é-M 
tions pas à nôtre aife. Le lendemain un Capitaine 
Hollandois vint à bord, & nous voyant fi foibles,M 
que nous ne pouvions pas border nos voiles pour virer 
de bord , & entrer dans le havre , quoi que nous leu 
 fiffions affez bien en Mer ; prié d’ailleurs par nôtrem 
Capitaine de nous aider , il envoya querir cent bons 
hommes quivinrentincontinent. à bord, & entrerent 
dans nôtre vaifleau qui mit à l'ancre. Ils défirent 
auffi nos voiles, & firent tout ce qu'on demanda 
. d'eux. Auflile Capitaine Heath les recompenfa-t-ilm 
graflement. : 
. Ils avoient meilleur apetit quenous , & mangerent 
gaillardement de ce qu’il y avoit à bord. Commeilw 
leur étoit permis d’aller & venir par tout, ils prirent w 
tout ce qui leur tomba fous la main’, principalement « 
du-bœuf falé dont nos gens faute d'apetit avoient pen- « 
du 6.8. à 10. morceaux en un même lieu: (Cela fut \ 
emporté avant que nous nous en donnaffions degar- \ 
de, ou que nous y fongeaffions, De plus on ouvrit … 
de nuit une bale de Mouffeline, dont il fut emporté! 
nne grande partie: Mais je ne fai fi cette Mouffeline 
fut derobée par les Hollandoïis ou par nos gens ; car 
tout moribonds qu’ils étoient , il ne laifloit pas d’y . 
avoir des larrons de grande dexterité. 
Etant donc à l'ancre, on envoya d’abord les mala- « 
des « 
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les à terre. Æ€eux qui pürent deineurer à bord y 
lemeurerent, & eurent de bon mouton gras ou du 
œuf frais qu’on leur envoyoit tous les jours. … J’allai 
ff à terre avec mon Prince Peint, & j'y demeurai 
ufques à ce qu'il falut remettre à la voile, quifuten- 
iron 6. femaines après. Je profitai de ce tems-là 
Jour m'informer du pays le mieux qu’il me fut poffi- 
le. Voicifommairement ce que j'en appris. 

Le Cap de Bonne-Efperance eft la derniere frontiere 
lu Continent de l’Afrique du côté du Midi, Il eft fi- 
ué à 34 degrez 30. minutes de latitude Meridiona- 
e, &leclimat eft forttemperé, Je regarde cettela- 
itude come une des plus douces de toutes pour la 
emperature ; & je ne faurois m'empêcher d’exami- 
ner ici un préjugé que nos Matelots Européens ont 
d'ordinaire contre ce pays, qu’ils rendent comme 
beaucoup plus froid que les lieux qui font à la même 
latitude du côté du Nord delaligne. Je ne fuispoint 
de cet avis. Il eff, je croi, aïfé dedire quelle eft la raï= 
fon de ceux qui en font, c’eft que quelque chemin 
qu'ils prennent pour aller au Cap, foit en allant aux 
Indes Orientales ou en en revenant , ils paflent parun 
Climat chaud, & ainfi venant d’un pays extréme- 
ment chaud, il n’eftpas étonnant que le Cap leur pa- 
roifie plus froid. Quelques-uns difent que le vent 
de Sad n’y eft froid que parce qu'il vient de la Mer. 
J'ai toüjours remarqué au contraire que les vents de 
Mer font plus chauds que les vents de terre; à moins 
que ce ne {oit dans le tems qu’il vient de laterre un 
vent chaud , comme celui que nous fentimes dans ce 
voyage en allant des Ifles du Cap Verd dans les Mers 
du Sud, dont j'ai oublié de faire mention en fon lieu, 
c’eft-a-dire, dans le Chapitre IV. Sur le 19. de Juin 
1683. à 37. degrez de latitude Meridionale , nous: 
fentimes l’après-midi un vent frais venant de la cote 
de PAmerique, mais fi violemment chaud, que nous 
crumes qu’il venoit de quelque montagne ardente de 
Ia côte. La chaleur de ce vent étoit femblable à celle 
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qui fort de la gueule d’un four. Je fentis auffi un 
autre chaleur precifement après-midi en 1694. au 
mois de Juillet étant à l’ancre à Grois. Cette chaleur 
vint avec un vent de Sud, & l’une & l’autre furent 
fuivies d’une pluye & de tonnerre, Voilà les feules 
grandes chaleurs que j’aye jamais fenties durant mes 
voyages, Mais mettant cela à part, qui fait une ex: 
ception à la regle generale, j'ai toüjours remarqu 
que les vents de Mer font beaucoup plus chauds que 
les vents deterre, fi ce n’eft dansles lieux où les vents 
viennent des Poles; ce quite, jecroi, la veritable ra: 
fon pourquoi le vent de Sud eft froid au Cap de Bonne 
Efperance; car il eft auffi froid en Mer. Quant äl 
froideur des vents de terre comme les climats de l’Eus 
rope qui font au Sud-Oïüeft fentent vivement les vent 
de Nord & d’Eft qui viennent extrémement froids d 
Continent, de même les pays fituez fur la côte op* 
pofée de Virginie font fort incommodez des vent 
de Nord-Oüeft qui viennent du Continent, & qui 
font extrémement froids, quoi que fà latitude ne foit 
pas beaucoup au deflus de celle du Cap. à 1 
Maïs continuons le fil de nos remarques. Ce vafte 
Promontoire eft compofé d’un paysélevé, & fort rez 
marquable, qui prefente une très-agreable perfpective 
du côté de la Mer, Il n’y a pas de doute que cette perf 
peétive ne parût tout-à-fait charmante aux Portugais 
qui trouverent les premiers ce chemin pour aller aux 
Indes Orientales, lors qu'après avoir côtoyé le vafte 
Continent de l’Afrique du côté du Pole Meridional, 
ils eurent la confolation de voir la terre, & la fin dé 
leur courfe à ce Promontoire, qu'ils appellerent pouf 
cet effet le Cap de Bonne-Efperance, & qu’ils virent 
qu'ils pouvoient continuer leur route du côté de l’'Eité 
On peut fonder du côté du Midi à so. ou Go. lieues 
du Cap. De-là vient que nos matelots Anglois tras 
verfans comme il: font d'ordinaire la cête du Brezils 
fe contentent de fonder; & concluans par-là qu'ils 
font à la hauteur du Cap, ils pañlent fouvent au PE 
fans 
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ans le voir, & commencent à faire route au Nord: 
1 connoiffent à plufieurs autres marques quand ils 
:n font proches, comme par exemple aux oifeaux de 
Mer qu'ils rencontrent , & fur tout aux eAlgatros, 
oifeaux qui ont les ailes fortlongues, & aux Mangos 
qui font d’une efpece plus petite. Mais la marque la 
plus aflurée eft de remarquer la variation du Com- 
as auquel on prend foigneufement garde quand on 
eit près du Cap, en prenant foir & matin la hauteur 
du foleil. Nos matelots font fi exaéts à cela, qu’avec 
le fecours du Compas Azimutal , inftrument parti- 
culier aux gens de marine de nôtre nation, ils con- 
noiffent quand ils font à la hauteur du Cap, ou s'ils 
font à l’Eft ou à POüelt du même Cap: C’eft pour- 
quoi bien qu'ils foient au Sud des endroits où l’on peut 
fonder , ils peuvent aller droit fans ètre obligez de 
gagner la terre. Mais les Hollandois au contraire 
s'étant établis au Cap, y touchent toüjours en allant 
aux Indes Orientales, ou en revenant, 

L'endroit le plus remarquable du pays du côté de 
la Mer, eft une haute montagne nommée de la Ta- 
ble, dontiefommeteft plat & uni. À POccident du 
Cap tant foit peu versie Nord, il y a un grand havre, 
avec une Ifle bañfe & plate qui en eft aflez éloignée. 
On laifle cette Ifle des deux côtez , & l'on peut 
pañer furement aux deux côtez , où dedans ou 
dehors. Les vaifleaux qui y mouillent fe mettent en 
rade près du Continent, & laiflent l'Ifle plus loin à 
 cûté d'eux. Les terres près de la Mer, & vis-à-vis 
du havre font bafles , & défendues par de hautes 
montagnes qui s’avancent un peu dans Île pays du côté 
du Sud, 

Le terroir du Cap eft brun, peu profond, & pro- 
duifint ncanmoins affez de pâcages , d’herbes , & 
d'arbres, L'herbe eft courte, à {emblable à celle 
qui croît fur les Dunes des Provinces de Wilt ou de 
Dorfir. Les arbres des environs font petits & en pe- 
tit nombre; & j'ai entendu dire qu'il n'y a pas beau- 
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coup d'arbres dans la contrée pluséloignée de la Mer 
Le terroir de ce dernier endroit eft fort aprochantde, 
celui qui eft fitué près du havre, qu’on ne peut pa! 
dire fort gras; Cependant il eft fort propre à lac 
ture, & donne de bonnes recoltes aux laboureurs is 
duftrieux: Auf y a-t-il un affez bon nombre de fer: 
mes, de familles de Hollandois & de François refus 
giez , qui occupent une étendue de vingt à trente 
lieues de pays: Mais près du havre il y a peu de fer 
mes. 0 
Il y croît quantité de froment, d'orge, de om) 


&c. Il y a auf desfruits de diverfes fortes, commen 
pommes, poires, coings , & les‘plus groffes pomsu 
mes de Grenade que j'aye jamais vües. A 
Les principaux fruits font les raifins. Ils y vien 
nent fort bien, & on y a depuis quelques années 
planté tant de vignes, qu’il s’y recueille beaucoup dem 
vin. Il y en a non feulement autant qu’il en fau 
pour Ja provifion deshabitans, mais'ilsen ont encore 
à vendre.  Auffi s’en vend:t-il beaucoup aux vaifn 
feaux qui relächent au Cap. Ce vin eft comme lé” 
vin blanc de France qui fe recueille dans le haut pays5m 
mais il eft d’un jaune pâle, doux, fort agreable, &n 
“vigoureux. & 
Les animaux domeftiques font des Brebis, des Chez 
vres, des Cochons, des Vaches, des Chevaux, &cw 
Les Brebis font fort grofles, carelles y profitent par 
faitement bien: Auf le payseft{ec, & Pherbe cour 
te & telle qu’il la faut à ces animaux : Mais elle n'es 
pas fi bonne pourle grosbétail. Le Bœuf en fon ef" 
pece n’y eff pas fi bon quele mouton. Ondit qu'il 
y a de plufeurs fortes de bêtes fauvades qui fe jettent 
für les Brebis, qu'on ferre à caufe de cela toutes les 
nuits, N 
Il y a d’une efhece de fort beaux Anes curieufement 
bigarrez de bandes égales blanches & noires , qui 
vont depuis la tête jufju’à la queue,. & finiffent fous 
le ventre qui eft blanc, Ces bandes-ont 2: à 3. doieà 
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Je large paralleles les unes aux autres , &: curieufe- 
ment entremêlées d’une blanche & d’une noire, de- 
juis les épaules jufqu’à la queue. J'en ai và deux 
eaux feches, & qu’on gardoit pour envoyer en Hol- 
ande commeune rareté, Elles paroiffentaflez grandes 
pour renfermer le corps d’un animal auffi gros qu'un 
poulain d’un an. 

Il y à quantité de Canards, de poules, &c. on 
rouve aufh quantité d’Autruches dans les montagnes 
& plaines arides, y ai mangé de leurs œufs , & 
-eux qui me les vendirent me dirent qu’elles pondent 
dans le fable, ou du moins fur un lieu fec, & les y 
aiflent pour les faire éclorre par la chaleur du foleil. 
Deux œufs d’Autruche fufiifent pour donner à man- 
ver à deux hommes. Les habitans gardent les œufs 
lAutruche qu’ils trouvent pour les vendre aux Etran- 
zers. Ils étoient aflez rares quand j'arrivai au Cap, 
parce que c’étoit au commencement de l’Hiver de ces 
pays-là, & qu'on m'a dit que les Autruches ne pon- 
lent que vers Noël, qui eftleur Eté. 

La Mer donne en abondance diverfes efpeces de 
poiflons , & principalement un petit poiflon qui 
v'eft pas fi gros que le Haran. Il y en a en fi grande 
quantité, qu’on en fale beaucoup tous les ans qu'on 
ait pafler en Europe. Ii y a aufli un grand nombre 
le veaux marins. j'ai toujours remarqué que dans 
es lieux où il ya des veaux marins, c’eftune marque 
qu’il y a auffi quantité de poiffon. Auff eft-ce la prin- 
ipale nourriture des habitans. | 

Les Hollandois ont bâti un bon Fort près de la Mer 
x contre le Havre, où le Gouverneur demeure. À 
, à 300. pas de-là , & du côte de l'Occident du 
ort il y a un petit bourg de Hollandoïis où jai compté 
inquante à foixante maïfonsbafles, mais bien bâties 
lepierres qui £e tirent d’une carriere qui n’en eft pas 
‘loignée. EAIET A 

Derriere le Bourg comme on va aux monta- 
nes la Compagnie Hollandoïife des Indes Orien- 
: fa 


jerres it | 
; Ce jardin eft plein de diverfes fortes d'herbes, de 
. fleurs, de racines, & de fruits. Il eft coupé par de 
belles & grandes allées degravier garnies d’arbres 5 
arrofe par un ruifleau qui vient des montagnes. Ge 
ruiffeau qu’on a coupé en plufieurs canaux ; pañle 
dans tous les lieux du jardin. Les hayes.qui bordent 
les allées font-fort épaifles , & ont 9. à 10. pieds de 
haut. On les taille continuellement ; auffi les tients 
on fort propres & fort égales. Au delà de ces grandes 
hayes il y en a de petites, qui fervent à feparer les 
Fruitiers des autres arbres, & cela fans leur faire oms 
bre. Chaque forte de Fruitier eft apart. Les pomà 
mes, les poires, les coings, les pommes de Grena 
de, &c. y viennent parfaitementhien ; mais furtout 
les pommes de Grenade. Les racines & les herbes pos 
tageres font aufli à part, & le tout en fi bon ordre; 
qu’il n’eft rien de plus agreable & de plus beau. On 
amene des autres parties du monde un grand nombre 
d’efclaves Negres dont les unsfont continuellement 
occupez à farcler, à tailler, & aux autres foins n€ 
cefaires. Les Etrangers peuvent fe promener dans 
ce jardin, & il leureft permis en demandant aux vas 
lets de goûter des fruits: Mais fi l’on fe met en de: 
voir de le faire à la dérobée, on s’y trouve trompé, 
comme fut un homme que j'ai connu , qui prit un 
Jour que j'étois au jardin s. à 6. pommes de Grena* 
de, & quiayÿant été découvert parun desefclaves, fut 
menacé d’être mené au Gouverneur. Je croi be 
Jui en coûta quelque chofe pour affoupir l'affaire, ca 

Je n’en ai plus entendu parler depuis. Plus loin 14 
Mer au delà du jardin, tirant vers les montagnes”, 
il y a divers autres petits jardins & vignobles qui ap* 
partiennent à des particuliers: Mais les montagnes 
font fi proches, quele nombre de ces jardins & de ces 
vignes eft bien petit, 
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Les Hollandoïs qui demeurent dans le Bourg ga- 
nent confiderablement ‘par le moyen des vaifieaux 
jui relachent fouvent au Cap ; mais leur principal 

ain eft {ur les navires étrangers qui viennent fe ra- 

raichir à terre: Car il en coûte 3. Chellings ou une 

Risdale par jour, le pain & Ja viande n’y étant pas à 

meilleur marché qu'en Angleterre : D'ailleurs ils 

ichetent à fort bon marché des matelots qui vont & 

jui viennent les mêmes chofes que les gens dela cam- 

>agne achetent d'eux à plus haut prix ; car comme ils 
1e font pas à portée d'acheter les chofes de la premie- 
e main, ils font obligez de les acheter de ceux qui 
Jemeurent près du havre , d’où les habitations les 

plus proches font à vingt milles à ce qu'on n'a dit. 

Quoi que le grain & le vin y foient en grande 2- 

bondance, cependant les taxes extraordinaires que.la 
Compagnie impofe fur les liqueurs , font qu’elles y 
font fort cheres. On n’en peut avoir qu’au cabaret, 
fi ce n’eften cachete, Il n’y a dans le Bourg que trois 
maifons qui vendent les liqueurs fortes , & de ces 
3. maifons il y en a une qui eft un cabaret à vin, & 
qui ne vend que du Vin : L'autre vend de la Biere 
& de la Momme, & la troifiéme de l’eau de vie, du 
Tabac , & tout cela extraordinairement cher. Une 
bouteille de vin qui tient trois pintes coûte dix-huit 
fous, & j'en ai payé cela. Cependant j’en ai eu au- 
tant en un autre endroit pour huit fous; mais c’étoit 
en cachete & contre les loix. La perfonne qui 
l'avoit vendu auroit été ruinée fi on l'avoit fu. 
En voilà affez pour le pays & pour les habitans Eu: 
ropéens. | | 
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Des babitans naturels du Cap de Bonne-Efperan 
cenommez Hodmadods-o4 Hottentots. Coms 
ment ils font faits, quel air ils ont, de quellen 
maniere ils fe graiflent ; leurs habits , leurs 
maifons , leur nourriture, leur maniere de vi! 
are © de danfer quand c'ef pleine Lune 
Hottentots mis en parallele à tous ces égardse 
avec les autres Negres &S Tudiens Janvagesh 
Lé Capitaine Heath rafraichit Jon équipage ann 
Cap, ËD ayant pris plus de gens qu'il n'en avottih 
4l part accompagné de deux vailleanx , l'un 
nommé ‘Jaques à Marie, € l’autre le Fofass 
Groffe Mer. Ils arrivent à Sainte Helene ; 5 ÿs 
trouvent le vailleau nommé la Princele Anne qui 
retournoit en Angleterre. L'air, la fituation, 5e 
le terroir de Sainte Helene. Presmiere déconver# 
ze de cette Ifle, ÊS comment depuis elle.a chan: 
gé de Maitre. Comment les. Anglois en firen# 
da conquête. Sa force, fa ville, fes babitans 

Èg ce que produifent les Plantations.  Vachel 
Marine de Sainte Helene n'eft antre chofe quen 
de Lion Marin. Angloifes de Sainte Helene 
Les vaiffeaux Anglois [e rafraichiflent à Ssinten 
Felene, £ÿ partent tous enfemble. Des diffes 
rentes routes qu’on pent faire de-la en Angleter“« 
re. Celle quils firent , g leur arrivée dans” 
le Canal £ aux Dunes. 4 


PE Originaires du Cap font les Hodmadods:, 
comme on les apelle communément par cor 
ruption du mot Hottentot , qui eft le nom qu'ils fe 
donnent les uns les‘autres dansleursdanfes ; ce EE | 
Da ont 
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htentoutes occafñons, comme fi c'étoit le nom de 
nacun, Il y a apparence qu'il fignifie quelque chofe 
a leur langue. 

Les Hottentots font d’une taille mediocre, ils ont 
s membres petits, le corps flouet, pleins d’activi- 
:, Leur vifage eft plat, & de figure ovale comme 
elui des Negres. Leurs fourcils font gros; mais ils 
ntle nez moins plat, & les levres moius groffes que 
s Negres de Guinée. Ils font plus noirs que les 
ndiens ducommun, mais moins que les Negres, ou 
abitans de la nouvelle Hollande 5 & leurs cheveux 
nt auffi moins frifez. 

Ils fe barbouillent par tout de graïfle, foit pour 
endre leurs jointures fouples, foit pour garantir leur 
orps nud de l'air enen bouchant ainfi les pores. Pour 
sfaireavec plus defuccès, ils frotent de fuye les par- 
ies graiflées, & fur tout le vifages ce qui releve leur 
jeauté naturelle , comme fait la peinture chez les 
iuropéens: Mais cela jette une odeur forte, qui tou- 
€ agréable qu’elle leur eft , eft fort defigreable aux 
utres. Ils font ravis quandils trouvent de méchante 
zraifle de cuifine, dont ils fe fervent pour fe barbouiller 
outes les fois qu’ils peuvent en avoir. 

La coûtume d’oindre le corps elt fort commune 
dans les autres lieux de l'Afrique, & fur tout {ur la 
côte de Guinée, où l’on fe fert en general d'huile de 
palme , dont on fe graifle depuis la tête jufqu’aux 
pieds. Quand on n’a pas d'huile on fe fert de graiffe 
de cuifine qu’on achete des Européens qui négocient 
en ces pays-là.. Aux Indes Orientales, & principa- 
lement fur la côte de Cadda & de Malacca, & en ge- 
neral.dans prefque toutes les Ifles Orientales’, aufli 
bien qu’à Sumatra, Java, &c: les Indiens s’oignent 
2. à 3. fois le jour d'huile de Cacao, & fur tout le foir | 
& le matin. Ils employent quelquefois demi-heure 
de tems à chaufer l’huile, & à s’en froter les cheveux 
& la peau, ne laïffant rien à praiffer fi ce n’eftle vif:- 
ge qu'ils ne, barbouillent pas comme les, HAT 
4h es 
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Ces Americains pratiquent auffi cette coûtume en) 
_ceftains endroits. Mais peut-être moins fouvents 
faute de graïfle & d’huile. Cependant certains [ni 
diens de la Mer du Sud fe barbouillent fouvent avecl 
de l'onguent fait de feuilles, de racines , ou d’her* 
bes, ou avec une certaine terre rouge qui rend leurs 
peau jaune , rouge, ou verte fuivant que l’onguent 
eft compoié. Cette odeur eft aflez incoammodeäl 
ceux qui n’y font pas accoütumez , quoi qu'elle neles 
foit pas à ceux qui s’en font faitune habitude. % 

Les Hottentots n’ont point la tête couverte; mais 
ils enjolivent leurs cheveux par de petites coquilless 
Leurs habits font des peaux de mouton dont ils sens 
velopent les épaules comme d’un manteau, mettañf. 
la laine du côté du corps. Outre ce manteau, Îles! 
hommes ont un morceau de peau en forme de petit 
tablier qui pend devant eux. Les femmes en ont un 
autre trouflé autour des reins, & quicomme un jupon 
leur defcend jufqu’aux genoux. Leurs jambes 1ont 
enveloppées d’inteftins de mouton, de l’épaiffeur de 
2.à 3. pouces. Les unes s’en envelopent jufqu'au gras. 
de la jambe, & les autres depuis les pieds jufqu’aux 
genoux, en forte que d’un peu loin il femble qu’elles 
foient des botes. Elles mettent ces inteftins érant. 
encore tout frais; mais avec le tems ils deviennent, 
durs &c roïdes; car jamais elles ne les Otent que quand! 
elles ont occafion de les manger, qui eft quand elles 
font en voyage, & qu’elles n’ont pas autre chofe à 
manger. Alors ces inteftins qu’elles auront peut: 
être porté 6.8. 10. à 12. mois font pour elles ur 
grand régale. Jai appris cela des Hollandois. IS 
ne dépouillent jamais leurs habits de peaux de mou 
ton que pour en chercher les poux ; Car comme ik 
les ont continuellement für le corps, ils font pleins dé 
vérmine; ce qui les oblige fouvent à fe dépouiller aù 
_ Soleil, & à chercher leurs poux 2: à 3. heures du” 
rant. La plüpart des Indiens qui font éloignez de Is 
Ligne font incommodez des poux , quoi que leurs 
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bits ne foient pas d’auffi bons afiles pour ces infec- 
s que le font ceux des Hottentots. Les Indiens 
ui habitent les pays froids comme l’Amerique Sep- 
ntrionale & Meridionale fe couvrent le corps d’une 
eau, foit de bête fauve, de Loutre, ou de veau 
jarin : Et comme ils ne quittent jamais cette peau 
on plus que les Hottentots la leur de mouton, ils ont 
uffi des poux, & fentent mauvais quoi qu’ils ne fe 
arbouillent que peu ou point du tout , mais cette 
deur forte vient de leur peau. 

Je n’ai jamais vû des maifons plus mediocres que 
elles des Hottentots. Elles n’ont que 9. à 10. pieds 
le haut, & 10. à 12. de large. Elles font de forme 
onde, compofées de petits pieux fichez en terre, & 
jui £e raflemblent tous par le haut où ils font attachez. 
es côtez & le faîte de la maifon font des branches 
foffierement entrelacéesavecles pieux, & le tout eft 
ouvert d'herbe longue, de joncs, & de morceaux 
Je peaux. Une de ces maifons paroît de loin tout 
somme une mule de foin. Ils laiflent feulement à 
côté un petit trou à la hauteur de 3. à 4. pieds, & ce trou 
(rt de porte pour entrer & pour fortir fur les pieds 
& fur les mains. Quand le vent vient du côté de cet- 
eporte on labouche, & l’on faitunautre trou du cô= 
té oppoié. Ils font.le feu au milieu de la maifon, & 
la famée fort par les fentes, c’eft-à-dire, de tous les 
côtez de la hute. Ils ne couchent point fur des lits, 
mais fur le carreau ou fur la terre tout autour du feu. 

Leur baterie de cuifine eft ordinairement un ou 2, 

pots de terre où ils font cuire leurs vivres. Ils vivent 
fort miferablement & très groffiéréement; & l’on dit 
que quand ils font en voyage ils jeünent 2. où 3. jours 
de fuite. | - 
1 Léur nourriture ordinaire eft ou des herbes, ou de 
là viande, ou du coquillage qu’ils vont chercher en- 
tre les rochers ouaïilleurs quand la Mer eftbaffe; Car 
ils n'ont ni bateaux, ni barques, ni Canots pour aller 
à lat pêche; de forte que leur principale ie 
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dépend des animaux terreftres , ou.des herbes queilà 


it 


terre produit naturellement. Mon hôte qui étoit 
_ Hollandois me dit qu’il avoient des Brebis & des bêtes! 
à cornes avant que les Hollandois s'établiffent parmi 
eux; & que ceux du plat pays ont encore un grand 
nombre de bétail qu’ils vendent aux Hollandais pouts 
du Tabac en corde. Le prix d’une vache ou d’un mou 
ton eft auffi long de Tabac en corde qu'ilen faut pour 
toucher des cornes à la queue. Car ils aiment fort le! 
Tabac, & il n'yarien qu'ils ne faflent pour en avoirs 
Plufeurs autres m'ont confirmé que c’eft ainfi que, 
troquent les Hottentots , & tous m’ont dit encor, 
qu’il n’étoit pas permis aux particuliers d’acheter 
leurs bêtes de cette maniere, parce qu'ils ne peuvent, 
pas negocier avec les Hottentots, & que c’eft un pris 
vilege que la Compagnie. Hollandoife s'eft refervé. 
Mon hôte qui avoit beaucoup de monde logé chez, 
lui, nous regaloit la plûpart du tems de mouton 
dont il achetoit partie à la boucherie. Il n’y en 
qu'une feule pour tout le bourg: Mais ilen tuoit bien: 
plus qu’il n’en achetoit. Les Hottentots lui appots 
toient de nuit un ou plufieurs moutons qu'ils aidoient, 
à écorcher &à accommoder moyennant la peau & les 
entrailles qu’on leur donnoit pour leurpeine. Je croi. 
qu’on alloit querir ces moutons aflez avant dans le! 
payss Car nôtre hôte s’abfentoit un jour ou deux, & 
emmenoit avec lui deux ou trois Hottentots. Les: 
Hottentots qui demeurent aux environs du bourg. 
tirent des Hollandois leur principale fubfftance. Car. 
il n’y a point de maifon qui n’en ait un ou plus. Ils 
font toute forte d'ouvrages ferviles, & c’eft de-là 
qu'ils tirent leur vie &.la graifle dont ils {e barbouil, 
lent. Trois à quatre autres de leurs plus proches pas 
rens font à la porte ou près de la porte de la maifons. 
attendans les reftes qui feront défervis. Si entre les 
répas les Hollandois ont befoin d’eux pour faire des 
meflages, ou pour quelqu’autre chofe, ils font prêts 
à recevoir leurs commandemens , fans exiger Fa 
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eur peine qu'une fort petite recompenfe : Mais 
pour un Etranger ils ne branleront pas à moins d'un 
fou. ds | 
L S'ils ont une Religion elle m'eft entierement in- 
connue ; Car ils n’ont ni Temples, ni Idoles , ni 
aucun lieu de culté que j'aye jamais vû, ou dont j'aye, 
entendu parler. “Cependant les rejouiffances noétur- 
nes qu’ils font au renouveau & au plein de la Lune 
ont quelque air de fuperftition. Quand la Lune eft 
au plein ils chantent, danfent, & font grand bruit 
toute la nuit. Dans ce tems-là je fus deux fois à 
leurs hutes, fur le foir que la Lune commençoit à fe 
faire voir {ur l'horizon, & je les obfervai durant une 
heure ou davantage. Ils paroiffent tous fort empreffez. 
Hommes, femmes, & enfans, tout danfe fur le gazon 
près de leurs hutes d’une maniere bien bizarre. Ils font 
divers mouvemens pêle mêle, claquent fouvent des 
mains, & chantent à haute voix. Ils avoient le vi- 
fige tourné tantôt à l’Orient , tantôt à l'Occident. Je 
Waperçüs pas qu'ils fiflent plus de mouvemens ou de 
geltes quand ils avoient le vifige du côté de la Lune, 
que quand ils lui tournoient le dos. Après les avoir 
obfervez durant quelque tems , je regagnai mon lo- 
gis qui n’étoit pas à plus de deux ou trois cents pas de 
leurs hutes, & je les entendis chanter de la même 
maniere tout lelong delanuit. Dès que le jour parut 
je fis une autre promenade, & trouvai encore plu- 
fieurs hommes & femmes chantans & danfans, & qui 
continuerent leur réjouïffance jufques à ce que la Lu- 
ne difparut: Mais alors tont le monde fe retira. Les 
uns allerent dormir dans leurshutes , & les autres fe 
retirerent aux maifons Hollandoïfes où ils avoient 
coûtume de fervir. Les autres Negres font moins 
circonfpeéts dans leurs danfes nofturnes, & ne re- 
gardent pas fi precifément au tems dela nouvelle Lu- 
me. Leursréjouiffances naëturnes ne font pas fi ge- 
nerales ; mais aufi elles reviennent plus fouvent 
Æt cet ainf aufi qu'en ufent plufieurs peuples des In- 
* Tom. IL, K des, 
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des Orientales & Occidentales. Cependant ces diver. 
tiffemens varient à proportion que les climats font, 
plus froids ou plus chauds. Comme les climats chaud 
. produifent en general quantité de fruits délicats, &@M 
& que ces Barbares fouhaitent peu de chofe outre ce 
qui leur ef abfolument neceffaire , ils employent ls 

plus grande partie de leur tems à fe divertir fuivan 
leurs diferentes modes. Mais les Indiens qui habiten 
des pays froids n’ont pas tant de loifir, parce qu'il 
ont peu de fruits, & que la neceflité les force de pes, 
cher & de chaffer continuellement pour vivre, & non, 
pour fe divertir comme nous faifons. 1 
Pour les Hottentots ce font des gens extrémement, 
parefleux. Et quoi qu'ils habitent un bon pays fort” 
propre à laculture, & où ils ont'affez de terroir ; ils, 
aiment mieux néanmoins vivre comme ont fait leurs 
Ancêtres, c’eft-à-dire, miferablement, que de tra 
vailler pour fe mettre dansun état plus abondant. Ces 
que je viens de dire fufñit pour les Hottentots. Jeres 
viensänosaffaires, \ “à 
Nous ne fumes pas plûtôt arrivez au Cap , que le 
Capitaine Heath y prit maifon , & y demeura pour, 
rétablir {à fanté. Ceux de fes gens qui le pouvoient, 
en firent autant. Le Capitaine pourvüt au logement 
de ceux qui n’avoient pas bonne bourfe, & paya leur 
dépenfe. Trois ou quatre qui vinrent à terre fort, 
malades, moururent: Le refte fut bien-tôt hors d’a* 
faire par le fecours du Medecin du Fort, par le bon” 
air, par les bons alimens, & par le bon vin. Ceux, 
qui s’étoient enrollez pour fervir au premier coma: 
mandement & pour aider à faire entrer le vaiffeaus” 
furent payez de ce quele Capitaine leur avoit promis5s 
& cela leur fervit à faire provifion de liqueurs pour 
le reftedu voyage. Mais nous avions fi peu de mons 
de, que nous ne pouvions pas faire la manœuvres 
Le Capitaine Heath pria le Geuverneur de lui donner 
quelques hommes , &/lon na dit qu’il lui en avoit, 
promis d’un vaiffeau Hollandois de la Compagnie a 
| alloit 
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Joit en Europe, & qu’on attendoit au Cap à tout 
noment, & que nous attendions auffi pour la même 
aifon. Sur ces entrefaites le Jaques & Marie, & le 
ofias de Londres qui retournient en Europe arrive- 
ent au Cap. Nous crumes que ces vaifleaux nous 
ourniroient les gens dont nous avions befoin , mais 
IS n’en avoient pas feulement aflez pour eux. Nous 
imes donc obligez d’attendre l’arrivée de la flote 
ollandoife. Elle vint enfin, & ne püt nous don« . 
ner aucun fecours. 

Le Capitaine Heath fat donc obligé de prendre en 
sachete tous ceux qu’il pût trouver , foit Soldats ou 
Matelots. Les Hollandois favoient que nous avions 
befoin de monde, & près de quarante qui avoient 
deffein de s’en retourner en Europe , vinrent s’ofrir 
fecrétement , & attendirent à des lieux marquez que 
nôtre Chaloupe vint les querir lanuit. On ename- 
noit chaque fois trois à quatre qui fe cachoient à. 
bord , & fur tout quand il venoit quelque chaloupe 
Hollandoife. Je rencontrai au Cap mon ami Daniel 
Wallis, le même qui fauta dans la Mer & qui nagea 
à Pulo-Cordore. Après divers voyages à Madagaf- 
ir, à Don-Mafcarim, à Ponti-Chert: , à Pegu, à 
Cunnimere, à Madere , & à la riviere de Hugh, il 
avoit pañlcau Cap fur un vaiffeau Hollandois deftiné 
pour la Hollande. Je lui confillai d’abord de venir 
avec nous, & trouvai moyen de le faire pañler à bord 
de nôtre vaiffeau. 

* Nous partimes du Cap le 23. de Mai; accom- 
pagnez du Jaques & Marie, & du Jofas, & fimes 
route du côté de l'Ifle de Sainte Helene. Tout ce 
qu'il y eut de remarquable durant ce voyage, fut 
une groffe Mer venant du Sud-Oüeft, qui nous pre- 
nant par le côté nous faifoit beaucoup rouler. Nos 
vaifleaux à l’eau qui rauloient d’un bord à l’autre fu- 
rent bien-tôt tout defoncez. Les boulets fortans de 
leurs caifles 5 & roulans pêle.-méle tantôt d’un côté 
tantôt d’un autre, faifoient un bruit horrible à cha- 
K 2 que 
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que roulis du vaïffeau ; & il n’étoit pas facile de Iesy 
remettre en leur place. Les Canons auxquels on 
prenoit bien garde, & qu'on avoitamarrez, ne brans\ 
lerent jamais; maisles poulies & les attaches faifoientl 
auffi une éfoyable Mufique. Le vaifleau faifoit des 
mouvemens fi fubits & f1 violens , que nous appre 
hendames que quelques-uns de nos Canons ne fe de 
marraffent ; ce ‘qui auroit neceflairement fort en 
dommagéles côtés du navire. Les Mâts furent auffis 
en grand danger: Mais nous fumes quittes de tout 
ce grand fracas par la perte de trois à quatre tonneauxw 
d’eau, & d’une bärriqueou deux debon vin du Cap, 
qui fe défonça dans la grande Cabane. 4 
Ce grand roulis nous prit peu de tems après quel 
nous fumes partis du Cap. Le fort de fi violence new 
dura qu’une nuit: Cependant nous eumes prefque 
toûjours jufqu’à fainte Helene une Mer enfl:e venant 
du Sud-Oïüeit, marque évidente que les ventsde Sud=W 
Oùüeft étoient alors violens dans les plus hautes latitu-" 
dés du coté du Pole Meridional; car c’étoit la faifonw 
de l'année otices vents regnent, Quoi que nous fuf 
“fions ainfi obliquement batus parune Mer orageufe $" 
nous eumes beau tems, & un vent moderé, de Sud" 
Eft, ou entre Sud-Eft & Eft , jufques à ce que nous” 
fumes àl’Ifle de fainte Helene, où nous arrivames le“ 
20.de Mai. Nousy trouvames la Princefle Anne à 
l'ancre qui nousattendoit, ; 
L'Ifle de fainte Helene eft à environ 16. degrez dem 
latitude Meridionale, L'air y eft ordinairement fe" 
rein & clair, fi ce n’eit durant les mois pluvieux 5m 
Cependant nous eumes un jour ou deux de groffe 
pluye durantle fejour que nous y fimes. Les faifons 
pluvieufes font celles où l’on plante, & où l’on feme“ 
encespays-li. La chaleur y eftaffleztemperée, quoi 
que le paysfoir fi proche de la ligne, L'air y eft auflim 
fort bon & fort fain, HT ÿ 
L'Ifleeft petite, &' n’a pas plus de neuf:à dix lieues 
de long. Elle eft à trois où quatre cents lieues du 
Con- 
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Dontinent. Elle eft bordée du côté de la Mer de 
lochers efcarpez, & difpenfez de maniere, qu'onne 
eut faire defcente qu’en deux ou trois endroits. Le 
ays eft élevé & montueux, & paroit fort aride & 
fort mauvais: Il y a neanmoins de beaux valons qui 
peuvent être cultivez. Les montagnes paroïiflent 
nues ; & fi l’on voit quelques arbrifieaux ce n’eft que 
de diftance en diftance: Mais les valons produifent à 
ce qu'on m'a dit, desarbres propres à bâtir. 

On dit que les Portugais ont les premiers décou- 
vert cette Ifle, & les premiers qui s’y font établis. 
Ïls y mirent des Chevres & des Pourceaux. Mais 
Payant enfuite abandonnée, elle demeura en friche 
jufques à ce que les Hollandoïs trouvant qu’elle étoit 
commode pour rafraichir leurs vaifleaux des Indes 
Orientales ,s'enemparerent: Maisils l’abandonnerent 
quelque tems après pour un lieu bien plus commode 
encore, je veux dire pour le Cap de Bonne-Efperance, 
Alors la Compagnie Angloife des Indes Orientales y 
envoya des Colonies, & commença à fortifier l’Ifle: 
Mais comme ils étaient foibles , les Hollandoïs la re« 
prirent en 1672. & en demeurerent les maîtres, Ces 
nouvelles étant venues en Angleterre , le Capitaine 
Monday eut ordre d’aller la reprendre. Monday par 
le confeil & fous la conduite d’un homme qui y avoit 
demeuré autrefois, mit à terre un corps de gens ar- 
mez, & les fit defcendre de nuit dans une petite anfe 
inconnue aux Hollandoïs qui y étoientalors en garni- 
fon. Ce detachement grimpant les rochers entra 
dans l’Ifle , & fut le matin aux montagnes qui pan- 
_chent du côté du Fort, qui eft près de la Mer dans 
un petit valon. De-là tirant fur le Fort , ils l’oblige- 
‘rent bien tôt à fe rendre. Il y avoit alors deux ou 
trois vaifleaux Hollandoïs qui étoient à l’ancre , ou 
qui arrivoient dans le tems que les nôtres y étoient. 
Les vaifleaux Hollandoiïs voyant que les Anglois s’é« 
toient emparez de l'Ifle, mirent à la voile & fe re- 
tirerent. Les Fregates Angloifes leur donnerent 
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la chaffe, & en prirent deux richement chargez. : 

La Compagnie Angloife des Indes Orientales a de 
meuré toüjours depuis en poffeffion decettelfle, & as 
été fi bien fortifiée & d'hommes & d'artillerie; qu’el 
le eft en état de fe bien défendre. L'endroit où l’on» 
fait ordinairement defcente eft une petite Baye en for 
me de demi-Lune, fituée entre deux pointes , &* 
n'ayant qu’à peine ÿoo. pas de large. Près de læ 
Mer il y a deux bonnes pieces de Canon, placées à 
diftances égales depuis un-bout de la Baye jufques à! 
l'autre. Outre cela il y a un petit Fort un peu plus! 
éloigné de la Mer, & vers le milieu de la Baye. Tout! 
cela rend la Baÿe fi forte , qu’il eft impoñfible de la! 
forcer. ® La petite anfe où le Capitaine Monday dé-# 
barqua fes gens quand il enleva l’Ifle aux Hollan- 
dois, eft fi étroite, & d’un accès fi difficile , qu’à 
peine un bateau peut-il y aborder. Cependant elle 
eft encore fortifiée tout de nouveau. 

Il y a dans la grande Baye une petite ville d’An- 
glois. Cette Baye eft dans un petit valon entre deux" 
montagnes hautes & efcarpées, La Ville eft compo-# 
fée de vingt à trente maifons, dont les murailles{ont 
de pierre raboteufe. Les meubles du dedans fontbien. 
peu de chofe. Le Gouverneur eft affez bien logé 
Sa maifon eft près du Fort, baffe, mais affez jolie 
C’eft-là où il fait fa refidence ordinaire, Ila quel-w 
ques Soldats pour le fervir , & pour garder le Fort.w 
Mais les maïfons de la Ville ou Bourg dont on vient" 
de parler, font vuides, fi ce n°eft dans le tems queles" 
vaiffeaux arrivent ; Car toutes les Plantations font 
*. plus avant dans Pifle ; & c’eft-là où ils s'occupent 
continuellement, Mais lors que les vaiffeaux arri- 
‘vent, tout le monde accourt à la Ville, & y demeu-w 
re auffi long - tems que les vaifleaux. C’eft alors laM 
foire où les habitans achetent tout ce qui leur eft ne 
cefaire, & vendent toutes les denrées qu’ils tirent de! 
leurs Plantations. p: 

Leurs fruits font des Patates, des Yames , quel-) 

ques 
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jues Plantains & Bananes. Leurs bêtes font princi- 
alement des Pourceaux , des bêtes à corne ; des, 
jogs , & des Poules, des Canards, des Oyes, & 
les Cogs d'Inde, dont ils ont une grande quantité, 
qu'ils vendent à bon marché aux va'fleaux ,  pre- 
ant en échange des chemifes, descalçons, ou autre 
oile de peu de prix; des piecesde coton, des fôyes, 
u des mouflelines. L’<4rack, le fucre, le jus de’ 
Ditron y font aufh fort eftimez & fort recherchez. 
Mais ils efperent à prefent de faire bientôt venir du 
in, dont ils feront de l’eau de vie. ils commencent 
léja pour cer effet à planter des vignes; & il y a quel- 
jues François pour les cultiver. On m'a dit cela ; 
mais je n’en ai rien vü 3 Car il plût fi fort pendant 
que je fus à terre, qu’il n’y eut pas moyen de voir 
eurs Plantations. On me dit auffi qu'il s’y prenoit 
des Maates ou Vaches marines; ce qui me parut 
fort furprenant. Mais m’étant mieux informé, il 
fe trouva que la Manate de fainte Helene étoit ce qu'on 
jpelle le Lion merin. En effet outre la figuredeces 
prétendues Manates, on les trouvoit à terre fur les 
rochers. La veritable Manate ne va jamais à terre, 
& l'on n’en trouve jamais près d’aucune côte pierreu- 
fe comme eft celle de fainte Helene, attendu que ces 
animaux ne trouveroient aucune nourriture en ces 
lieux. D'ailleurs cette Jfle n’a point de riviere où 
la Manate pût boire , quoi qu’il y ait un petit ruif- 
fau qui fe jette dans la Mer, & qui vient d’un valon 
peu éloigné du Fort. 
| Nous demeurames cinq à fix jours à fainte Helene. 
Les Infulaires furent durant tour ce tems là à la Ville 
pour recevoir les Matelots, qui alloient continuelle- 
ment par troupes à terre pour fe divertir avec leurs 
compatriotes. Le fejour que nous avions fait au Cap 
avoit fort épuifé la bourfe de nos matelots. Les In- 
faläires en étoient fort mécontens & quelques-uns des 
moins accommodez fe plaignoient hautement d’ua 
pareil procedé, &. difoient qu’il étoit à propos que 
2# K 4 la 
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la Compagnie en fut informée , afin qu’elle donnat 
ordre que les vaifleaux ne relâchaffent plus au Cap. 
Cependant ils étoient extrémement honnêtes dans 
l’efperance d’attraper les reftes de ceux du Cap. La 
Plüpart des habitans de Sainte Helene font fort paus 
vres; mais ceux qui étoientaflez riches pour avoir un 
peu de liqueurs à vendre aux matelots , leur arras 
choient alors tout ce qu’ils avoient pû épargner & 
Auf les maifons où l’on vendoit de la ponche n'és 
toient jamais vuides. Si nous étions venus droit À 
Sainte Helene fans relâcher au Cap, les plus pauvres 
même des habitans auroient gagné quelque chofe à 
loger les malades, & à en prendre foin: car les mas 
telots qui reviennent font d'ordinaire attaquez les 
uns plus, les autres moins , de maladies fcorbutis 
ques; & leur feule efperance eit de fe rafraichir & de 
{e rétablir à Sainte Helene ; efperance qui nelestrom- 
pe prefque jamais quand ils peuvent une fois y mettre 
pied à terre. Cette Ifle produit quantité d’excellens 
fimples avec lefquels on commence par baigner les 
malades pour degager leurs jointures : Enfuite les 
fruits, les herbes, les alimens frais achevent bien-tôt 
de diffiper l’humeur fcorbutique. Leur cure eft fi 
“prompte, que des gens qu’on a tranfportez à terre 
dans des branles , & qui ne pouvoient aucunement 
marcher, font huit jours après en état de danfer. Il 
n'y a pas de doute que la pureté & la bonté delairne 
contribuent beaucoup à la guerifon de ces maladies$ 
car il y foufle toûjours un petit vent frais. Durant 
le tems que nous y fumes, plufieurs matelots y f: 
rent des maïtreffes. Un jeune homme de léqui- 
pège du Jaques & Marie s’y maria | & emmena fa 
femme en Angleterre. Un autre emmena {a Mal: 
trefle après s'être promis l’un l’autre de fe marier 
dès qu'ils feroient arrivez en Angleterre.  Plufeurs 
autres de nos matelots s’amouracherent des filles 
de Sainte Helene, qui quoi que nées dans cette Îfle, 
fouhaitoient néanmoins avec pafñion d'être ne : 
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cette prifon ; ce qui ne peut f faire qu'en fe 
ariant ou avec des matelots, ou avec des pañlagers 
frelâchent à Sainte Helene. Les jeunes femmes 
tives de cette Ifle font des fillks de parens An- 
is. Elles font bien faites, propres, & ne man- 
éroient pas d'agrémens fi elles étoient mifes à leur 
antage. 

Je ne fus que deux jours à terre pour prendre des 
fraichiflemens pour moï & pour Jeoly que j'ame- 
ja terre. ll étoit fort diligent à {e faifir des cho- 
que l'Ifle produifoit ; & avoit apporté du vaif= 
au un fac que les Infylaires lui remplirent de raci- 
$, Ils s’'affembloient autour de lui, & paroif- 
jent l’admirer beaucoup. C’eft le dernier endroit 
}je l’aye eu à ma difpofition, car le Contre-maitre 
qui Monfieur Moody vendit fa part, m'en laiffa 
itierement le Maître, & ma refolution étoit de 
imener en Angleterre. Mais je ne fus pas plütôt 
yivé dans la Tamife, qu'il fut envoyé à terre pour 
faire voir à des perfonnes de la premiere qualité, 
omme j'avois befoin d’argent je fus obligé d’en 
endre d'abord une partie, & peu à peu je le vendis 
jut à fait. Quelque tems après j'apris qu’on le 
romenoit pour le faire voir, & qu'il étoit mort à 
xford de la petite vérole. 

Mais achevons nôtre relation, Nôtre eau ne fut 
as plûtôt faite, &les vaifleaux ne fe furent pas plü- 
jt pourvûs de nouvelles provifions , que nous r€- 
nimes à la voile avec le Jaques & Marie, & le Jo- 
as; ce qui fe fit le 2. de Juillet 1691. Nous pri- 
nes la route d'Angleterre, refolus de ne relâcher 
ulle part, Nous faifions alors route par les vents 
eplez ou Alifss, que nous trouvames communé- 
sent à l'Eft-Sud-Eft, ou au Sud-Eft quart d’Eft ; 
u au Sud-Eft, jufques à ce que nous fumes pro- 
he de la Ligne, & quelquefois jufques à ce que 
ous fumes à 8. ou 10. degrez au Nord de la Li- 
me.  De-là vient que les vaifleaux doivent faire 
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route de maniere, qu’ils tiennent fur les côtes d'A 
frique , & paflent entre le Cap Verd, & les Ifles de 
ce Cap; car il femble que ce foit la plus droite route 
pour venir en Angleterre. Mais l'experience nous 
aprend fouvent que le chemin le plus long eft le 
plus court pour fe retirer chez foi. Il en eft de me) 
me ici. Car en tâchant de côtoyer l'Afrique » on 
trouve les vents plus variables, & l’on eft plus fujet 
au calme; Au lieu que tenant le milieu entre PA. 
frique & l’Amerique , ou pour mieux dire côtoyant, 
de plus près le continent de l’Amerique , jufquesia 
ce qu'on foit au Nord de la Ligne, on trouve un vent! 
frais & conftant. ol 

Ce fut aufli la route que nous primes ; & dats 
la traverfée avant que d’avoir pafé la Ligne nous vi* 
mes trois vaifleaux. Nous fimes voiles vers eux, | 
& il fe trouva que deux de ces vaiffeaux étoient Por) 
tugais, deftinez pour le Brezil ; Mais le troifiéme 
tint le vent, & nous ne pûmes lui parler. Les Por: 
tugais nous dirent que c’étoit un vaifleau Anglois| 
nommé la Dorothée, commandé par le Capitaine! 
Thwayt, & deftiné pour les Indes Orientales. A- 
près cela nous fimes voiles avec nos deux vaiffeaux, 
Jufques à ce que nous fuffions proche d'Angleterre ;, 
mais alors nous fumes feparez par le gros vent, 
Nous nous retronvames avant que nous fuffions à vûe. 
des terres, fi ce n’eft le Jaques & Marie que nous ne 
pümes réjoindre. Il entra dans le Canal avant nous» 
& alla à Plymouth ;, où il donna avis de nôtre arris 
_Vée. Sur cet avis nos vaiffeaux de guerre qui étoient. 
à Plymouth mirent à la voile pour nous venir joins! 
dre, & nous ayant rencontrez , nous conduifirent, 
jufques à la hauteur de Plymouth. Le Jiques & 
Marie nous y réjoignirent, & de.]à nous fimes tous 
voiles vers Portsmouth accompagnez de plufieurs! 
vaifeaux de guerre. Nôtre premier convoi nous. 
laïffa-h , & entra dans le havre: Mais nous n'avions 
pas befoin de convoi, car nos flotes revenoient ne 
dans 
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ns nos ports. De forte que nous fumes efcortez 
ques aux Dunes par plufeurs vaifleaux de guerre 
iglois. Il y avoit auffi dans le Canal une Efcadre 
waifleaux Hollandois. Mais elle faifoit route plus 
in de nos côtes parce qu’elle s’en retournoit en Hol- 
ide. Quand nous fumes à la hauteur du Sud de Fo- 
land, nous la laiffames continuer fa route, &con- 
iüames la notre derriere les fables de Goodwin pour 
gner les Dunes , où nous mouillames le 16. de 
ptembre 1691. | 
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AVERTISSEMENT. 


# À Tradu@tion de ce Difcours 
«, fur les Vents éroit fi fauti- 


ve, qu'on n’a pû s'empêcher de 


là corriger en divers endroîts, à 


méfure-qu'on la riaprimoit. On 
péut'dire même qu'on Pa-préf 


qué toute trefondué;! & qu'il n’y 
a pas une feule Période, où l’on 
n'ait fait quelque changement 


} 


confiderable.… On y a'remis plus. 


fieurs Articlés, que le’premiet 
Traduéteur avoit fautez , pat 


inadvertence >. ou à deflein, par- 


ce peut-être qu'il ne les enten- 
doit pas; & l’on n’a pas oublié 


de marquer les Endroits que 


Mr. Dampier y cite de tous fes 
Voyages. En un mot, on n'a 


rien omis de tout ce qui pou-. 


voit rendre ce Difcours plus in- 


telligible, qu'il ne l’étoit d'abord; 
& ceux qui voudront fe donner 
k-peine de comparer. cette He 

/ A dition 


°Tom.Il. 


AVERTISSEMENT. |: 
dition avéc. la précédénte \ver-" 
‘ ront bientôt la diflérence qu'il y 
a de l'une à l’autre: On: doit * 
plaindre les-Librairés,: qui ont 
le malheur, de ‘s’adrefler à des ! 
Perfonnes aflez ignorantes..-ou ! 
affez éfrontées., ; pour:fe:méêler ! 
de ce, qu'elles n’entendént pas: ! 


Le Public ne mérite :pas moins 


qu'on le plaigne , .de ce qu’on ! 


lui en impofe par des Veérfions. 


qui défigurent les Originaux,-& 


dv tue 


qui en font fouvent un véritable | 
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VENTS, 


des Tempétes ; des Marées, © 


- des Courans. 


CHAPITRE À 


Dis Vents Alifez, Generaux ) OÙ 
MNbPIEZS 


Déefeription des Vents qui PL ee | | 
Mer. La meilleure faifon de. DA. 14 
néepour paller la Ligues Les Vents: 4 ji 
proche de la Ligne Jont d'ordinaire in- | 
certains, © accompagnez de Bonaces. 
© de Tornados ox de Tourbillons. 
… D'où vient que les Vents font Meridio- 
e naux preche de la Lignes dans la Mer 
Atlantique. La route qu'on fait pr en 
« Tom. TP'YAS; dre 


Ü 


ét JRRIATIDE 
dre aux Vaifleaux qui reviennent de 
Guinéé, pour. palfer la Ligne. Des 
Vents reglez dans la Mer du Suds, © 
-dans l'Ocean des Indes Orientales. 


SZ) our traiter cette matiere avec 
&| ordre, je la reduis à certains 
“V#V| points generaux; & je commen- 
NÆ! ce parles VentsAlifez,comme. 
EST étant les plus remarquables. 
» Les Vents Aïifez,qu’on apelle autrement 
‘genéraux , ou reglez, font ceux qui foufient. 
* conftamment d’une pointe ou d’untrait de 
Compas , & le Quartier du Monde qui 
leur eft le plus particulier s'étend depuis 
le 30. degré, ou environ, de latitude Sep- 
téhtrionale jufqu’au 30. degré de latitude 
Meridionale. es S 
. Ces Vents font de plufieurs fortes. Les 
uns fouflent de l'Eft à l'Ouelft ; les au- 
tres de l’Oueft à l’Eft, &d’autres du Sud au: 
Nord, &ÿc. 1lyÿ ena qui fouflent toute 
l’année d’un même endroit, d’autres qui. 
fouflent la moitié de l’année d’un côté, &. 
autre moitié du côté opofé. Il y en a 
d’autres qui fouflent fix mois d’un côté, & 
qui enfuite changeant de 8. ou 10:rumbs 
tout au plus y continuent fix mois davanta- 
ge, après quoi ilsreprennent Jeur premier 
pofte, comme font tous ces Vents Alifez 
changeans, qui dausle cours de l’année fe 
fuivent tour àtour, chacun dans fa progre 
faifon. ha dent à 
Il y aencore d’autres Vents, qu’on apel- 


pi 
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e Vents dé Terre & Vents de Mer, -mais 
ui différent beaucoup des’ précedens ; 
es-uns foufient le jour &les'autres lanuït, 
x-cela fi conftamment & fi regulierement, 
qu'ilsne manquent jamais defe fuivre l’un | 
lautre. ins re | Ni 25 
Dans l4 Zone Torrideil ya auffi des Tem- 
pêtes , pour lé moins auffi furieufes, qu’en 
aucune autre partie du Monde. À l'égard 
des Saifons de l’année dans cette Zone, je 
ne faurois les mieux diftinguer qu'en les 
apellant la Saifon feche, & la Saifon hu- 
mide , qui fe fuivent aufli regulierement 
que parmi nous l'Eté & l’Hiver. 

I! yaaufides Courans fort rapides , qui 
portent tantôt d’un côté, tantôt d’un autre. 
Et quoi qu’il foit difficile d’en faireune def- 
cription auffi:exaéte qu’il feroit à fouhaiter, 
cependant je m’expliquerai là: deffus, & für 
la diverfité des Vents, aufliclairement qu’il 
me fera poflible , fuivaht mes propres ob- 
fervations , & les avis qui m'ont été donnez 
par des pérfonnes judicieufes. 

DuVent Alf, General, 04 Regle. 

Dans le defféin' de traiter diflinétement 
de tous les Vents dont je viens de parler, 
je commencerai parle Vent Alifé fur Mer. 
C’eft un Vent general, & que l’on peut apel- 
ler ainfi, par oppoñition aux autres Vents 
Alifez, tant certains que changeans, qui 
fémblent dépendre de quelque caufe acci- 
dentelle ; au lieu que la caufe de ce Vent 
general , qui nous eft très-peu connué; fem- 
bierétre fort réguliéreo NN FE ARCS 
M4 Aa 4 . | Ces 


8 TRAITTPE ! 
Ces Vents generaux ne fe trouvent que. 
dans la Mer Atlantique, qui fépare lAfris 
gae del’Amerique, dans Ocean des Tades 
a pate. & dans Ja grande Mer du! 
BHO LCR SU er AU AC EEE AE 4134 
Dans toutes ces Mers, excepté fous la: 
Ligne, ils fouflent conftamment & fans in- | 
‘ 


} 


termiffion dans la bande du Sud, auffi bien 
que dans celle.du. Nord.: Mais ils ne fou- ! 
lent pas d’une 


ni dans toutes les deux Latitudes. D’or- 
dinaire ils ne fouflent que fur l’Ocean ;' à | 


même force en touttems. : 


39, où 40-lieuës pour Je moins du rivage, | 


fur tout du côté de l'Oueft, ou à côté de 
quelque Continent. I1.eft vrai que fur le 
côté Oriental, où le veritable Vent Ali- 
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fé vient de l'Eft,,' peu s’en faut qu'il ne 
{oufle jufques- à: la côte: on du moins il | 
“€n aproche afler. pour foufrir quelque in- 


1 


terruption du Vent de Terre, & admet- 
tre la Brife de Mér, qui lé détourne fou- | 


yent de fon cours de 4. ou +. pointes du 
Compas. En quelques endroits, fur: tout 


dans la Mer du Sud, & dans la bande Meri- | 


dionale; le veritable Vent Alifé ne fe trou- 


vequ’à150.ou prèsde 200.lieuës delacô- 


te; mais dans la bandé du:Nord dans ces 
Mers, il foufle à 30.ou40.lieuësde la-cÔ- 
te. Je donnerai même ceci pour une Ré- 
gle générale, que dans cette bande le Vent 
ca d'ordinéhiol, -N.E..& dans l'autre E. 
S.E. calin MAT Ni LT SE à 
… Quand nous. partons d'Azgleterre pour 
les {#des Orientales où Occidentales, .ou 
pour la Gxinée, nous trouvons d’ordinai- 
y re 
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re ces Vents à la hauteur de 30. degrez, 
quelquefois de 32.oû de3$. Îl peut même 
arriver qu’on fenconire un Vent d'Eft au 
40 degré, & qu’on fort de la Manche a- 
vec un Vent au Nord- Eft, qui continue 
jufau’à ce qu'onatrrape le veritable Alifé. 
Mais cela eft fort cafuel, & ce n’eft pas le 
Vent dont je parle. Quoi qu'ilen foit, 
j'ai toûjours trouvé par experience, que 
les Vents reglez ne manquent Jamais entre 
le 32. & le 28, degré. 
… Si.en partant d'A#gleterre, on a le Vent 
au. Nord- Eft, qui nous porte jufques au 
Vent reglé, il fe fixe quelquefois dans ce 
trait de compas, fur tout quand on range 
les côtes d'Afrique, comme font les Vaif- 
feaux qui vonten Gainée ,jufqu’à ce qu’on 
“aproche du Tropique du Cascer. Alors le 
Vent rourne à l’Eft- Nord- Eft, & y de- 
meure fixe ; ce qui arrive d’ordinaire au 
_28: degré, quand on eft aflez éloigné de 
Ja côte pour entrer dans le Vent reglé. 
Lors que le Vent eft ainfi fixe, on ad'or- 
dinaire beautems, fur tout fi le Soleil eft 
dans quelqu'un des Signes Meridionaux ; 
. mais s’il fe trouve dans un Signe Septen- 
trional , le tems eft ordinairement, cou- 


vert. 1 » 
Au contraire, quand on eft fur la Mer 


Atlantique dans la bande du Sud , & que 
le Soleileftdans les Signes Septentrionaux, 
- Jestems eft beau, & s’il fetrouve dans les 
: Meridionaux, alors il eft couvert.; J'en ai 
- fait l'experience, à mon: grand regret, à 
«mon retour de Bastam lan 1071. Pendant 
ét | dE NS: que 
\ 
\ 
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bon paflage autour du Cap de Borne Efpe= 
rance,avec un terms clair. Mais faifant rou= 
te de- là vers l’Ifle de S. Helene, pour y 
faire de l’eau & nous y rafraichir, comme 
font tous nos Vaifleaux qui viennent des: 
Tndes Orientales , nous la manquaines, 
faute d’une Obfervation. Car avant que! 
d’avoir atteint le Tropique du Capricorne, 
‘le Ciel fe couvrit de nouveau 5 ‘de forte 
qu’à peine Vimes-nous le Soleil ou les E+ 
“toiles, qu'après avoir paflé l’Iflee Mais. 
vérs la fin de Novembre nous trouvames! 
life de l'Afcenfion ; où nous primes deux: 
Toriues. Il n’ÿ en avoit alors que très 
peu, parce que ce n’étoit pas la faifon où. 
elles pofent leurs œufs; mais plûtôt celle. 
où elles s’accouplent. Depuis le tems que. 
nous nous crûmes à l’Oueft de S. Helere, 
. : on nous donna l’eau par mefure, favoir. 
. une pinte par jour à chacun , jufqu’à ce! 
que nous fumes entrez dans la Mawche. 
Comme nous ne fimes point aiguade dans 
toute la route, depuis Bertam jufqu’à la 
Manche, aufi j’apris dans ce voyage à fai- 
re grand cas de l’eau douce. (- 
Pour revenir de cette digreffion, quand 
on fait fa route Sud d’Azgleterre, on trou- 
ve le Vent à l’Eft-Nord-Eft environ le 28. 
degré de latitude, ou infailliblement entre! 
ce degré-là & le 24, fur tout quand le So-: 
_leil eft au Sud de la Ligne; mais aux mois 
de Mas, de Juin, & de Juillet on ed 


a" 


UE 
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le Vent à l'Eft quart au Sud, ou à l'Eft- 
‘Sud-Eft:-"""" RER NS ti 
+ Ges Vents, foit qu'on lestrouve au Nord 
ou au Sud de l’'Eft, fouflent avec modera- 
tion depuis le 30. ou 28; degré jufqu’à ce 
qu'on vienne au T'ropiqué, où ils fouflent 
avec plus deforce. Dans l’Ocean 4lanti- 
que, & au Nord de la Ligne, depuis la 
latitude du 23. degré jufqu’au 12. Ou 14. 
ces Vents frais fouflent  conftamment 
entre J’Eft- Nord-Eft & l'Eft. Mais en- 
tre le ro. où 12. degré de la Ligne, ils 
ne font pas fi frais , ni fi fixes entre ces 
‘pointes du Compas. Car aux mois de Yæs/- 
der & d'Aoft , les Vents de Sud fouflent 
fort fouvent jufques au 11: & 12. degré de 
latitude Septentrionale, & derneurent en- 
tre le Sud S. E. & le S.S. O. ous. ©. 
Mais au mois de Decembre & de Fanurer 
le veritable Vent reglé foufle à 3. ou 4.de- 
grez de diftance de l’Equateur. Et à me- 
fure que le Soleil retourne au Nord, les 
Vents du Sud prennent de nouvelles for- 
ces & tournent-plus au Nord dé la Ligne 
jufqu’au Mois de xiller, qu’ils TE retirent 
peu à peu vers la Ligne. Quand lé Soleil 
eft dans és Signes Meridionaux, c’eft le 
” meilleur tems de l’année pour pañer la 
 Higne , fi l’on veut aller au Sud. Car, 
outre l'avantage du Vent Alifé, qui Conduit 
un Vaïifleau proche de la Ligne, le Vent 
“eft alors certain & plus frais, le tems plus 
beau, & les Vents, qui en d’autres faifons 
: fouflententréle Sud-Sud-Eft & lé Sud-Sud- 
+ Queft, font maintenant au Sud-Eft , où 
Àa 6 | au 


+ 
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au SE. {à l'E. Au lieu que dans. noss 
mois d'Eté il n’y a que des Calmes.& des” 
Lourbillons de Vent, qu’on appelle en. 


Efpaghol Zornados sn et 2 
Ce font des Grains de Vent qui fe levent M 
d'ordinaire contre le Vent replé, &quife 
forment tout d’un coup, mais qui ne font M 
pas de longue durée, Ils font fi violens, M 
qu’un Vaifléau, qui porteroit alors toutes M 
fes voiles, courroit grand rifque d’êtreren- \ 
verfé, où du. moins defemparé.. De-là # 
vient qu’en ce cas les Maîtres ou Capitai- 
. mes de Navires. bien loin de fe fervir de 
Pavantige qu’ils pourroient tirer de ce 
ent, ferrent, leurs Voiles, & attendent M 
que lé T'ourbillon: foit paflé, . Car,-quoi « 
qu'f ne foit pas de durée: il pourroit à 
néanmoins, faire beaucoup de dommage 
en peu de tems,.par Quelque accident im- 
prevû; & quand même il n’arriveroit rien 
de tél, lé danger cft trop grand pour ne 
pas garder des mefures. C’eft. beaucoup 
fi un Navire fait un mille , avant que le 
Ve t S’appaile > Où qu'il tourne au Sud. ! 
On ne fait pas même. s’il continuera 3. 
minutes avant qu’il chan Ben, &. il arrive 
quelquefois qu'il tourne plus vite que, le 
Vaifleau. k eh ; fu ns ; 7 ; 
_Ge que nous venons de dire des Vents 


Eux 
> 


du Sud, des Calmes, &des Zeraados, Le 
doit entendre de la partie Orientale de la | 
Mer Ailantique jufques au 359 deg. ou 
environ de Longitude à l'Oueit. Carplus " 
avant du même.côté on trouve d’ordinai-. 
re les Vents frais au Sud-Eff, lors même 
AGE Men nn dl ss qu’on 
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qu’on'pañle la Ligne. C’eft auffi pour cela 
que nos-habiles Maîtres qui vont en Gy:- 
zée , font route au Sud de la Ligne, juf- 
qu’à ce qu’ils foient arrivez à cette Jon- 
itude. Il y en a pourtant qui aprochent 
de plus près. les côtes de l’Aserique, avant 
que de pañler la Ligne. Ceux qui vien- 
nent des Judes Orientales, pañlent auffi Ja 
Ligne près! des côtes de l'Amerigue, & 
is trouvent des Vents frais au Sud-Eft 
toute. l’année. Mais quand ils y vont, 
ils courent au Sud depuis l’Ifle de S. Fa- 
go, où d'ordinaire ils: font de l’eau, & 
Où ils trouvent les Vents dans cette lon- 
MUC HU ia ie, Ve HU ES 
+. Les Vents près de la Ligne, dans l’O- 
cean des /#des & dans la Mer du Sud, 
different de ceux de la Mer Atlantique, à 
Pégard de la diftance où on les trouve, 
quoi qu'ils foient auffi Meridionaux. Car 
à 2. ou 3.degrez de chaque côté de laLi- 


gne, les Vents font d'ordinaire fort incer- 
tains. Il y a même des Calmes freqüer 
dans la Mer des Zrdes , ou du moins d 
très-petits Vents, & quelquefois des T'our- 
billons. Dans celle du Sud, proche & fous 
la Ligne, les Vents font au Sud à 130. 
lieuës des côtes, mais je ne fai pas fi on 
les trouve plus loin. Quoi qu’il en foit, 
ils y font.foibles & conftans ; le Ciel y eft 
ferein depuis le mois de Mars jufques en 
Septembre jymais environ Noël il y a des 
Zorrados. Avec tout cela, dans l’une & 
l'autre de ces Mers, des Jsdes & du Sud, 
les Vents, proche où même fous la Ligne, 
LT | ATARI font 
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font fouvent au Sud; mais ils ne fouflent 
qu’à 2. où 3. deprez au Nord ou au Sud den 
la Ligne, à moins que ce ne foit dans 1en 
voifinage de quelque T'erre;au lieu que dans 
la Mer Atlantique, comme je l’ai déja dit," 
les Vents du Sud & Sud - Oueft foufientw 
quelquefois jufqu’au 10. ou 12 degré del 
Jatitude Septentrionale. D'ailleurs on ne 
doit pas s'étonner que’ les Vents du Sud: 
fouflent conftimment: près’ de la Ligne 
dans la Mer Aflantique , entre le Cap Vert 
en Afrique & le Cap Blanco dans lé Bre- 
fil, filon a égard à ces Promontoïres quik 
s’élancent de chaque côté dans la Mer ,u 
Jun au Nord & l’autre au Sud de la Li-2 
gne, & qui ne laiffent qu’un petit efpace” 
aujeu des Vents , qui à caufe de cela même 
y font toujours frais, fur tout du côté de l 4-2 
 merique. Et comme ce parageà 2. ou. 3 de-à 
rez de la Ligne eft fort fujet aux Calmes,# 
er T'ourbillons, &.aux petits Vents foi-n 
‘bles dans les autres Mers qui ne font pass 
refferrées; aufli cette Mer (hormis en-# 

e les deux Caps) y eft beaucoup plusu 
fojette que toute autre ,: fur tout vers Jan 
côte Orientale, c’eft-à-dire depuis le fond W 
de la côte de Guince jufqu’au 28: où 30.1 
degré de diftance à l’Oueit. Ce que j’at-W 
tribue non feulement à la Ligne , mais” 
aufli en partie à la proximité dela Terre, 
qui avance du fond de la côte de Gziréell 
jufqu’au Cap S. Anse, eft prefque parallelen 
‘avec l’Équateur ; à 23. ou 24. degrez de lon-# 


itude, & qui n’eft pas en quelques endroitsh 


à plus de 80, lieuës de la Ligne. De fortes 
+. AS 
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que cette partie de la Mer, entre la côte 
de Guinée & la Ligne, ou à 2. degrez au. 
Sud de fa Ligne , n’eft prefque jamais- 
exemte de mauvais tems, fur tout depuis 
le mois d'Avril jufques en Septembre. Mais, . 
quand le Soleil s’eft retiré vers le T ropique. 
du Capricorne , le tems y eft moins fà- 
cheux. LÉ AT LUE | | RS 
Pour la Mer, quieft fous la Ligne, en- 
tre le Cap d'Afrique & celui d'Amerique, il 
ya moins de Calmes & de Tourbillons; il 
» fait plus beau tems, & les Vents y font. 
frais. De- là vient que nos Vaifleaux, 4z: 
glois & Hollandois, qui vont aux /#des O-- 
rientales , tâchent de pañler la Ligne, au- 
tant qu’illeur eft poffible,à unediftance éga- 
le de ces deux Caps. Et quoi qu’ilstrouvent : 
“quelquefois les Vents au Sud-Sud-Eftou au 
Sud-Oueft, ou plus à V'Eft ou à l’Oueft, . 
«cependant ils ne courent pas plus d’un de- 
gré à l’Eft ou à l’Oueft au delà du milieu 
du Canal , avant que de tournerle bord, . 
de peur de rencontrer le Goufre à YO eff, . 
/ou des Calmes à l’Eft, qui retarderoient 
également leur courfe.. A ANIRTS 
: Les Portugais, dans leurs voyages-au: 
Bref, en ufent de même, & font voiles 
‘au Sud de la Lignée avant que d’approcher 
de-terre ' afin de ne tomber pas fous le 
‘vent du Cap S. Agaftin, qui eft fi difficile 
à doubler ,:qu’on n’oferoit l’entreprendre 
à moins qu’on n’en foit à une bonne dif- 
tance. Ilteft vrai que nos Väaifleaux, qui 
: vont en Gyinée, fe rendent àdeurs Ports 
+ fur la côte en tout tems de l’année, fans 
' À aus 


r6 TRAITEF 
aucune decesprécautions; parce que lear. 
trafic eft prefque tout au Nord de la Lies 
‘gne, oùilstrouvent toüjoursunbon Vent. 
d'Oueft. Mais à leur retour de-là "its paf 


fent la Ligne, & courent 3. ou 4. degrez 
au Sud , où ils trouvent un Vent frais en 
tre le Sud-Sud- Eft & le Sud-Sud- Oueft” 
Avec ce Vent, ils courent 35.ou 36. degrez” 
fous le même parallele , avant qu’ils res 
paffent la Ligne au Nord, c’eft-à-dire,m 
environ à moitié chemin entre les deux: 
Caps. Là ils trouvent-un Vent frais qui les 
porte en Amerique”, àc. Quelques-un 
‘courent 40. degrez à l’Oueft, avant que de 
pafler la Ligne, & là ilstrouvent des Vents 
forts; au lieu que s’ils venoient du ex» 
: Callabar , ou de toute autre Place, fituéen 
au fond du Golphe de Guinée, au Nord” 
de la Ligne, & qu’ils fiffent route àl’'Oueft,s 
dans l’efperance de pafler plus vite, parce 
‘que c’eft le plus court chemin, ils s’ytrou-M 
veroient infailliblement.trompez , comme” 
bien d’autres l'ont été. Car fi l’on apro-s 
Che trop de la Ligne , on rencontre des 
grands Calmes; fi l’onrange la côte, on, 
rencontre les Vents d'Oueit ;: & fi l’on) 
tient le milieu on nepentéviter ces deux 
-inconYeniens, outre Celui des Tormados , \ 
fur tout aux mois de Mai, de Fuir, de 
Yuillet  & d'Avit. De forte qu'un Vaif-i 
eau, quiferoit-quercune de ces trois rou-W 
tes, dont je viens de pârler ,«feroit pluse 
long-tems à fairele voyagè depuis le fond 
du Goïlphe de: Gainée jufqu'au Cap Vert | 
qu’un autre, qui pañleroit la pas u 
| _les’ 


Ml 
+ 
> 


ee 


* 


Es 
F 


= , 2m 


DES VENTS. 17 
es bons endtoits ; n’en mettroit pour al- 
er aux Barbades. | ES 
: IL fe trouve quelquefois des Maîtres de 
Navire aflez mal habiles , qui, *leur retour 
le Guinée après avôir paflé la Ligne du 
Nord au Sud, lors qu'ils font en état d’avoir 
on fort bon paflage, & qu’ils ont avancé juf- 
qu’à 26. 28. ou 30. degrez à l’Oueft du 
J’ienx Callabar avec un Vent favorable, 
(ont fi entètez que de faire route à l’Oueft, 

mme la plus droite:pour aller aux Bar- 
bades. En ce cas-là il faut néceffairement 
qu'ils. fe tiénnent à un depréde la Ligne, 
l’efpace de 2. où 300. lieués, & qu’ils rif 
quent d’être long-tems à les faire, à caufe 
de l’incertitudedes Vents proche de la Li- 
gne.  C’eft.pourquoi ceux qui la paflent à 
une diffance égale des deux Caps ;ou près 
de la côte de l’Aimerique, dans le deffein 
de venir au Nord, font leur route Nord- 
Oueft, ou Nord-Ouelt quart au Nord, 
gagnent ou perdent un degré en faifant 
28. lieuës. tout au plus ; & ils ont ainfi 
l'avantage de n'être que peu detems auprès 


de la Ligne. Outre qu'enla paffant à une 
diflance épale des deux Caps, le Vent né 


leur manque prefque jamais, puis que 
Sans,ces Mfersil. n’a pas d’autre iffue. 


la Mer Ailantique » & en particulier aux 
environs de la Ligne, parce que c’eft l’en- 
droit. le plus difficile à pafler dans la route 
du. Sud. Dans les autres Mers, comme 
lOcean des Z#des Orientales & la grande 
Mer du Sud, on pafle avecmoins de diffi- 


Le - 
Mi s 


._ at 


} 


je viens de diré regarde fur tout 
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culté, parce que ces Mers font d’une gran: 
de étenduë, & l’on n’ytrouvepoint les in= 
conveniens qui font inévitables dans Je 
Mer. Atlantique. : À V'épard. des Vents 
entre la Ligne & jes deux Fropiques, dans 
FPOcean Oriental & dans la Mer du Sud 
ils font:dans:la bande du Sud à l’Eft-Sud à 
Eft, & dans celle du Nord à l'Eft-Nord# 
Eft, comme je l'ai déja remarqué. D’ail 
leurs, ces Vents font toûjours frais, furn 
tout dans la Mer du Sud; depuis un de” 
gré ou déux de la Ligne , dé l'an & ‘dé 
l’autre côté du Tropique, jufques au 30! 
degré de latitude. Je puis même affûrer!. 
que ni les Vents Alifez de la Mer Atlanen 
tique, ni ceux des Mers des Indes Orien-* 
tales, ne.font pas fi certains ni fi frais en 

_ tout tems de l’année; ni dans’tous Jés pads 
rages, qu'ilsle font ici: Car quand on 
a-une fois gagné le Ventreglé, & qu’on efl 
hors de la portée des Vents de côte, on" 
nemanque point de Vent frais par tout l'O 
Cean. Le Capitaine Eatos l’éprouva, lors” 
que, vers la fin de l’année 1685, il paffau 
ge: Galapagos aux Iles des Larrons. Nous! 
’experimentames aufli l’année. fuivante,” 
en allant du Cap Corrientes à Guam, coms 
me je l’ai raporté dans mon Voyage autour” 
du Monde,T ome I.Ch.X. A l'égard du Vent 
au Sud de la Ligne, je l’ai aflez den 
dans la courfe queÿ’y fis avec le Capicaine” 
Sharp. Depuis ce tems-là le Capitaine Des 
vis eut occafion: de les mieux connoitre,» 
dans fon retour de a Mer du Sud : red 
qu'après fon départ des Ifles Galapagos 

j: i 
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fit route Oueft- Sud- Oueft , jufqu’à ce 
qu’il eut gagné le véritable Vent Alifé à. 


Eft-Sud-Eft;. qu’enfuite il courut direc-- 


ement au Sud, à une bonne diftance de 
a Fa , jufqu’à ce qu’il vint au Sud 
lu Tropique du Capricorne , & qu’il fut 
Jar conféquent. hors de la portée du Vent 
eglé. 

Dix l'Ocean des Zzdes Orientalés, en-- 
tre la latitude de 30 & 34 degrez au Midi: 
el’Equateur, le veritabie Vent reglé eft 
à J'Eft-Sud-Eft, ou Sud-Eft quart à l’'Eft;. 
mais il n’eft pas fi certain, ni fi frais, que 
dans la Mer du Sud. D’äilleurs cette par- 
tie de l’Ocean Oriental , qui eft au Nord. 
de la Ligne, ne jouit pas d’une Brife fi conf- 
tante ; mais elle eft plus fujette aux Cal- 
mes &. vers la côte aux Vents changeans, 
fuivant les faifons de l’année. 


: vote 
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Des Vents Reglez qui foufent fur 
DR D RE end ur 


Parallele entre lès parties Meridionales 
de PAfrique & celles du Perou. Les 
Vents reglez fouflent fur toutes les cô- 

tes, en formant un Angle aigu. Les 

… Vents autour. d'Angola © dans,les 

Mers du Sud font les mêmes; au? 

jen 


(TA 


mn 
? 


des d'Afrique & du Perez, avec partie des 


4e, foit qu’ils durent toute l’année, où 


mais directement für la côte, ou Je long 
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bienque fur les côtes du Mexique 
de Guinée, En certains endroits | 

… Vents ne changent point. Sable que 

” Went emporte du rivage vers le C 
Blanco es Guinée. Relation des Ve 
Aifex de 12 jufqu'an Cap Lopès.. 


JLES Vents Alifez, qui fouflent fur les cô: 
tes, font ou-certains, ou changea 
Les. Côtes qui font fujettes aux Ven 
Âlifez certains:font les.côtes Meridion 


côtes du Mexique, & de la Guinée. 4 

. Les parties Meridionales de l'Afrique 
& du Perom font dans la même latitude, 
& dans la bande du Sud; leurs côtes cou? 
rent Nord & Sud, & toutes deux dans 
partie Occidentale de leurs Continens. 


du Perox , entre le Sud-Sud-Oueit & Su 
Sud-Eft. Mais il faut remarquer ici, quê 
lés Vents reglez'qui fouflent fur les côtes, 
excepté fur la côte Septentrionale d’Afré 


qu’ils changent de pointe, ne fouflent j4 
des côtes ; mais de biais, & qu’ils forment 


un Angle aigu d'environ 22 degrez. ci (t- 
- à- dire 
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-dire que.les Vents changent, :felon que 
es; Côtes du Nord ou du: Sud-tourient 
lus à l'Eft à l'Oueft. Par exemple, lors 
ue la terre court Nord & Sud , le Vent 
era Sud- Sud-Oueft ; - mais fi elle COLE, 
ud- Sud- Oueft, le Vent reglé fe trouvera 
uSud-Oueft; & filaterre court Sud-Sud- 
ft, il fouflera du Sud. 7 Ceci fe doit.en- 
endre.des côtes qui font à l'Oueft dequel- 
jue Continent, & dans la bande du Sûd, 
omme:font les côtes-d’Afrique & du Pe- 
om. Au lieu que dans Ja Partie Septen- 
rionale de l'Afrique, le. Vent reglé foufle 
2. OU 3.. pointes du rivage. 4 
Ces. Vents, Meridionaux fouñent conf. 
amment toute l’année ,-fur.les côtes:dü 
derou & d'Afrique. Lisfontforts, &is’éten- 
entplus loin des côtes qu'aucun .autre 
Menhiuet.à changer sise sh. pevène 
Sur les côtes du Peroz, .ces Vents fou- 

lent. jufqu’à 140. ou 150. lieués des cÔ- 
es, avant qu’on s’aperçoive .d’aucun 
hangement. Mais enfüuite.à mefure qu’on | 
éloigne de la côte, le Vent tourne plus à 
Et; & à ladiftance d’environ.200. lieuës, 


Lfe fixe. à l'Eft, qui eft le veritable Alifé, 
…Entre Argola & le Brefl, les Vents font 
\ peu près de même que dans les Mers du 
sud, fur la Côte Occidentale du Perox % 
Ru h ps ou environ de la Ligne, 
fans la, bande du Sud; le Vent demeure 
ixe au Sud-Sud-Oueft, ouau S. O, l’ef. 
ace de 28..ou.30. degrez de longitude. 
’eut-étreque cela fe trouve;auffi à la mé- 

ne latitude dans les Mers du Sud ; car 
k | nous 
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nous y eumes toûjours le Vent au $ 
auffi Join qu'aucun de nous püût aller ; € 
qui fut près de 200. lieuës. 2108 
Les côtes du Mexique & de Guinée om 

_ Svurs Vents reglez , aufli bien que celles 
du Perou & d’Amgola. Les premieres coû: 

-rent:Eft & Oueft, commecelle du Per 
court:Nord & Sud. Suivant le cours des 

Vents generaux, le Vent devroit foufler de 

VER fur ces côtes , au lieu qu'il eft tout 
contraire. Car. depuis le 10 degré jufqués: 

au 20. de Latitude Septentrionale , les 

Vents font toüjours près de l’Oueft fur 

toute la côte du Mexique, à moins qu’ils 

_ne foïent quelquefois intérrompus par des 
Tornados , qui fe-levent d’ordinaire con: 

tre le Vent. On remarque la même cho” 

fe fur les côtes d’Argola, qui font auffi fu 
_ jettes à des Zorsados.: Mais quoi que lés! 
côtes du Perox.en foient exemtes , il y 4 
quelquefois des Calmes qui continuent 2 
ou 3.-jours de fuite , à la hauteur de [4 
Baye d’Arica, entre le 16. & le’ 23. degré! 
de latitude. Au 19. degré de latitude il # 
a des Calmes à 30. ou 40. lieuës des cô2 
tes , mais non pas fi avant d’aucun côté 
de la Baye. D'ailleurs, ces Calmes ne font” 
pas ordinaires fur les côtes d’ Angola & du 
Mexique, où ils ne viennent qu'après ul 
Tourbillon, comme il arrive en d’autres 
Places. Les côtes du Mexique & de Guinée 
font prefque paralleles, auffi bien que cel“ 
les d’Awgola & du Perou: Et fi je ne më 
trompe, les Vents y font à peu près les” 


Æ 


mêmes. Celles du Mexique & de Guinéel 
| coms 


S 
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commencent à cet endroit enfoncé de la : 
terre , Où les deux autres Côtes paralleles 
finiffent. Car de même que le Continent 
Mexicain commence auprès de Paname, 
qui.eft au 8. ou 9. degré de Latitude Sep- 
tentrionale, aufli cette partie de la Guinée, 
dont je parle, commence proche du vieux 
Callabar | à 4. ou $.degrez de la même 14- 
Hrudg. sai 940 Vos iretlesp etotar 
», Depuis l’une-& l’autre de ces deux Bees, 
la terre court quelque centaine délieuës à 
POueft. Quoi que ce ne foit pas fur un 
même Rumb, à caufe des petites Pointes 
de terre , des Bayes & des Coudes qu’il y 
à cépendant les Vents ‘qui, fur des CO- 
es plus regülières ; conférvent toûjours 
eur cours ; & fouflent tout droit fur la cO- 
&, à deux pointées-où environ de la Mer, 
fouflent aufli de l’Oueft fur la côte de Gy 
tée, depuis le Cap Montagnenx Jufques au 
vieux Callabar,:c’eft-à- dite plus de 400. 
ieuës ; & cela fi conftimment , que la par- 
ie Orientalé de cette côte eft appellée la 
Côte fous le Vent, & la partie Occidentale, 
a:Géte an deffus du Vent. Ce qui eft fi 
Jontraire à l'opinion commune des gens 
de Mer, qu’il n°y a que leur propre expe- 
ence qui les puifle ramener à cet égard. 
Voici; par.exemple, de quelle maniere ils 
raifonnent. pe La Barbade, difent-ils, eft 
» Ja plus Orientale de toutes les Ifles 4%- 

» tilles ,; donc les autres fe trouvent à fon - 
» égard fous le Vent... Cela eft vrai ‘en 
genéral , parce que lés Vents y font d’or- 
dinaire à l'Eft; mais ce Vent tout oppofé, 
Be: qu’on - 
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qu’on trouvefur lés-côtes de Gzinée, fur 
prend la, plüpart des Mariniers, qui n’o 
jamais rien vû de tel... 4Ly a d’autresia 
tes. où les. Vents changent fort peu, con 
me fur celle de Caraccos ,& au Sud-du Go 
phe de Mexique., cell: à dire, dans: 
Baye de Campeche, &par. toutes les .Ifl 
Antilles. . J'avouë qu'il:peut y avoir qu 
quefois des Boufées de Vent d'Oueft fur ces 
cÔfGS, mais il n’eft pas fi conftant , ni d 
. fJongue durée. s051onpieon 20310 

En éfet,ce fut la plus grandedificulté que 
nous-rencontrames.dans nôtre courfe des 
Ifles Gallapagos à. 'Ifle de Cocos, dont j'ai 
parlé dans:mon premier Tome, Chap. Ve 


Mais. cette, partie, de l'Afrique ; qui .ell, 
entre le Cap: Vert au 14. degré de latitude 
Septentrionale, & le Cap Bayedore au 27, 
eft fujetteaux Vents du Nord, ou du Nords 
Nord-Ëft., qui font fort frais. De à 
vient que nos Vaifleaux qui vont en}G#izées 
tâchent de fe maintenir auprès. de. cette 
côte, &. font. fouvent route vers-les, Caps 
Quandils fontarrivez au Sud du Gap Bla; 2 
ce ,-qni.eft environ au 21..degré.de latitu® 
de, ils fe trouvent quelquefois fiincoms 
modez d’un certain fable rouge que le, 
Vent enleve de terre, qu’à peine peut-on 
fe voir les uns les autres; que leurs ponts, 
en font tout couverts, & que leursvoiles 
paroiffent teintes.en. rouge... ; : 0 4 
Du Cap Vert au Cap $.: 4ane,, qui. efls 
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environ au 6, degré de la bandedu Nord y 

le Vent reglé eft entre l’'Eft & le Sud-Efts 

Du Cap S. Arrejufqu'au Cap Palmas, #4 
Da 4. 
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4. degré ou environ de la même Latitude, 
il eft au Sud-Oueft. . Et depuis ce dernier 
Cap jufques à l’Enfoncement de la côte de 
Guinée, il eft à l'Oueft- Sud- Oueft. De- 
puis ce coude, la terre commence à tour 
ner au Sud, & d’ici jufqu’au Cap Lopes, 
qui eft au Midi de la Ligne, le Vent re- 
rlé eft au Sud-Sud-Oueft, comme il left 
[ur toute la côte, jufqu’au 30. degré dela 
vande du Sud. v 
» Je tiens ce dernier Article de Monfieur 
Canby | qui a fait plufieurs voyages en 
Gainée. We 


CHAPITRE IIL 
Des Vents de Côte changeans. 


Des Côtes où Les Vents changent. Des 
… Vents entre Gratia de Dios & le Cap 

la Vela. Des Vents qui Jouflent fur la 

cote du Brefil, 2 Panama , aux envi- 

rons de la Riviere Natal , au Cap 
 Corientes , © fur la Mer rouge. 
… De ceux qui Jouflent depuis le Golphe 
… de Perfe jufques au Cap Comorin. 
… Des Monfons dans les Indes, à Ja fa- 
+ veur defquelles on va dans un Pais & 
* lon en retourne. Les Brifes de Mer 
… © de Terre fervent à la même fin. 
… Par quels moyens on fait les Voyages 
Ro Zom, IL Bb de 


de long cours fur une Mers qui di 
éloignée des terres. | 


LE côtes, où les Vents changent d’or, 
+ dinaire, font, par exemple, dans les" 
Tndes Occidentales, cette partie de la cô=" 
_ te qui eftentre le Cap Graria de Dios & 1e 
Cap a Vela; la côte du Brel, la Baye de 
Panama dans la Mer du Sud, &toute 14! 
côte des {des Orientales , depuis la Riu 
viere Natal, qui eft au 30. deg. de Latit 
Merid., à l’Eft de l’Afrique., au delà du 
Cap de Bonne-Efperance, jufqu’aux parties 
Nord-Eft de la Chine, avec toutes les 
Bayes, qui s’y trouvent comprifes. Les! 
Vents aufli, qui regnent autour des Ifles,! 
ont leurs changemens annuels. fi 

Je traiterai detoutes ces côtes par ordre, | 
& je commence par celle qui eft entre le 
Cap Gratia de. Dios & le Cap la Vela, Van 
feule partie des /#des Occidentales fujette) 
aux Vents changeans ; mais où ils ne font, 
pas fi certains ni fi reglez que les Mons. 
_ fons dans les Jydes Orientales, on 168! 
Vents changeans fur la côte du Bref. à 

Le Vent reglé , qui foufle d'ordinaire! 
fur la premiere de ces côtes, ett entre le) 
Nord-Eft &PEf. Il foufle conftamment} 
depuis le mois de Mars jufques en Noveme 
bre; maisileftfouvent interrompu par des! 
T'ourbillons dans.les moïs de Mar , de 
Juin, de Fuillet, & d’'Acat, fur tout entre, 
la Riviere de Darien & Coffarica; quoi 
qu’au deflus du Vent, l’air foit D 


\ 


plus ferein, & le Vent plus fort, Der | 


2 

D'EIS) VE NT S.. 29 
le Mois d’Oéfobre jufques à Mars , il.y à 

des Vents d'Oueft,, qui ne font ni certains 
ni violens; mais qui fouflent avec mode- 
ration deux ou trois jours, ou quelquefois 
une femaine de fuite ; & alors la Brife 
foufle à peu près auffi long-tems. Ces Vents 
regnent fur tout en Decembre & Fanvier. 
Avant & après ces deux mois, le Ventre- 
glé n’eft interrompu qu’un jour ou deux, 
environ le tems de la pleine ou nouvelle 
Hiune; & lors que les Vents d'Oueft fou- 
flent le plus fort & le plus long-tems fut 

cette côte, le Vent reglé d’'Eft regne für 

Mer , comme il fait en tout autre tems. 

Proche du Cap la Vela, le veritable Vent 
reglé foufle à 8. ou ro. lieuës du rivage, 

Hors que les Vents d'Oueft regnent fur là 

ICÔte & fur Coffarica | excepté dans 

une Tempête du Nord, qui repoufle le 

[Vent reglé. D'ailleurs, fi les Vents 

(d’Oueft font plus fréquens | & de plus 
longue durée , entre cette derniere Côte 
l& la Riviere de Dariez, que vers le Cap 
Ja Vela , ils fouflent auffi beaucoup plus 
loin fur Mer, quelquefois jufques à 20. 

jou 30. lieuËs du rivage. | 
_C’eft pour cela même que les Vaiffeaux, 
Ideftinez pour les Places fituées au- deffus 
du Vent, s’ils ont à faire beaucoup de che- 
min , profitent de la Saifon des Vents 
d’Oueft, ou pañfent à travers le Golphe de 
la Floride, & courent enfuite au Nord juf- 
qu’à ce qu’ils viennent à la hauteur où 
l’on trouve les Vents variables. -De- à 
ils font route à l’Eft auffi loin qu’ils le ju- 
Bb 2 gent 


28 TIR A T'IdE: 
gent à propos, avant que de retoufner 2 
Sud. Tous ceux qui vont des Zzdes Ocs 
cidentales à la Gaisée, doivent tenir cets 
te route, s’ils font voiles de la Fawaiquey 
parce qu’alors ils traverfent le Golphe dé 
la Floride ; mais s’ils partent des autress 
Afles, ils n’ont qu’à poufler tout droit: 
Nord, jufques à la rencontre des Ven 
variables.. Mais fi les Vaifleaux n’o 
que peu de chemin à faire au-deffus 
. Vent, ils profitent des Brifes de Mer 6 
de Terre, fans avoir aucun égard à la fais 
{on de l’année. ; ai TE 44 
Sur la côte du Brefil, les Vents font à 
J'Eft- Nord-Eft depuis Septembre jufqu’at 
mois de Mars, & au Sud depuis Mars jufs 
qu’à Seprembre. 1} : 
Dans la Baye de Panama, les Vents font 
à l'Eft depuis Septembre jufqu’au mois dé 
Mars, &au Sud, où Sud-Sud-Oueft depuis, 
Mars jufqu’à Septembre. 1 0 
.… Depuis le Cap de Bonne-Efperance, vers 
DEft, jufqu’à la Riviere Naral, quieft'aw 
go. degré de la bande du Sud, & au Capl 
Corientes, quieftau 24. degré de la mêx 
ine latitude, les Vents, depuis Mai jufs 
qu’en Oéobre, font conftimment entré 
l'Oueft & le Nord-Oueit, à 30. lieuës du 
rivage. Lorsqu'ils pañfent au Nord-Oucfi, 
ils font accompagnez d'Orages & de groff 
fes pluyes, & l’air eft bien froid. Depuis 
O&obre jufques à Mars, les Vents font & 
V'Eft; & il fait beau tems de l’'Eft-Nords 
Ett, à l'Eft-Sud-Eft. Les Vents d'Efts 


p 


Nord-Eft font affez forts ; mais ceux d’Efts 


Sud: 
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jud-Eft font foibles , & accompagnez 
quelquefois de quelques goutes, de pluye. 

Du Cap Corientes jufqu’à la Mer rou- 
re les Vents font variables depuis Oéobre 
jufqu’au milieu de anvier, prefque toù- 
joursau Nord, &'font fouvent le tour de 
ja Bouflole. Lors qu'ils fe fixent au Nord, 
ils font très- violens & tempétueux, avec 
des bourrafques de pluye. fs fouflent de 
éette maniere autour de l’Ifle de Muadazaf- 
car, & des Ifles voifines; & ils font ref- 
que toûjours ahoncez par une groffe Mer, 
qui vient du tôté du Nord. hs 
+ Depuis Farvier jufqu’à Mai, les Vents 
font frais au Nord-Eft, ou Nord- Nord- 
Eft, par un beau tems, & depuis Mai juf- 
qu’au mois d'Uéobre, les Vents font Me- 

ridionaux. Aux mois de Fuillet , d'Aoñt 
& de Seprembre, il y a de grands Calmes 


dans la Baye de Pate &t de Melinde, avec 


ün Courant qui porte dans la Baye: C’eft 
* pour celamême que les Vaifieaux , qui paf- 


_ féntde ce côté-là,durant ces trois mois;doi- 


vent fetenir à 100.lieuës du moins de la cô- 
te, pour n'être pas entrainez par ce Courant 
. dans la Baye ; puis que les Calines re- 
… gnent quelquefois l’efpace de fix femaines. 
: D'ailleurs à 100. lieués de la côte, il foufle 
un Vent frais du Sud. À l'entrée de la Mer 
. rouge proche du Cap Gzardafuy, les Vents 


font d'ordinaire forcer, & il y fait gros tems, 


_ tors même qu’il y a de fi grands Calmes 
dans la Baye de Melinde; & que le terms 
_eft fort beau avec un Vent frais, à dix OÙ 
‘douze lieuës en Mer de ce Cap. : | 
Doro Bb 3 Dans 
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. Dans la Mer rouge, les Vents font dus. 
ne grande violence au Sud-Oueft, depuis. 
Îai jufqu’en Oéobre, & le Courant ti. 
rapide qu’il eft impoffible d’y entrer du=. 
rant Cette faifon, à moins qu’on nerangem 
la côte du-Sud, où l’on trouve des Vents. 
de terre, & un Courant oppofé à l’autre. 
Âu mois de Seprembre où d'Oéobre , lei 
Vent tourne du côté du Nord > & après 
qu’il eft fixé au Nord-Eft , il fait bea no 
items. Îl continue dans cetrait, jufqu'à 
ce que la Monfon change en Ayril ou en «. 
at... Alors il faute au Nord , enfuite \ 
à l’'Eft, & d’ici au Sud, où il fe fixe. qi 
C’eft au Capitaine Rogers, que je fuis” | 
redevable de ce que je viens de dire des. 
ents qui regnent fur cette côte, depuis le M 
Cap de Bonne-Efperance jufqu'ici, 1 | 
La Saifon des Vents reglez.ne change: il 
pas feulement dans cette partie des ludes à 
Orientales, où la Côte court au pluseprès # 
N.E, &S.Q., mais auf depuis le Cole pr 
phe Perfique jufqu’au Cap Comorin, & # 
. depuis ce Cap tout autour dela Baye de 3 
Bengale. Elle s'étend même jufqu'au 
_ Détroit de Malacca | & du côté de l'Eft 
jufqu’au apos , où les Vents reglez fe 
 fuccedent tour à tour auffi exaétement que 
les Saifons de l’année. mil ( sé 
= Onne doit pas s’imaginer que le Vent. w 
 reglé foufle dans tous ces endroits dun 
même trait de Compas. . Car j'ai déja re- 
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‘marqué qu’il foufle de biais fur les côtes ; 4 
d’où il s’enfuit que, dans les Bayes.où la. ! 
terre court fur differens Rumbs, Je Vent 

| | ” doit 
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doit auf varier. Quoi que cette regle ne 
foit pas toûjours véritable à l'égard des 
Bayes profondes;on doit l'entendre fur tout 
d'une côte aflez droite, & d’une fituation 
prefque égale , y compris les Pointes de 
terre & les petites Anfes, qui ne changent 
rien. Au lieu que fur les côtez & au fond 
des grandes Bayes , comme font le Gol- 
phe de Bergale, celui de Siam , &c. le 
Vent, qui foufle fur un descôtez de la Baye, - 
differe beaucoup de celui qu’on a de l’au- 
tre côté & où le Vent n’eft pas le même que 
celui qui regne en pleine côte. Quoiqu'il 
en foit, ils changent tous dans leurs fai- 
fons,c’eft-à-dire en Avril & en Septembre, 
& fautent en même tems à leurs points 
oppofez. Mais il faut entendre ceci de la. 
pleine côte, puis qu’en certaines Bayes la 
os generale foufre quelque exception. 
_* Dansies Zrdes Orientales on appelle ces 
: Ventsreglez & changeans, Monfons , dont 

June foule de l'Eft, & l’autre de l’Ouet : 
 Ea Monfon de 'Eft commence au mois de 
| Septembre, & regne jufqu’au mois d’Avurif. 
Alors elle ceffe, & la Momfon de l’Oueft 
… prend fa place, jufqu’au mois de Seprems- 
bre fuivant. CPE NES de 
: L'une & l’autre fouflent de biais fur la 
. côte, comme je l'ai déja dit. La Monfor 

 d'Eft améne le beautems, & celle d'Oueft 
| Ja‘pluye & les Tourbillons. Car, comme 
_ je l’ai déja remarqué dans le premier Cha- 
| pitre, quand le Soleil vient au Nord de 

-l’Equateur, tousles Païs qui font dans cet- 
. te bande, entre les deux Tropiques, font 
, B b 4. : fujets 
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fujets à être couverts de nuages & incom 
modez de pluyes, au lieu qu’il y fait un 
tems claif quand le Soleil eft au Sud des | 
Ja Ligne. La plûpart des Païs de negoceW 
dans les Zzdes Orientales, far tout ceux Nu 
qui font fur le Continent, entre Ja Ligne” 
& le Tropique du Carcer | font expofez 
aux changemens dont je viens de parler. 
Au lieu que les Ifles, qui font fous la Li-.. 
gne, & au Midi, entre la Ligne & le Tro-” 
pique du Capricorne, ont leurs faifons Op= 
pofées à celles-1à: Mais cela n'empêche « 
Pas qu’elles ne changent en même terms. ‘ 
a différence qu’il ya entre les Monfons … 

au Nord, & les Monfons au Sud de Ja Li- 
gne, c’eft qu’en Avri/, quand la Monfon | 
d’Oueft commence au Nord de la Ligne, « 
les Vents de Sud-Sud-Queft commencent 4 
au Midi de la Ligne, & c’eft cequ’on ap- 
pelle la Monfon Sud: Sud:Oueft. Elau fi 
mois de Septembre ; quand Ja M fon 
d’Eft tourne au Nord de Ja Ligne, le Vent + 
de Nord- Nord- Eft foufle dans la bande À 
du Sud, & on l’appelle Monfon Nord- À 
Nord-Eft. La Monfon d'Oueft eft ac- 
compagnée de Zorados & de pluyes dans + 
la latitude Septentrionale ; au contraire Ja 
Monfon Sud-Sud-Oueft, quiregrie en mê- 
me tems dans la latitude Meridionale, amé-…. 
ne le beau tems.D'ailleurs,comme la Mon- … 
{on d’Eft améne le beau tems dans la bande | 
du Nord, la Monfon Nord- Nord-Eft, ni 
qui regne en même tems dans la bande du 
Sud, améne le mauvais tems & les Tera | 
dos. Quoi que ces Vents ne changent ds # 
Fes pré- 
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précifément en même tems toutes les an- 
nées, cependant les mois de Septembre & 
d'Avril font cenfez pour les mois chan- 
geans, & font fujets d’ordinaire aux.deux 
fortes de Vents. Car.ces Monfons fou- 
flent regulierement tour à tour;toutes les 
années. Ainfi les Vaifleaux ont l'avantage, 
À la faveur de ce changement ; de navi- 
guer d’une partie des Jzdes avec un Vent, 
& de retourner avec.un autre tout COl- 
traire à celui-là. De forte que la Navigation, 
dans ces Ârdes, dépend prefque toute de 
ces Monfons.. Les Vaifleaux attendent 
toûjours ces changemens , & les Mar- 
. chands fe difpofent à faire voiles felon la 
“faifon de l’année où l’on va entrer. En 
quelque lieu qu’ils aïllent, ils prennent fi 
bien leurs mefures , qu’ils peuvent retour- 
ner à lafaveur de la Monfon contraire à cel= 
Je:qui les y a portez. Car. om ne fait 
voilesiici qu'avec les Monfons, dont l’une 
contribue à fortir d’un lieu, & l’autre à y 
rentrer. Je ne vois pas même que les 
Marchands pôflenttrafiquer par Mer d’un 
Païs à l’autre, dans cette partie du Monde, 
s'ils n’avoient le fecours des Monfons; 
- puis que la plüpart des Royaumes fzdiens, 
où l’on trafique, fontentre la Ligne & le 
Tropique du Cancer, & que la terre pit tel- 
 Jement au Nord, que les Vaifleaux ne fau- 
roient gagner le Nord du Tropique, & 
| entrer-par ce moïen dans les Vents varia= 
“bles, comme on fait dans les Jxdes Occi- 
dentales, quand on doit courir loin à l’Eff, 
A n’y auroit point non plus d'avantage à 
" HRRE ADD ] te= 
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la Mer du Sud; parce qu’alors on appro: 
cheroit fi près de la Ligne, qu’on y feroit” 
toûjours expofé aux Calmes & aux Zormas 
dos. Que fi l’on pañoit la Ligne pour als. 
ler dans la bande du Sud , *%& achever 
ainfi fon Voyage, il y a grande apparen=w 
ce qu’on n’y réüfliroit pas mieux ; car, 
cette partie de la Mer , qui eft au Midi 
de la Ligne, eft expofée au véritable Vent, 
_ réglé, qni ne manque prefque! jamais d'y. 
regner ; & ce Vent porteroit le Vaifleau, 
au Sud au de-là du Vent reglé, à la hau«. 
teur où les Vents commencent à changer. 
Outre que la Mer n’y eft pas aflez large, " 
pour donner lé moïen aux Vaifleaux de”, 
pañer fi loin à l’Eft & de gagner leurs Ports. 
‘En effet , nos Vaifleaux qui vont aux 
Indes Orientalés, & qui font fretez pour. 
Siam, Tonquin, &c. ne peuvent y arriver | 
que dans la Monfon d’Oueft, quoisqu’ils 
foient partis d’Amgleterre. Après mêmea-" 
voir paflé le Cap, malgré la commodité 
qu’ils ont de faire leur route à l’Eft, auf | 
Join que la terre le permet , cependant ils 
ne fauroient affez avancer de ce côté - là," 
fans être obligez d’entrer dans les Vents. 
reglez , ce qui empêcheroïit leur: paffage; 
s’ils étoient auffi conftans qu’ils le font en 
d’autres Lieux. De forte que, fi ces 
Monfons anniverfaires ne fe fuccedoient”. 
une à l’autre conftamment , les Vaifleaux\. 
ne pourroient aller que d’un côté; & a, 
près avoir fait route à l’Oueft, il faudroit…, 
qu’ils y reftaflent, ou qu’ils emploïaflent. | 
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trois ou 4. années à revenir d’un Port, d’où 
Von peut retourner en fix femaines de 


tems. Mais à l'égard des Ports, qui ne 


peut aller contre la Monfon, parce que près 
des côtes il y a des Brifes, ou Ventsfrais de 
mer & de terre, & en plufieurs endroits 
bon ancrage : de fortequ’un Vaiffeau peut 
s'arrêter quand il trouve le Courant con- 
traire. Mais les Voyages de long cours 


font pas éloignez les uns des autres, on y 


ne peuvent pas fe faire à la faveur feule- 
ment des Vents de terre & de Mer, fans” 


quelque autre fecours. au 

+ Dansles Zrdes Occidentales nous avons 
celui des Vents de terre & de mer, à la fa- 
 veur defquels ,0n navigue d’un endroit 
à un autre, pourvû qu'ils ne foient pas 
fort éloignez , & de cette maniere on 
fait route paflablement. Mais quand 
on doit naviguer fort loin à l’'Eft con- 
tre les Vents Alifez , il faut néceffaire- 
. ment pañer par le Golphe de la Floride , 
fi l’on eft trop fous le Vent, ouentre les 
Iles, & ainfi faire le Nord, jufqu’à ce 


que l’on ait pañlé le Vent reglé, & par ce 


moyen attraper fa longitude. De même 
“dans les Mers du-Sud , vers les côtes du 
Brefil & de Guinée, & fur cette ‘côté 
d'Afrique, qui eft entre le Cap de Bonse-Ef- 

erance & la Mer rouge; il y a des Vents 
frais de terre & de mer, dont on fe peut 
! fervir pour naviguer contre le Vent Ali- 
é, quandilne s’agitque de petits voyages. 
Mais quand il faut aller loin contre le Vent 
Re " AR Bb 6 111 $C 
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general, il ne faut pas dépendre unique-# 
ment des Vents de terre & de mer, parce» 
qu’ii faudroit trop de tems pour faire ces 
voyages. En ces cas on a recours à d’au-w 
tres aides, qu’il a plû à Dieu de pourvoir,# 
& dont les {#des Orientales femblent être 
privées.. Par exemple , dans les Mers 
du Sud & fur la côte du Perez , où les 
Vents de Midi fouflent toûjours , les: 
Vaiïffleaux qui doivent aller au Sud por-» 
tent à l’Oueft jufques à ce qu'ils foient" 
“hors de la portée du Vent reglé qui foufle | 
le long de la côte. Alors ils trouvent le” 
véritabie Vent reglé à l’Eft-Sud-Eft, à. 
la faveur duquelils vont auffi loin au Sud 
qu'il leur plaît, & de-là àleur Port. Ainfi" 
fur la côte du Mexique, oùle Vent, qui. 
{oufle le long de la côte, vient de l’Oueft, 
on court au large, jufqu’à ce qu’on ren” 
contre le véritable Vent reglé à l’Eft-« 
Nord-Eft , & de là on fait route Nord 
jufqu’au Port. D'ailleurs, les Vaifleaux, qui 
viennent des Ifles Philippines à la côte du. 
Mexique ; font leur route Nord jufqu’à 
40 degrez , pour gagner le Vent qui le 
améne à la côte. 4 sc Ci 
De même tous les Vaifleaux, qui s’en 
vont aux /#des Orientales , après avoir M 
pailé la Ligne dans la Mer Atlantique, 
portent au Sud au de-là du Vent reglé, & - 
de-là font leur courfe à l’'Eft vers le Cap. ” 
À leur retour des /#des., après avoir paflé 4 
Ja Ligne au Nord, ils portent au Nord avec « 
Je Vent à l’Eft-Nord-Eft, jufqu’à ce qu’ils 
| foient 
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foient arrivez au Nord-du Vent reglé, &- 
alors ils font leur route Eft. La même 
chofe fe pratique par tous les Vaifleaux 
qui reviennent de Gyisée & des Indes O- 
rientales, & c’eft- là l’avantage qu’on tire 
d’une grande Mer. | 
… Pour revenir aux Monfons , celles qui 
fouflent entre les Ifles des Zzdes Orientales 
qui font au Midi de la Ligne, viennent, 
comme je l’ai déjadit, de l'Eft-Nord:Ef, 
ou de S.S.O. Celles-ci ont aufli leurs fai-, 
-fons.& changent, comme font les Monfons 
au Nord de la Ligne, aux mois d’Avril & 
de Septembre. “Il eft vrai que proche de 


_ la Ligne , à un degré ou deux Nord & 


Sud , les Vents ne font pas fi reglez, & 
font même fi incertains que je ne faurois. 
en rien dire d’afluré. T'out ce que je puis. 
affirmer ,: c’eft que les Calmes y font très- 
fréquens, aufli bien que les Zorsados & les 
Revolins , & que les Vents y fautent fi 
promptement qu’ils font le tour de la 
Bouflole dans une minute. | à 


CHAPITRE IV. 


Des Brifes, ou Vénts frais de Mer 
… & de Terre. 


En quoi les Vents frais de Mer different 


des véritables Vents regle. Le tems 
2.4 


à  augüelils Je levent, lie de quelle manie- 
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ve , fur tout à la Jamaïque. De 
Vents deterre 3 en quel tems, © dell 
quelle maniere ils Je levent ; par ex | 
_emple à l'Ifibme de Darien © à la. 
amaïque. Les endroits où ces Vents 
fouflent le plus fort, ou le plus foible- 1 
ment, comme aux Caps ou Pointes de 
serre, aux grandes Bayes ; aux La=w 
gunes , © dans les Ifles. Peaux deu 
 Veaux-marins qui fervent de Ra-\ 
* deaux. 4 Gal ghebr 8 0 


LE Brifes de Mer, en genéral, ne font . 
autre chofe que les Vents reglez qui» 
fouflent contre les côtes. Mais elles difé- 
rent en ceci de tous les autres Vents re-. 
glez , foit de ceux que j’apelle Vents re- 
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Pointes de la terre , & fouflent prefque 
direétement fur la côte, fur tout quand 
il fait beau tems ; car c’eft alors que les 
Vents de Mer font le plus reglez : Par 
exemple, fur Ja côte d’'Angole, qui court 
prefque Nord & Sud, le Vent genéral eft 
du Sud-Sud-Oueft au Sud-Oueft , & les 
véritables Brifes de Mer près de la côte 
font Oueft quart- au-Sud,ou Oueft-Sud- 
Oueft. Il en eft de même de toutes lesau- 
tres côtes: | | 
… Ces Brifes de Mer fe levent d’ordinaire 
environ les 9. heures du matin , quelque- 
fois plûtôt , & quelquefois plus tard. D’a- 
bord elles s’aprochent de la terre fi dou- 
Cement , qu’on diroit qu’elles craignent 
de la toucher. Tantôt elles fouflent à di- 
verfes reprifes , & d’une maniere foible, 
comme fi elles craignoient .d’incommo- 
der ; elles font alte, & il femble qu’elles . 
_ foient fur le point de fe retirer. J'ai fou- 
. vent eu le plaifir d’atendre fur lerivage la 
venue de ces Vents , & d’en profiter en 


ie | 
: Ce Vent fe fait fentir d’abord, par un 
_petit tremouflement qu'il caufe fur l’eau, 
pendant que toute la Mer ; depuis cet 
“endroit jufques au rivage, Où il n’a pas 
encore ateint, eft prefque auffi unie que 
du Cryftal. Une demi-heure après qu’il 
| a ateint la terre , il foufie un peu fort, 
_-& fes forces s’augmentent peu à peu juf- 
qu’à midi Alors il eft au plus haut de- 
gré de fa force , & continue ainfi juf- 
qu'à 2. ou 3. heures. Il faut remar- 
| : quer , 
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quer , qu'environ midi , :lors-qu'il fait 

beau, il faute de 2. ou. 3. points ou da=n 
vantage du côté de la Mer. Après 2. heu 
res il commence à perdre fes forces, 
vers le $. heures, bass ou moins, me 


que: le letideraine -# 
On attend ces Vents avec autant d’afss 
fûrance dans leurs propres latitudes, qu’ ont 
attend le jouraprès la nuit: & c’eft rare-" 
ment qu’ilsmanquent, hormis dans la fai 
fon humide.: Sur toutes les côtes del’'O-4 
cean , foit dans les /#des Orientales ou 
Occidentales , ou dans la Gaivée , ils feu 
levent au matin, & fe retirent vers le foir.u 
Mais les endroits qui en profitent le plus | Ù 
{ont les Caps, & les Pointes de terre ; où, 5 
ces Vents font les plus forts, où.ils fe le= à 
vent plütÔt, à tombent pis, tard qu’ail- N 
leurs: 2:00) 
Au contraire des Hayes. n’en reçoivent # 
que très peu d’avantage , parce qu'ils y” 
font foibles & de courte durée. Les Iflés, : 
qui font au plus près à l'Eft & à l'Ouef,. 
en profitent également de l’un & de l’au-! 
tre Côté. Car fi le Vent eft au Sud- -Oueft » 
ou Sud-Oueft quart-au-Sud au Midi de « 
quelque Ifle, du côté du Nord il fera au 
-Nord- Oueft , où Nord-Oueft quart-au- 
Nord, s’il fait beau tems ; mais s’il y avoi 
de lorage, le Vent feroit à l'Eft- Sud-Eft. 
au Midi, & à l'Eft- Nord-Eft au Nord de: 
Vlfle. Il faut remarquercependant, que 
cette véritable Brife.de Mer ne fe detour- 
ne pas tant , fi ce-n’eft près .de la A \ 
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éomme à la diftance d'environ 3. ou 4. 
lienës : car on ne trouve au de-là que le 
véritable Vent reglé de la côte. C’eft ce 
que j'ai experimenté en diverfes parties 
du Monde , fur tout aux environs de la 
SFamaïque , où j'ai fait plufieurs voyages, 
tant du côté du Nord que de celuidu Sud, 
&trouvé que les Brifes de Mer y different 
beaucoup. Car du côté du Midi, Jai 
trouvé le véritäble Vent de Mer après 12 
heures, & par un très-beau tems, au Sud 
ou au Sud-Sud Oueft, quoi qu’au matin 
ilfe fût leyé à l'Eft-Sud-Eft ou au Sud-Eft, 
De même, du côté du Nord, j’aitrouvé le 
Vent de Mer au Nord ou Nord - Nord- 
Eft , quoi qu’au matin il fe fût levé à 
YVEft-Nord-Eft. S'il y a la même diféren- 
ce autour des petites Îfles , comme la 
Barbade & autres, c’elt ce que je ne fau 
rois déterminer ; mais j'ai du panchant 
à croire. qu’elle ne s’y trouve pas. 
… Des Vents de Mer, je paffe aux Vents 
"de Terre ; qui font aufli remarquables 
qu'aucun Vent dont j'aie parlé , & tout 
contraires aux Vents de Mer. Car au lieu 
que les Vents de Mer fonflent droit fur la 
côte, ceux-ci fouflent de la côte. Les pre- 
miers ne fouflent que dejour, & fe repofent 
Ja nuit ; les derniers au contraire ne fouflent 
que la nuit, & fe repofent le jour. Voi- 
là commentils fe fuccedent les uns aux au- 
tres. Car, après que les Ventsde Mer ont 
fait leur cours pendant le jour, en fouflant 
furleurs côtes, ils fe retirent le foir de la 
côte, ou tombent pour fe repofer. Dans cet 
/ in> 
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intervale, les Vents de terre, par le même 
Ordre de la Providence, fortent de leurs 
cachots pour entrer en jeu,& foufler la nuit 
Par une douce agitation , is rafraichif 
1ent l'air jufqu’au lendemain matin, & leu 
tâche finie ; ils font aufli-tôt leur retraites 
On ne fauroit marquer précifément 1e: 
tems qu'ils commencent, ni celui auquel. 
ils ceflent de foufler , carfils ne font pass 
exaéts au dernier point.” D’ordinaire ils 
fe levent entre fix & 12. heures de la nuit; 
& continuent jufqu’à 6. 8 ou 10. heures 
du matin. Ils fe levent & tomhent plûtôt 
ou plus tard, felon le tems, la faifon des 
l’année, ou quelque caufe accidentelle de 
Ja terre, Car en certaines côtes, ces Vents’ 
fe levent plûtôt, fouflent plus fort, & cons. 
tinuent plus ilong-tems qu’en d’autres > 
comme ïäl paroîtra dans la fuite. 
On les appelle Vents de terre, parce 
qu’ils viennent du côté de la terre, dans. 
queique fituation que fe trouve la cor 
D'ailleurs ils fouflent non feutement près. 
du rivage, maïs aufli dans les parties Me= 
diterranées & éloignées de la Mer, com 
me je l’ai éprouvé dans mes Voyages, 4 
centre même des Païs par où j'ai pañlé, fur, 
tout à l’Ifthme de Darien & à la Famañ:l 
que , que j’ai traverfez d’une Mer à Pau- 
tre. Mais ces Endroits ont fi peu d’é: 
tenduë, fi on les compare aux deux Con“ 
tinens du Mexique & du Perou, & à ces! 
vaftes Regions de l’#fe & de l'Afrique, qui, 
font entre les T'ropiques, que je ne faurois) 
déterminer s’il y à des Vents de térré! 
j com-s 
2 
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ommMe ceux que j'ai rencontrez dans mes 
tits Voyages. C’eft pour cela mêmeque 
é ne parlerai que des Lieux , où j'ai fait 
mes obfervations. | 
- Je-commence par l’Ifthme de Dariez, 
où j'ai trouvé que les Vents de terre, au 
milieu du Païs, foufloient toute la nuit; 
% même jufqu’à 10. ou 1 r. heures du ma- 
in, avant quedle Vent de Mer fe fit fen- 
ir , ou qu'on‘pôt même s’en apercevoir 
que par le mouvement des nuées , fur tout: 
lors que j’étois dans une Vallée. C'eft auf. 
dans les Vallées fur tout que je m’aper- 
cevois des Vents de terre, qui foufloient 
en quelques. endroits d’une pointe , en 
d’autres de la pointe oppofée, ou collate- 
rale, fuivant que les Vallées étoient ren- 
fermées par les Montagnes , & cela fans 
aucun égards à la Mer du Nord ou du: 
Sud. Je remarquai même que, de l’un 
& de l’autre côté de la terre , les Vents: 

renoient toûjours leur cours vers la Mer 
a plus proche, à moins qu’il n’yeût quel- 
que Montagne entre deux. Alors ils pre- 
noient leur cours dans les Vallées. Mais 
deJ’un & de l’autrerivage,foit NordouSud, 
ils foufloient vers la Mer en droite ligne. 
. On trouve ces Vents de terre au milieu 
de la Famaiïque | & je les y ai fentis en 
voyageant d’un côté de l’Ifle à l’autre, a- 
près avoir couché deux nuits en chemin. 
Javois fait la même remarque durant 
mon féjour de fix mois à lendroit 
qu’on apelle La Promenade de 16. Milles. 
Mais là , comme ailleurs, les Vents de 
| ter. 


terre fouflent du côté des plus proches rfi | 
vages, & de là plusavanten Mer, foit que | 
la côte gife Eft, Oueft, Nord, ou Suds. 

Ces Vents s’étendent plus ou moins € 12 
Mer, felon que la côte eft plusou moins: 


à| 
+1 


expofée aux Ventsde Mer: En quelques, 
endroits ;. on les trouve frais à 3. où 4 
lieuës de terre ; en d’autres ils ne pañlent, 
pas ce nombre de Re à à peine s'élois. 
gnent-ils des rochers*dans'un autre parage 
S’il leur. arrive quelquefois, par un beat 
tems,"de s’échaper un mille ou deux, ils” 
ne font pas de durée ,. & s’évanouiflé dt 
d’abord; quoi qu’il y aittoutes les nuits, für, 
ces côtes, un Vent auff frais qu’en aucune | 
autre partie du Monde. te 
Les endroits qui jouïflent le moins de 
ces Vents-de terre, & où ils font les plus 
foibles, font ceux:qui font:les plus expo 
fez aux Vents generaux : comme fontiles 
parties Orientales des Ifles, où les Vents. 
generaux- fouflent fur le rivage ,  & les 
Pointes des Ifles ou des Continens qui font, 
- expofées à la Brife de Mer, furtout quand 
le Vent reglé foufle de biais vers la côtés. 
Car ces Pointes:, qui avancent le plus dans! 
la Mer, font auffi les plus expofées aux. 
Vents qui viennent de la Mer , & reçois 
vent moins d'avantage des Brifesde terres 
Je donnerai quelques exemples de l’un &: 
de l’autre,en commençant par les Pointés, 
de terre qui font au Nord-Eft & Sud-Eft de, 
Ja Jamaïque. Ces Pointes fe trouvent dans 
la partie Orientale de l’Ifle, l’uneà l’extréæ 
mité du côté Septentrional M ane & 
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J'autre à l’extremité du Sud auffi vers l'Eft. 

Dans ces endroits, on s'aperçoit rarement 
du Vent de terre, ni même au bout de 

Pifle entre deux, excepté près du rivage. 

C’eft ce qui embarafie fort les Chaloupes 

de la Famaïque, qui negocient autour de 

Yifle, & dont les Matelots maudiflent ces 

Pointes de terre , dans la folle penfée 
où ils font qu’il y a quelque Demon. 
“Toute leur reflource , quand le Vent 
“de terre leur manque , eft d’attraper 
“Me Vent de Mer , qui foufle pendant le 
jour. Pour y réüflir, ils batent quel- 

iquefois la Mer deux ou trois Jours de füi- 
Me: & quand'ils reviennent à Pors Royal, 
ils fe vantent autant de leur fatigue, que 
s'ils avoient été un mois entier à doubler 
Me Cap de Bonne Efperance. Ce n’eft pas 
que les Mariniers de la Famaïquene foient 
Wigoureux & adroits. Leurs Bâtimens - 
d’ailleurs font bons voiliers, & j’ofe dire 
“que pour de petits Vaiffleaux Marchands, 
ce font les meilleurs qu’il y ait dans les 
Etats de fa Majeité Britannique. 

… La Pointe, qui porte le nom de Pedro 
“au Midi de l'Hle , eft une aûtre Pointe 
très-dificile à doubler pour un Vaïifleau 
. qui vient des parties Occidentales de l’If- 
Je. Cette Pointe s'étend fort avant dans 
… Ja Mer, & n’eft pas feulement privée des 
- Vents de terre; mais s’il ya quelque Cou- 
| rant qui porte fous le Vent, les Naviga- 
* teurs ne fauroient l’éviter. Auffi leur ar- 
… rive-t-il bien des fois de batre plus long- 
* tems la Mer pour doubler cette Pointe, 
. EN qu’ils 
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qu’ils n’en emploient à doubler les 2 | 
premieres du Nord-Eft & du Sud-Eft, & 

e la charger d’imprécations. Il y a eë* 
même quelques Capitaines d’Armateurs! 
qui , après avoir batu la Mer autour dé 
cette Pointe, s’en font aprochez, & y ont 
dechargé leurs Canons, pour tuer ce vieux 
Démon, qu’ils s’imaginoient habiter là pour. 
croifer les pauvres Matelots. Je ne parle dé” 
cette plaifante imagination, que pour fai, 
re voir l'ignorance de certaines Gens qui 
ne penétrent pas la raifon de ce Phenome-. 
ne. Maïs, pour ne pas laïifler, à cet é2u 
gard ,mes Leéteurs dans les tenébres, j'en 
raporterai ici quelques autres exemples. « 
La côte Septentrionale du Fucaran , à 
l'entrée de la Baye de Campéche, manque | 
auffi de Vents de terre ; & il arrive d’or 
dinaire que là où les Vents de terre fou-” 
flent peu , les Vents de Mer font auffi” 
bien foibles. Cette verité fe prouve en" 
partie , par ce que j'ai remarqué de ces” 
Vents fur cette côte, entre le Cap Caroch 
& le Cap Cordecedo, à l'entrée de la Bayew 
de Campéche., qui font à 80. lieuës l’un” 
de l’autre, la terre y courant Eft & Oueft:" 
C’eft une côte droite, également expofée | 
par tout au Vent Alifé, qui eft ici com- 
. munément Eft- Nord-Eft: Au couchant” 
de ces Caps, les Vents de Mer & de Ter. 
re fe faccedent tour à tour auffi réguliere- \ 
ment, que fur toute autre côte; mais ils 
font ici d’une efpece toute particuliere, puis … 
que. le Vent de Mer y eft au Nord-Eit «. 
quart-à-l'Eft, ce qui fe ee au Vent re- 
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fé de la côte , & que le Vent de terre 
oufle de l’'Eft-Sud-Eft , ou du Sud- Ef- 
quart-à-l’Eit; au lieu que fi les Vents é- 
Oient ici comme fur les autres côtes , la 
Brife de Mer feroit au Nord-Nord-Eft, 
quelquefois au Nord; & les Vents deter- 
re Eau Sud-Sud-Eft & Sud, comme ils le 
font en effet près de terre; mais s’il leur 
arrive de s’en éloigner, ils n’en font que 
plus foibles. :La terre fur cette côte eft 
bafle & unie, & les Vents de terre y font. 
paflablement forts près du rivage. * 

Les Caps fur la côte du Peroz, dans la 
Mer du Sud , font aflez voir , que les 
Pointes jouifilent rarement des Vents de 
terre. Je ne citerai pour cet éfet que le 
Cap Paffar, qui eft à 8. minutes de Latitude * 
Meridionale, le Cap. S. Laurence qui eft à 
un degré, & le Cap Blanco qui eft à 3 des. de 
da même latitude.+ J’ai paflé devant ces 
Caps diverfes fois , & en differentes fai- 
fons; mais je n'y ai jamais trouvé aucun 
Vent de terre, quoi qu'entre ces Caps il 
yen aît de fortbons. C'eft pour cela mé- 
me que les Vaifleaux, qui font route Sud 
contre le Vent , fe trouvent bien emba- 
raflez, fur tout près du Cap Blanco, qui 
eft le plus expofé des trois. On ne peut 
en venir à bout qu’à force de bouliner; &, 
s’il y a quelque Courant , on eft quel- 
quefois 15. jours ou 3. femaines à doubler 
ce Cap. Les Vaifleaux Efhagnoks y ont 
Louvent leurs voiles déchirées, parce qu’el- 
des font d’ordinaire aflez méchañtes ; & 
alors ils fe trouvent forcez de retourner 
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à _Guiaguil pour les raccommoder. Nous. 
eûmes bien de la peine à furmonter ces 
difiicuitez ; quelques bonnes que fuflent, 
nos voiles, & j’ofe même dire que nous. 
manœuvrions nos, Vaifleaux dans ces 
Mers beaucoup mieux que les Efpagnols.\ | 
Après avoir cité plufieurs endroits qui. 
_»’ont point de Vents de terre, ouquin’en, 2: 
ont du moins que de très- petits, je par-. 
lerai de ces Endroits où l’on trouve les 
meilleurs & les plus forts Vents de terre 
& enfuite de ceux où ces Vents ne font” 
que fort moderez ; afin que, par le gi 
fément de la côte, on puifle juger fi l'on 
en peut efperer un bon Vent de terre, où 
non. | 3 
Les plus forts Vents de terre fe trou 
vent d’ordinaire dans les Golphes ou! 
grandes Bayes, fur les grands Lacs encla-. 
vez dans le Païs, & entre un affemblage, 
de petites Ifles, près du rivage de la Mer 
À Pégard des Bayes » Je commence par 
celle de Carmpéche , qui eft entre le Cap. 
Condecedo & le païs montageux de S. Mar- 
Un. Ici les Vents de terre font aufñ forts 
à 2. ou 3- lieuës en Mer , qu’en aucun. 
autre endroit de ma connoïffance. Au 
milieu de la Baÿe , où la terre court, 
Eft & Oueft , les Vents de Mer font au 
Nord, & ceux de terre au Sud. lis com 
mencent à foufler à 7 ou 8 heures du foir; 
& continuent jufqu’à 8. ou 9. heures du 
matin , fur tout dans la faifon feche. Dans! 
cette Baye il y a une Îfle , qu’on apelle 
l’Ifle des Bœnfs, à caufe du grand are 
e 
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le ce Bétail qu’on y trouve. Les Vents 
de terre en portent l’odeur fi loin, que des 
Maîtres de Navire, qui pafloient la nuit 
près de cette côte, ont reconnu par cette 
ddeur l’endroit où ils étoient ,| & y ont 
d'abord mouillé l’ancre, pour aller le lens 
demain à l’Ifle de Zr//7; au lieu que fans 
ce fecours , ils auroient pouflé plus loin 
à l’Oueft , tout à fait hors de leur route. 
: Ainf, dans tout le fond de 1a Baye du 
Mexique , depuis le païs montagneux de 
S. Martin jufqu’à la Vera Cruz , & de-là 
au Nord jufqu’à la riviere de Mefafippi , 
l y a de bons Vents de Terre & de Mer. 
I] en eft de même à la Baye de Honduras, 
& prefque fur toute la côte entre cette 
Baye & le Cap /4l/ela, fi vous en excep- 
tez les Pointes de terre qui font entre 
deux, où ce Vent manque plus ou moins, 
felon que ces Pointées font plus ou moins 
expofées aux Brifes de Mer. 

… Dans la Mer du Sud, les Bayes de Pa- 
vama ,; Guiaquil, Paita, &c. ont leurs 
Vents frais de terre & de Mer. Mais il y 
a des endroits , en particulier la Baye de 
Paita, où les Vents de terre ne fe levent 
qu'à minuit. Il eft vrai qu’ils font toû- 
Jours frais , qu’ils continuent jufqu’à 7. 
Ou 8. heures du matin, & qu’ils fouflent 
ainfi tout le long de l’année: au lieu que 
dans la Baye de Parama , & dans toutes 
les Bayes & côtes du Nord de l’Amerique, 
dont je viens de parler, ils ne font pas fi 
certains dans la faifon humide que dans la 
feche.. : °: AE G 44:78 
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celle de, Zr:f,. qui a 9..ou,10, lieues del 
long, & 3. de large, &:qui eit feparée del 
Ja Mer par l'Ifle de 7r#ff , les Vents de 
terre y fouflent dans. la faifon feche, dés 
puis $. ou 6. heures du foir, jufqu’à 9. où 
10 du matin. Îl yen a deux autres, qui font 
feparées de celle-là par des terres bafes" 
couvertes. de Mangles, . Dans ces Lag# 
nes les, Vents de terre font plus frais , & 
ceux de Mer plus foibles & de moindre! 
durée, que dans la Lagane de Trift. 
arrive même quelquefois que les Vents de. 
terre y fouflent tout le,jour. Dans la Læ 
gane de Maracaybo | quieft au-deffus du 
Vent du Cap 4/a Vela,, les Vents de tere) 
re font aufli. fort, frais 0 & continuent, 
long-temps. On peut dire Ja même cho 
fe de la Lagune de Venizuella , ou Coma 
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Dans ces. Lagunes , le Vent de terre 


foufle quelquefois 3. ou 4. jours & autañt. 
de nuits de fuite, & il femble impofer ff 
lence aux Vents de Mer de ce côté-là, quoi 
qu’ils .fouflent avec impetuofñté en pleine. 
Mer. Et s’il leur arrive de s’échaper quel®! 
quefois dans ces Lagunes., ce n’eft que, 
pour peu de tems... D'ailleurs, 1à où les, 
Caps. &.les Pointes de terre font le plus! 
expofez aux Vents de Mer, les Vents de 
terre en aprochent moins, que les Vénts. 
_de Mer n’aprochent deces Lagunes. 11 ne 
faut pas oublier ici le Havre de la Famaïz 
Fo visit, 7 g4es 
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que, oùil y a de fort bons Vents de terre. 
Ce Havre eft environné d’un côté d’une 
grande Langue de terre fablonneufe, &il 
y a plufieurs petites Iflés à fon entrée. Tout 
auprès il y a un Lac affez profond , où 
Jés Vents de mer & de terre fouflent con- 
ftamment , à la faveur defquels les Bate- 
Miers vont & viennent à pleines voiles. Le 
Vent de mer les mene à Lg ou au 
Fort Pafage ; & le Vent dêterre les en 
ramene. C'’eft pourquoi les pañlagers, 
qui ont affaire d’un côté ou d’autre , at- 
tendent le Vent qui leur eft propre , à 
moins que leurs affaires ne preflent. En 
Ces casils vont à la rame, contre le Vent 
de mer. Et quoi que les Vents de terre 
ne manquent guéres , ou qu'ils fe levent 
| quelquefois fort tard, c’eft rarement que 
| les Bateliers attendent au de-là de l'heure 
| fixe, favoir 7.ou 8. heures. Il eft vraique 
Jes Vents de terre fe lévent quelquefois à 
| 3. ou 4. heures; mais cela n'arrive guéres 
| qu'après un Tourbillon de terre. En voi- 
| là aflez pour ce qui regarde les Vents de 
| terre dans les Bayes, & dans les Lacs. 

… A l’égarddes Vents de terre qui regnent - 
| entre les Ifles, je ne parlerai que de deux 
| Endroits, qui font l’un & l’autre dans les 
| Tades Occidentales. Le premier eft aux 
| Iles de Cuba, qui font au Midi de cette 
| Place; s'étendent de l’Eft à l’Oueft, fui- 
|vant le gifement de l’Ifle , environ 7o. 
|lieuës, & qui s’en éloignent plus de vingt 
|Heuës en quelques endroits. Parmi ces 
|Ifles, depuis la plus éloignée jufqu'à Cx- 
Le | Cox ou ba, 
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fe de-1à etat toutes celles qui fe vendent 


‘sans MR LATE 


fe levent de bonne here for le pe & ul 
fouflent long-tems le matin. Ceux de 14 
rit 4 vont toute l’année , entre ces é 
Ifles, à la pêche des Tortues, & ils tirent, 


au Marché de Pors- Royal. 2. Les Ifles di 
Sambalo, qui font entre le Cap Samblas & 
l’Ifle d'Or. A. qu’elles nefoient pas 
nombreufesque les Ifles de Cxba, ellesn 
laiflent pas que d’être rafraichies par de” 
bons Vents de terre , prefque TE frais 
que ceux des Ifles de Cuba. : 
Je pale maintenant aux Vents dé terr # | 
qui fouflent avec moderation. J'ai déja” 
fait voir, ‘appuyé fur ma propre experiens, 
ce, que les Caps & Promontoires, qui au 
vancent le plus dans la Mer , font auf 
les plus expofez aux Vents de mer, & par 
conféquent que ies Vents de terre y font” 
plus foibles qu'ailleurs, fur tout dans les Bas 
yes profondes & les Laganes avancées dans 
Jes terres , ou parmi les petites Ifles. 11 s’agi 
d’examiner à préfent , de quelle mani 
les Vents de terre fouflent fur les côt 
qui fonc plus unies. | | 
Suivant les Pointes & lés AE de 
côtes , les Vents de terre font auffi plus” 
forts ou plus foibles. La côte de Cara 
cos, par exemple, eftune côte aufli droite, 
qu “1 y en ait, cependant elle eft pleine de s 
petites Bayes, qui font divifées par un pas 
reil nombre de hauteurs, qui avancent ut 4 
peu de chaque côté au de-là de la Baye 
Hors de ces Bayes , le Vent eft frais A | 
{oir 
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foir ou le matin, pendant que le Vent de 
terre foufle : mais à côté des Promontoi- 
res il fait calme , quoi que le Vent frife 
Peau de l’un & de l’autre, & que par des 
boufées interrompues il fañle quelquefois 
avancer un Navire. Après qu’on a rega- 
gné le Vent dans la Baye prochaine, on 
pañle d’abord l'entrée de cette Baye jufqu’à 
l'autre Promontoire , où l’on fe trouve 
furpris par un autre Calme. 
…. Ces Bayes n’ont pas plus d’un mille, ou 
d’un demi mille de large, & les Promon- 
toires n’en ont guére plus. Ceux qui font 
“entre les Bayes ont des rochers efcarpez 
du côté de la Mer, & partout où. j’ai vû 
“de ces rochers, j'ai rarement trouvé des 
“Vents de terre. Mais ailleurs où les 
Bayes avancent le plus dans la terre, 
on trouve les Vents de terre plus forts 
& de plus longue durée. Au lieu que 
à où les Pointes avancent le plus dans 
Ja Mer, les Vents de mer prédominent, 
| & ceux de terre fe font peu fentir. Quand 
on fe tient près de terre, & qu’on porte 
au Vent, on fent un Vent moderé ; mais. 
après qu’on a fait un mille fur Mer, plus 
ou moins, & qu’on a pañlé le Cap , on 
 fent un Vent fi frais qu'à peine peut-on 
tenir contre ; mais la nuit on trouve un 
. Vent frais du côté de terre , quoi qu’en 
: aprochant du Cap on fe trouve furprispar 
« un Calme, ou qu’on rencontre (comme 
il arrive quelquefois) un Vent de mer. 
… Les Vents de terre fur la côte de Gxi- 
… née, entre le Cap S. 4rre & le Cap Pal- 
,+$ Cc3 mas 
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mas (dont j’ai fait mention an II. Chapitre, 
de ce Traité) font à l’Eft, & continuent. 
frais jufqu’à 4. lieuës de terre. Les Vents” 
de mer y font au Sud-Sud-Oueft. Sur 1a* 
côte d’Angola le Vent de terre eft à l'E 
Nord-Eft, & celui de mer à l’'Oueft-Sud 
Oueft, tous deux réguliers. Sur la côte” 
du Perox & du Mexique dans la Mer duw 
Sud, le Vent de terre foufle prefque par“ 
tout direttement du rivage ; autrement les" 
Pêcheurs ne pourroient pas fe mettre en“ 
Mer, comme ils font, fur des Radeaux. 
Le Vent de mer n’y étant pas moins ré-w 
gulier , ils fortent avec le Vent de terre, # 
& reviennent avec le Vent de Mer. Au 
lieu de ces Radeaux , ils fe fervent en« 
quelques endroits de peaux de Veau ma-. 
rin, qui font bien tendues. A l’un des” 
bouts, il y a-un long coû de Veflie , où. 
ils mettent un tuyau pour les enfler, com-… 
‘me nous fäifons les Veffies. Deux de ces 
peaux étant attachées enfemble , le Pé-" 
* Cheur fe met à califourchon entredeux, en: 
forte qu’il a une-peau devant & l’autre der-. 
riere, & il fe tient là plus ferme qu’un Cava- 
lier nelepeutêtre farunefeile. Sa Pagayen 
. eft comme un bâton à deux bouts , avec 
une palle afléz large à chaque extremité 
dont, il poufle l’eau en arriere, tantôtavec 
lune, & tantôt avec l’autre ;"& c’eft ain- 
fi qu’il fe fraye fon chemin à travers les 
vagues. TNA LES 
… Dans les Zzdes Orientales il ya aufli des 
Vents de mer reglez , fur les Ifles auffin 
bien que fur le Continent. Sur les Iles," 
com-! 
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somme à Bantam dans l’Ifle de 7474, à 
Achin dans celle de Swmatra , & en plu” 
fieurs endroits de l’Ifle de Mirdanan. Sur 
Je Continent, on les trouve reglez en di- 
vers éndroits, & en particulier au Fort S. 
George fur la côte de Coromandel. Là le 
Vent de terre foufle en droite ligne de la 
côte, & le Vent de Mer droit fur la cÔ- 
te. Quelquefois il foufle de biais, & envi- 
ron Noël il eft d’ordinaire au Nord-Eft, 
où Nord Nord-Eft. . C’eft ainii que je 1€ 
trouvai, à mon arrivée fur cette côte ; & 
comme Mr. Coventry , fur la Chaloupe 
‘duquel j'étois alors, m'en avertit, J APtO- 
\chai de terre à 10. ou 12. lieuës au Nord 
du Fort, & j’eus un Vent de mer frais, . 
qui foufloit du Nord, pour me conduire 
a la Rade je 
li fuffit d’avoir allegué ces exemples, 
pour montrer de quelle manière ces Vents 
de terre “outlent ordinairement dans la 
plûpart des endroits du Monde; & je ne 
faurois aller au détail, fans pañler les bor- 
nes que je me fuis prefcrites dans ce T'rai- 


_té. Je me füis plus attaché à ceux qu’on 


trouve aux Indes Occidentales ; & dans 
les Mers du Sud, parce que ces Vents de 


terre y font d’un plus grand ufage que 


dans les Z#des Orientales, où l’on navige 

bien quelquefois contre Îles Monfons , 

mais l’on ne bouge pas d’ordinaire, qu’el- 
les ne foient venues. ve 

Au refte, il fautavouër ,que ces Vents 

de terre & de mer font un éfet de la Pro- 
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naviguer; au lieu que, par leur moyens 
on fait jufqu’à 2. ou 300. lieuëss commen 
_ En particulier de la Jamaïque à la Laguné 
de Trift dans la Baye de Campéche, & des 
© Triff à la Famaïque, malgré le Ve D 
néral. Mais aufli c’eft un des-plus longs 
Voyages qui fe fafle à la faveur de ces 
Vents. Si un Bâtiment de la Jamaïque va 


Mexique, pour aller à toute autre Place | 
qui eft au deflus du Vent de l’Ifle de Cz- " 
ba. Ils traverfent le Golphe, & font Tou- 


Vents, on fait, en peu de tems, dans les à 
Tndes Occidentales » le tour des Ifles, ou 4 
gu’on peut aller à l’une ou à l'autre,: #8 
Dans la Mer du Sud les Efpagnols, qui … 
Veulent traverfer de Panama à Lima, font 
, À ‘ 4  Voi- 4 
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voiles jufqn’au Cap Blasco , à la faveur 
de ces Vents. Mais, dans tous leurs 
Voyages au Midide ce Cap, ils courent 
au large pour gagner le Vent Alifé, 
… Les Navigateurs qui voyagent, dans les 
Indes Occidentales,fur des Chaloupes, ou 
autres petits Bâtimens , connoiflent très- 
bien qu’ils auront un bon. Vent de terre 
lors que le Ciel paroît embrumé fur la 
côte avant la nuit. C’eft un préfage cer- 
tain d’un bon Vent deterre , quand un 
brouillard épais croupit fur la furface de 
la terre , & paroit comme une fumée. 
Autrement le Vent eft foible, & de peu 
de durée, cette nuit-là. Mais on ne prend 
| 1 à cela, que dans la faifon féche. Car 
dans la faifon humide on voit fouvent les 
brouiilards croupir tout le jour fur later- 
re , fans qu’il y aît aucun Vent de terre 
ou de mer: Si, dans la belle faifon, l’on 
voit l’après-midi un T'ourbillon fur la cûô- 
te, on a prefque toûjours un Vent frais 
De CORRE NN ES PRES 

Ces Vents de terre font bien froids, & 
même beaucoup plus que les Vents de Mer, 
quoi que ceux-ci foienttoüjoursplus forts. 
11 eft vrai que les Vents de Mer font affez 
fafraichiffans, & d’un grand fecours dans 
ces Climats chauds; où le plus fort de la 
chaleur du jour eft entre 9. 10. Ou 11. 
heures du matin, dans l'intervalle de cés 
deux Brifes. Alors le tems eft d’érdinai- 
re calme , & l’on a peine à refpirer, juf- 
qu’à ce que le Vent de mer fe leve, pour 
moderer la chaleur. Cépendant le foir, 
Re: Cc $:. après 
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après que le Vent de Mer a ceflé , il fait | 
une grande chaleur jufqu’à ce que le Vent 
de terre fe leve, ce qui n'arrive quelque 
fois qu'à minuit, ou même plustard. M 
De là vient qu’on couche tout nudss 
dans ces Païs-là, & que les gens du coms 
mun à la famaique étendent des nattes 
devant leurs portes, ou à le cour, pour ÿs 
pañler la nuit à l'air. 42,4 
Âu Fort S. George, dans les Jndes 
rientales, ils portent leurs petits Lits) 
Cour , & y repofent la nuit. Les Mate” 
lots à bord couchent fur letillac ; juf- 
qu’à ce que le Vent fe leve. 
Les habitans de la Yamaique, ou du Fort 
S. George, fe couvrent de quelque chofess 
lors que le Vent deterre commence à fou 
fler, & tiennent un oreiller far l’eftomac,” 
Ou entre les bras. Mais les Matelots, a=\ 
près avoir bien travaillé toute la journées 
“paflent fouvent la nuit entiere fur le til 
lac, tout nuds & fans couverture , fun 
tout s’ils ont bû leur dofe de Punch. Auffi 
{e trouvent-ils fi engourdis de froid 
lendemain, qu’à peine ont-ils la force 
fe remuer. ls contraétent par-1à le flu 
de fang, qui en tue un bon nombre , 
fouvent des meilleurs : de forte que 1 
Maîtres de Navire ont grand tort de nes 
remedier pas à cet abus. #4 
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. Des Brifes de Terre & de Mer qui 


ne fouflent qu’en certaines Côtes ; dans 
cértaines Saifons de l’année; comme 


auf de quelques Vents, qui produi- 


fent d’étranges effets... 


Des Vents, qu'on nomme Summafenta 
dans la Baye de Campèche. Des 
… Vents particuliers aux Côtes de Car- 


.thagene. Des Popogaios, qui Jouflent 
fur Les côtes du Mexique. Des Ter- 


 renos, qui Jouflent fur la côte de Co-. 
. , romandel, fur celle de Malabar , quoi 


qu'en diferentes Saifons ; © dans le 
… Golphe Perfique. Des Harmatans, 
qui regnent [ur la côte de Guinée. . 


E commence par les Vents nommez 
À Summafenta, qui fouflent dans la Baye 


de Campéche. Us ne fouflent qu'aux mois 
de Fevrier, de Mars, & d'Avril, & que 
dans cette Baye, entre le Païs montagneux 
de S. Martin & le Cap Condecedo , dont 

la diftance eft d'environ 120 lieuës. Ils 


‘ne font proprement ni Vents de Mer, ni. 


l de véritables Vents de T'erre ; mais on 
peut dire qu’ils aprochent de ceux-ci, par- 


ce qu’ils fouflent de terre en partie. Ges 
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Vents font d’ordinaire à l'Eft-Sud-Eft au” 
milieu de la Baye, où la côte court Sud-w 
Sud-Eft; mais de. 1à jufqu’au Cap Conde 
cedo, elle court Nord-Eft, ou Nord-Nord-“ 
Eft quart-au-Nord. De forte que , par 
raport à la terre d’oùils viennent, on peut 

les apeller Vents de terre , quoi qu’à 
l'égard de leur durée ils diférent égale- 
ment des Vents de terre & de mer. Car" 
ces Vents de Symmafenta durent 3.ou 4. 
Jours , quelquefois une fémaine entiere 
_ jour & nuit , avant qu’ils ceflent.  D'or- 
dinaïre ce font des Vents frais & fecs, & 
les Vaifleaux qui partent de 771/F, à la fa- 
veur de ces Vents, arrivent au Cap Cor- 
decedo en 3. Où 4.jours; ce qu’ils ne fau- 
. roient faire en tout autre tems, en moins \ 
de huit ou dix jours, à.la faveur des Vents 
“déterre @' de ner. RE CE REP 
Ces Vents de Sxrmmafenta font d’ordi- 
naire plus froids que les Vents de mer; 
mais ils ne font pas fi froids que ceux de 
terre, quoi qu'ils foient plus forts queles # 
uns & les autres. Je ne me fuis jamais - 
aperçû , qu’ils caufent plus, d’alteration 
dans nos corps queles autres Vents. Lors « 
qu’ils fouflent fur cette côte-là, les Ma- 
rées y font fort bafles, en particulier dans 
les Lagunes de Trifi; de forte que les Ra- M 

deaux, qu’on employe pour charger les Na- « 
vires de boïs de teinture, font obligez quel- 
quefois de s'arrêter , parce qu’il n’y a. 
pas #f{°7 d’eau pour les, foutenir en cer- ! 
tains endroits des Lagunes. 7e 
our la côte de Carthageneil ya un Vent 
PA UE | tout 
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tout particulier aux mois d'Avril, de Mai, 
& de Juin, il eft fifurieux , que les Vaif- 
feaux ne fauroient tenir contre , pendant 
qu’il dure. Il foufle environ 40. ou $o. 
lieuës au - deflus du Vent de Carthagene, 
& environ 10. fous le Vent de la même 
Place. Il eft très-violent depuis le milieu 
du Canal, qui eft entre cette Ville & Æ/- 
paniola , -& continue prefque avec la mé- 
me force jufqu’à la côre de Carthagene, 
quoi qu’il perde-quelquefois un peu de fa 
Violence à 2. ou 3 lieuës de terre, furtout 
le matin & le foir. D'ordinaire il fe le- 
ve avant le jour , quelquefois à 3. ou 4. 
heures du matin , & continue jufqu’à 9. 
Jo: ou'11. heures de la nuit. : De cette 
Maniere il {oufle 10. ou 12. Jours de fuite 
d’une grande force, & fembie impofer fi- 
lence au Vent de terre, qui n’ofe foufler 
qu’à peu de diftance du rivage, & qui ne 


dure que très peu de temis. De forte que, : 


depuis 10. ou 11.heures de la nuit jufqu’à 
3. du matin, il ne fait aucun Vent à une 


lieuë de terre; mais à 3. Où 4. lieuës plus 
loin, on commence à fentir le Ventde Mer, 
& plus près un petit Vent dé terre. Ce 


Vent foufle de l’Eft- Nord- Eft , com- 
me le Vent Alifé ; au lieu que le Vent 


de Mer eit au Nord-Eft quart-au- Nord, 


ou Nord-Nord-Eft. 


Pendant que ce Vent regne , le Ciel 
paroît fort clair, & fans nuées ; mais il 


ne faut pas douter qu’il ne foit embrumé 


d’une maniere imperceptible, parce qu’a- 


lors je Soleil ne caufe pas une ombre bien 
| Cc 7 : épaifle 
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épaifle fur la terre, maïs foible & languif: 
fante. D'ailleurs, l’'Horifon paroit fort 
fombre & embrumé, & lors que le Soleil | 
en eft près, foit le matin ou le foir , il, 
paroit fort rouge. Il eft vrai qu’il arrive. 
quelquefois, mais fort rarement , que le: 
Ciel fe trouve couvert de petits nuages , | 
qui fe refolvent en petite pluye. Quoique | 
ce Vent foit fi furieux fur la côte de Car- 
- éhagene, avec tout cela au deflus du Vent | 
& fous le Vent de cette Ville, aux diftan- | 
ces marquées ci-deflus, les Brifes y font. 
auffi moderées qu’en tout autretems. Car | 
les Vents de terre & de mer fuivent toû-! 
jours leur cours ordinaire & naturel. À 
l'égard des côtes d’Hifpañiola ou de la Fa- | 
maique, elles ne font point incommodées | 
de ce furieux Vent qu’à moitié chemix du: 
Canal, comme je l'ai déja dit. ‘ 
D ne m’eft jamais arrivé d'être fur cette. 
côte, pendant que ce Vent regnoit; mais! 
j'en ai été fi bien/inftruît par diverfes per- | 
fonnes, que jene fauroisen douter. C’eft | 
une chofe d’ailleurs fi connue de tous les: 
gens de Mer & de tous les Armateurs de 
la famaique, qu'ils apellent un Babillard, * 
par derifion, ##e Brife de Carthagene. Je” 
me fouviens de deux ou trois Hommes, 
que l’on nommoitainfi, & que je n’ai con! 
hus que fous ce nom-là pendant plufieurs… 
. Mois de fuite que nous fumes enfemble à! 
* bord du même Vaifleau. 48 
Quelques-unes de nos Fregates 4zgloi-h 
Jes ont éprouvé la force de ce Vent, lors 
que le Gouverneur de la Jamaique les a 
: en+ | 
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envoyées à cette côte pour des affaires 
d'importance. Arrivées à dix lieuës de 
Carthagene | elles trouvoient la Brife de 
| mer fiforte, qu’elles étoient contraintes 
| non feulement de carguer leur grande voi- 
Je, mais aufli de la ferrer tout-à-fait, de 
bourcer enfuite leurs bafles voiles ; d’em- 
| ployer 8. ou 10. jours à faire autant de 
llieuës , & qu’elles n’en venoient à bout 
qu'après avoir efluié beaucoup de fatigue, 
“outre la perte des voiles & du cordage. Il 
IMne fera peut-être pas mal à propos de ra-. 
Ihporter à ce fujet ce qui fe pañla à la Fa- 
Bimaique V An 1679. durant un des Mois de 
“l'Eté, & lors que j'y étois encore. Une 
“Efcadre de Fregates Frasçoifes, comman- 
|dées parle Comte d’Effrée, arriva à la Fa- 


| fous ce rivage, mais qu’elle y avoit ren- 
1 contré une Brife fi forte, qu’elle n’avoit 
Le pû retourner au petis Guaves, & qu’ainfi 
| is étoient venus à la Jamaïque, pour s’y 
1" pourvoir d’eau & de bois, & pañler de-là 
Lu à travers le Golphe. Quoi que les Pilo- 
hotes de la Fawuïque cruflent que le temsde 
" Ja Brife étoit paité il y avoit plus d’un 
… mois, cependant le Gouverneur leur per- 


. mit 
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mit de faire de l'eau & du bois à la Baye 
de Blewfields, ou des Champ bleus, & leur 
envoya un certain Mr. Sroze , pour leur 
fervir de Pilote jufques à cet endroit. 
Sur la côte du Mexique dans la Mer dur 
Sud, entre le Cap Blanco , qui eft au go 
degré 56 minutes de Latitude Septentriou 


termiflion , quelquefois 3. ou 4. jours ou 
une femaine de fuite. C’eft un Ventfrais,… 
mais qui n’eft pas violent. Je l'ai éprou- 
vé dans ma route de la Baye de Callere à. 
Realejo, & j'en fais mention au Ch. V. de, 


mon Voyage autour du Monze, Tom.l. pag. 
129. 1j étoit alors au Nord A 
“Sur la côté de Coromandel, dans les In 
des Orientales, il y a des Vents, que les’ 
Portugais apellent Zerrenos , parce qu’il 
fouflent de terre. Ce ne font pas pourtant 
_ces Vents de terre dont j'ai traité ci-deffüs,M 
car ils leur font fort opofez à plufieurs é-# 
gards. Les véritabies Vents de Terre re 
… fouflent que la nuit, c’eft-à-dire depuis le: 
foir jufques au matin. Ceux-ci au con-. 
_ traire fouflent 3, ou 4. jours fans inter-! 
Miflion., & queiquefois une. femaine ow 
dix jours de fuite. Ceux-là font fort froids, M 
ceux-ci au contraire font. les Vents les” 
plus chauds dont j'aye entendu parler: ils” 
viennent par boufées, de la nature de vis o 
LA E 1ES:. 0 
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lés dont j’ai parlé dans le Chap. XIX. de 
mon Voyage autour du Monde , Tome Il. 
p.2of. Îls fouflent de l'Oueft, & ne re- 
gnent qu'aux mois de Yaix, de Juilles, & 
d'Aoñt ; qui eft la faifon de la Monfon 
d'Ouelt, quoi que la véritable Monfon 
fur cette côte foit alors au Sud-Oueft. 
“Lors que ces Vents chauds commen- 
cent à foufler , “les Perfonnes de queïque 
facon, qui deme rent au Fort S.Gevrge, 
ne s’expofent pas à l’air; ils ferment non 
feulement leurs portes, maïs aufli leurs ù 
fenêtres; & j'ai ouï dire à quelques Mef- g 
fieurs , qui y ont demeuré, qu’enfermez 
ainft dans leurs chambres, lors que le Vent 
venoit à changer, ils le fentoient par l’al- 
teration que cela caufoit dans leurs corps. 
Quelque exceflive que foit la chaleur de 
ces Vents, les I#diens n’en deviennent pas 
malades, & même ils n’en fuent pas: da- 
vantage, parce qu’ils ont la peau firude & 
fi endurcie, fur tout celle du vifage & des 
mains, qu'on. diroit qu’elle eft grillée au 
feu. Le fable, qui voltige alors, eft très. 
incommode pour ceux qui font obligez … 
de fortir de leurs maifons. Ils'élevecomss 
me une fumée épaifle, quicréveles yeux; 
 & les Vaiffleaux même, qui fe trouvent à 
la rade, en ont leur tillac tout couvert. 
k Ces Vents regnent auffi fur la côte de 
Malabar; mais c’eft dans une Ne dam pi 
‘puis qu’ils fouflent aux mois de Decembre, 
de Fanvier, & de Fevrier, quieft le tems 
de la Monfon d’Eft ou de Nord-Eft. Cas. 
alors le Vent d'Eft , qui eft la véritable 
8 Ru Mon- 


Re Be” 


“fr la côte. 
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Monfon,. vient de cette côte, qui fe trous 
ve à l’ Oueft, comme celle de Corormandell 
fe trouve à PE de ce. long Promontoire 
Oriental des Zudes.. à 
Le Golphe Perfis que neft pas moins res 
marquable , pour ces Vents chauds, que 
les côtes dont jeviens de parler. Is y fous) 
flent aux mois de win, de. Bart à & 
d’Aoät, dans le tems de la Mor "| 
mais ils farpaffent debeaücoup en chaleur, 
ceux des autres deux côtes. De-]à vien 
que les Marchands de l'Ezrope, qui habit 
tent dans les Ports du Roi de Perfe, aban® 
donnent leurs maifons , & leurs affaires; 
pendant cette grande chaleur, & qu ils fe 
retirent à lpaban, jufqu’à ce qu’elle Soit 
pailée. Mais leurs Domeftiques font con 
traints de l’éfluyér, aufli bien que PEqui 
page des Vaifleaux qui s’y trouvent. A 
l'égard des Maîtres de ces Navires , on. 
dit qu'ils ont de prandes Cuves pleines, 
d’eau, où ils fe tiennent prefque toute la: 
journée, pour fe garantir contre l'influens 
ce maligne de ces Vents chauds. Pour moi, 
je n’en ai jamais fenti aucun, & je parti 
 FortS. George, avant qu ls arrivafiens 


x 


Hya fur la côte de Chinés, une efpec : 
"de Vents deterre fort particuliers, qui font 
d’un froid exceffif & perçant, & qu'on ae 

pelle Harmatans. J'en ai eu une SD 
de plufieurs perfonnes qui ont trafiqué € 
Guinée 3 maïs celle que Mr: Greenbillà 
.Commiflaire de la Marine à Portsmouth, 
homme . très-bon fens & d’une grande. 
EX 
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experience, m’en a donnée, eft fi exaéte, 
que mes Lecteurs ne feront pasfächez fans 
doute , que j'infere ici la Lettre qu'il a 
eu la bonté de m'écrire là-deffus, & où:il 
ne parle pas feulement des ÆHermatans; 
mais aufli de tous les autres Vents qui re= 
gnent fur cette côte. | 


| Lettre de Mr. GREENHILL. 
MONSIEUR, ; 


,, FAïété fi incommodédela goute, de- 
Ee puis mon retour chez moi , que je 
» n'ai pû vous répondre plütôt. À pré- 
;; fent que je me porte un peu mieux, Je 
iptâcherai de vous fatisfaire à l'égard des 
l,; Harmatans, qui regnent fur la côte de 
4, Guinde.. Ces Vents fouflent d'ordinaire 
|, entre la fin de Decembre ; & le com- 
:, mencement de Fevrier ; mais ils ne font 
|;, jamais d’une grande violence, ni avant 
(5, ni après cette faifon. Ils continuent 
, quelquefois deux ou trois jours, & s’ils 
l,, en durent cinq, (ce qui n'arrive DuÉreSE, AY NS 
1, c’eft tout au plus, à ce que jen ai obs 

l,, fervé moi-même , ou que j'en ai Où 
, dire aux autres. "D'ailleurs , ce Vent 

+, eft fi froid & fi perçant, qu'il ouvre les 

4, jointures des planchers de nos, cham- 

L4, bres, les côtez & les ponts de nos Vaif- 

(4, feaux , pour ce qui regarde les œuvres 
4, mortes, d’une maniere à ÿ pouvoirglife 
|}, fer un Calfat aflez avant. Mais le Har- 
|; matan n’eft pas plâtôt pailé , que ces 
LÉ » n OU- 
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» Ouvertures fe rejoignent d’elles-mêmes, 
» Coinme s’il n’y en avoit pointeu. Pou# 
» Prévenir les pernicieux éfets de ce Vent, 


» Qui n’eft que de courte durée, les Nas 


4 


» turels du Païs, & les Etrangers fe ren 
» ferment dansleurs Maifons, qu’ils bou* 
» Chent le mieux qu’il leur eit poffible, 4 
» fin qu’elles‘ y foient impenétrables ; F 
» 11 faut que le cas Pilentestraoraind - 
» re, s'ils fortent une feule fois, pendant 
» que ce Vent regne. ‘11 n’eft bas moins 
» funefte au gros Bétail , qui rifque de pé® 
» tir bien vite, fi les Proprietaires n’ont 
» pas eu foin de leur ménager quelque 
> afile pour ces mauvais jours. # 

» Je l’éprouvai moi-même fur une cou- 
 ple de Chevres, que j’expofai à l’apre 
» té de ce Vent, & qui moururent dans 
ÿ l’efpace de 4. heures ou environ. Les 
» Hommes même, qui n’ont pas la com: 
» Imodité de fe renfermer, & d'employer 
, quelques huiles douces pour corriger 
» l’intemperie de l’air , nerefpirent pas fi ï 


5. brement qu’en tout autre tems, & font 
5. prefque fuffoquez par les fréquentés ref 

-.$ÿ pirations pleines d’acide, Ce Vent foufle 
* d'ordinaire entre l’'Eft&VEft-Nord-Eff, 
# fansaprocher jamais plus du Nord. Il eft 

 w» toûjours frais, & foufle d’une même fors) 
_# ce,-fans éclairs, fans tonnerre, & fans 
» pluye. Le Soleil ne paroit point alors. 
» & le tems eft toûjours couvert. Ouai 

» il cefle, le Vent Alifé (qui eft toûjours 
» fur cette côte à l’Oueft-Sud-Oueft, & au 
5 Sud: Oueft) revient ; & le terms eftcom- 
me à l'ordinaire, 5» La 

| “a 
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PS La côte d'Afrique, depuis le Cap Pal- 
Lx 45 jufqu’au Cap formofa , court Eft, 
11 & Eit quart-au-Nord. Tont auprès de 
|» ces Pointes, le Vent de terre foufle fur 
lwvCette côte, depuis les 7. heures du foir 
15» jJufques au lendemain matin à peu près 
|» à la même heure. Dans cet intervalle, 
|», On eft incommodé de brouillards puans 
|, qui s’élevent du rivage, mais qui font 
|» d’abord diflipez au retour des Vents de 
I» Mer, qui fouflent vigoureufement juf- 
|» qu'à $.heures du foir. _ , 
|». Îl faut remarquer en genéral, qu'ici 
l# & en tout autre parage entre les Tropi- 
ln ques, (fuivant toutes mes obfervations) 
» le Vent eft toûjours attiré parla Terre. 
| Car fi une Ifle ou une Pointe de terre 
|» aproche dela forme circulaire, les Vents 
»» de mer & de terre fe trouventdiamétra- 
| lement opofez au lieu où‘l’on eft. De 
|» forte que fi l’on eft au Midi, le Vent 
|, de Mer fera au Midi, & le Vent de ter- 
ln re au Nord , quand il vient reguliere- 
| 29 ment. { - " ï €\ 
| …, Pour arriver à la côte ; on tâche de 
+, gagner le Cap Moztagneux ou le Cap 
|», Miferada ; qui eft à environ 18. lieuës 
|» à l'Eft-Sud-Eft de la côte. Enfuite on 
|, double le Cap Palmas, d’où la Terre 
5 court Eft-quart-au-Nord ; & le Courant 
ls, va fur cette Pointe jufqu’au fond du 
>, Golphe. Pour fortir de la côte, on tà- 
|» che, s’il eft poffible, d'attraper S.7ho- 
lw #45, pour faire route de-là, peut-être 
» 3. ou 4: degrez au Midi de la Ligne. 
Dr _ » Car 


» 


1 
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» Car plus on va au Midi, plus on trou 


» ve les Vents forts, & plus avantageu 
» pour s'éloigner dela côte d’Afrigue. A 
lieu que ceux qui courent Nord trou 
vent beaucoup plus de Calmes, quires 
» tardent leur voyage. On continue dans 
, ces latitudes , ou à peu près, jufqu'a 
» ce qu’on foit parvenu entre le 25. & 30 
,, degré à l’Oueft du Cap Lopez de Gonë 
,; falvo, &de-là on pañfe de nouveau la Lis 
» gnepouralleren ##gleterre ,ou aux lsdes 
» Occidentales. Remarquez en paflant 
, quelors qu’oneftunefois arrivé à l’Oueft 
, de ce Cap, & dans la bande du Sud, le 
» Courant porte au Nord, & le Vent ef 
» à l’'Eft-Sud-Eft jufqu’au 20. degré de las 
;, titude ; au lieu que dans la bande du 
» Nord, le Vent eft à Eft-Nord-Eft juf 
» qu’au même degré de latitude. Je n’aÿ 
5 jamais obfèrvé que les Courans chan 
» geaflent, hormis dans la faifon des 7or= 
>» #ados, qui les font tourner du côté vers! 
Jequel ils fouflent. Ce n’eft pas que la 
» Lune, quand elle eft pleine ou nouvelles 
» n’y puifle avoir la même influence, 
; qu’elle a en d’autres endroits; mais je 
» ne m'en fuis jamais aperçà L 
…, Ces Tornados arrivent d’ordinaire, 
au-commencement d'Aursl, & la côtes 
d'Or en eft rarement exemte jufqu’au” 
commencement de Y#llet. Il en arri 


2 


9? 
» ve quelquefois’ 3. ou 4. dans un jour,* 
,; mais ils paflent: d’abord. S'ils durent” 
» Zheures; c’eft tout au plus ; & le plus forts 
» neft guéres que d'un quart d'heure, ou 

HARMAN ES" à, d'une 
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# d’une demi heure. Ce Tourbillon eft 
» accompagné deterribles tonnerres, d’é- 
3 clairs, & despluye; & le Vent eft fifu- 
Nrieux,, qu'il 4. quelquefois enlevé le 


L, tes, &en a fait un, rouleau aufi ferré que 
,, l’art humain auroit pû le faire. Lenom 
;, emporte une varieté de Vents: mais les 
>» Plus forts viennent-du Sud-Eft, & les 
pu Vaifléaux, qui doivent, courir au large, 
» s’en fervent pour gagner le Vent. 

#» Je conclus par cette remarque fi uti- 
|, le de la faifon:où les pluyes commen- 
» Cent; ce qui arrive fur la côte d'Or en- 
4, viron le 10. d'Avril. On peut dire en 
9. genéral, que depuis le 15. degré de la- 
» titude Septentrionalé jufqu’au 15. de la 
l,, Meridionale , elles fuivent-le Soleil à 


» touche au Tropi & qu’il retour- 
#» ne au même point. Par exemple, le 
y Château du Cap Cerfo eft au 4. degré 
|, $5. minutes de latitude Septentrionale, 
| & environ le 10. d’Aril , le Soleil a 


|» Nord. Alors des pluyes commencent, 
|, & continuent dans ce lieu-là jufqu’à ce 
, qu'il foit parvenu à l’obliquité la plus 
ls grande & la plus éloignée del Equageur, 
, & qu’il foit retourné au même point du 
l,, Midi. On peut obferver la même cho- 
» {e, fi je ne me trompe, dans toutesles 
ñ autres Places qui font entre les Gars 
1» Tropiques. : 

+ den variation, dont j je fispluf ieurs re: 


#1 plomb dont les maïfons font couver- 


» ÿ. où 6. He p jufqu’à ce qu'il 


3 près de 12. degrez de Declinaifon au 


Mar. 


wc \ 
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, marques l’an 16380, étoit de 2. degrez 24 
,, minutes à l'Oueft. Et la marée monte 
., d'ordinaire en cet endroit Sud-Sud-Eft, 
» & Nord-Nord-Oueft ,en pleine & nou- 


 velle Lune 3 c’eft- à-dire, que dans les 


, hautes marées l’eau monte environ | , 
ou 7-pieds. Je fuis, 1 ñ 

Monfieursi:ir 201 "78 
De Purismouth, le. . ri 1 
5 Juin, VS, 1698. À 


Vôtre très-bumble Serviteur , 0 
HENRI GREE NHILL: 


Après avoir.eu cette Lettre de Mr. 


| HILL. 4 
IMONSIÉEUR, 15 
œ : * 

» TE veux bien qu’on pañe là Ligne 
} 35. ou 36. deprez de longitude , à 
POueft du Cap Lopès; & on:le peut fai= 


‘4 


3 
99 


;, re aufli bien à 30. pourvû que le Vent 
, continuefrais. Si l’on a peu de Vent, 
On fait route d'ordinaire au Sud de la 


f 
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» Ligne jufqu'à ce qu'on attrape la dif- - 
tance Oueft. Alors on paffe la Ligne, 
» & l'on fait route Oueft-Nord-Ouelt, ou 
ÿ Ouett-quart-au-Nord, pour fe rendre à 
, Ja Barbade. Vous pouvez auffi remar- 
y quer, comme je vous l'ai déja infinué, 
que plus on fe tient au Sud de la 
, Ligne, plus les Vents font frais, & par 
, conféquent plus avantageux. Je fuis, - 


a © 6: 


Peut-être que le Leéteur ne fera pas fà- 
ché. que j’ajoûte ici deux autres Lettres 
d'un habile Capitaine de Navire, qui ont 
du-raport au fujet dont je traite, & à la 
côte de Guinée en particulier. Ce Capi- 
taine s’apelle Feaz Covent. Voici partie 
d'une Lettre qu’il écrit de Portbary à un 
Gentil-homme de Losares.  : : | 


M MONSIEUR;::5:040 0 vois 
À 1° envoyé au Capitaine S.:.. le Li- 
» } vre de Mr. Dampier, que vous avez, 
» eu la bonté de me communiquer. Je 
l'ai parcouru d’un bout à l’autre avec 
» bien du plaifir, & je füis perfuadé qu’il 
> Cit fidele dans fes relations. C’eft un 
5» Livré que j’eftime fort , & fur lequel 
, j'ai fait quelques remarques, par raport 
, à ce que l’Auteur y avance. air" 
à y Dansla Page 72... il fait mention du 
, Poiflon qu’on apelle Rexora , & qui 
» eft effectivement de la forme qu’il lui 
, donne. ll y en 2 grande abondance 
®, Toi, IT, RP 7 Ty POS 
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\ près dé la côte d'Argola & à Madigaf 
ÿ car , auffi bien qu'entre lé Cap Lopeg, 
ane Gonfilias & la Rivieré Gébür. 4 

»» Our cé qu'il dit page 80. je fai p 
#» experience que les Zzdiens, danse Gob. 
3» phe dé la Floride, vendent dé faux Ame 
» brepis, fur tout au 25. degré de latitus 
» dé, où is tromperent plufieurs dé nos 
ÿ gens l’an 1693. 

» Ce que Mr. Dampier allegue dé ie 
»» refle du peuple de Mirdanao , page 3 
.s Tom.Il., fe peut fort bien apliquer aux 
4 4 de de Loañgo fur la côte de Ca 

née 
A » Le Culte religieux de cé peuple- n 

# dont il parle dans la pag. 15. Tom.Il, 
0 … eft Je même que celui des habitanst vai 
» gérs fur la côte de Barbarie. 

» Les Danfes noéturnés des PA 
au Cap de-Bonne-Efherance ; à ea 
» pleine & nouvelle Lune, p 217. T 
» IL. fe pratiquent aufli par les habirans 
» dé Loango, Molinbo, & Cabewde. : 

» Je veux bien vous faire une pétité ré 

; lation de mon paffage à Loargo en 169$ 
» * Le 31. de Mars nous vinmes à 2. deg 

#» 40. minutes de latitude Sepréntrionalé, 
y & 8. degrez 25.minutés de longitude 4 
» JOuéft du Méridien de Lundÿ, avee 
 unpeétit Vent au Sud-Sud-Oueft, & Suds 

» Oueft-, & des bourrafques de playes 
o 5 Nous y trouvaniés uné quantité prodis, 
A gieufe de Poiflon , la plûpart de ceux 
» qu’on apelle Albicores & Bonétos. 1 ÿ 
# avoit ici grand Hosnbré de Goulüs, quel: 

on ques 
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à ques-uns longs de 10. ou #2. pieds. Par 
» divertiflement nous én pêchames plus 


UE 


de 100. à diverfes reprifes:: Nous pre- 
nions les autres Poiflons, à mefufe que 


» l'envie nous en venoït; & nous éumes 


LL 


» 


3 
» 


un jour le bonheur d’en pêchér un plein 
Barril à la Ligne, fans nous férvir d’au- 
cune Amorce. Ces Poiflons nous ac- 
compagnerent jufques fous lEqua- 
teur , à 4 degr. 3: minutés de longitude 
à l’Eft du Meridien de Lurdy. Cé fut 
le 27. d'Avril ; le Vent au Sud-Eft & 
Sud-Eft-quart-à-l’Eft, un béau frais, par 
un terns clair ; maïs avec unfurieux 


à Courant F qui portôit fous. le Vent: 


De) 
Li 


Li: 
» 
Ho 


Quoi que le Correge de Poïffons nous 


abandonnât ce jour-là ; jé pris un #/- 


bicore ; qui pefoit 75. livres. C’eft un 


5 Poiffon: extrémement fort ; & il faut 
ÿ beaucoup d’adrefle pour le prendre. 


LE] 


» La Ville de Loango eft au 40. depré 
30. minutes de latitade Méridionale, &e 


au 18. degré 8. minutes de longitude à 


# PEit du Meridien de Lundy ; d'où je 
partis pour là awraique le 7. d'Oéfobre 


ù: 
9) 


sn 


5 


5 Quand on trouve le Vent frais au 
Sud-quart-à-l’Ouëft, ou Sud-Sud-Oueft, 
difpofé à retourner au Sud, où porte 
le Cap à l’Oueft jufqu’au 14. dégré de 


longitude à l’Oneft de Luargo , où l’on 


9 


… trouve un Vent frais , qui tourne du 


Sud-Sud-Eft au Sud-Eft. Lors qu’on 


5 éft arrivé au 34. degré Oueft de Loënge, 


, on eft alors au 16. degré du Meridien : 
: ÿl Dd 3 


de 
\ 


. ÿ nale, jufqu’à cequ’on fafle l’Ifle Fer-l 


46 a VTERSAS FREE" à 
» de Zundy, &Pon ytrouve un Vent qui 
_ÿ tourne du Sud-Eft-quart-à-l'Eft, à ’'E{IN 
» quart-au-Sud-Eft, & qui continue fraiss 
>» à mefure qu’on avance à l’Oueft , entrew 
#s Le 3. & le 4. degré de latitude Meridio-# 


* » zando de Noronbo, que je trouve fituée: 


ÿ ges que j'y ai fait, au 40. degré $9 min. 
y» à l'Ouett de Loango, &'à 22. degrez ts 
» min. du Meridien de Lundy., Cette Ille 
 reflemble de loin, à une Pyramide fort” 
haute; & lors qu’on en eft tout près, on. 
 diroit que c’eft une grande Eplife Cas 
» thedrale. À fon Nord-Oueftil y atune, 
» petite Baye, où les Vaiffeaux mouillent ;. 
mais il faut que ce foit fort près du riss 
» vage ,; parce que l’eau y eff bien. pro 
» fonde. On:trouve dans l’Ifle de l'eau” 
3 fraiche ,. de petits Arbrifleaux, & des, 
-» Chiens.. C’eft le feul animal que nous” 
x y vimes. Elle étoit autrefois habitée par), 
» les Portugais, qui.en.ont été chaflez pa * 
» les Hollandois. Elle a environ 4: milles, 
»-de long, & court Nord-Eft & Sud-Oucfts, 
» Vers fon Nord, il y a quelques rochers,h 
» qui paroiffent au deflus de l’eau ; &s 
y quantité, d’oifeaux ;, entr'autrés des” 
:, Mouettes, &'des Guerriers, Ce 
-blent à nos Milans. ;:Le Courant y. Qi 
> fort rapide & porte au.N ord-Oueft. : J'y 
» trouvai peu de Variation, &.d'ici je fs! 
» route au Nord-Oueit ;, avec un Vent. 

+ A4 r 3 a 
; 1 


F2 
A 


#- 


_,, 749 milles à l’Oueft. Dans nôtre pañla=- 
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g'frais au Sud: EN ,& à PEft-Sud-Eft,pour 


” 


patfer la Ligue, & me rendre à Tobago, 


'aque je trouvai. pat ma roüte depuis 
Le] 9 


5 | Los 4 


go, duns la latitude d’one deprez 


j 


5 à l'Oueft de Fersandr, de 28.degrez 19, 
» min, x La-difance Meridienne de 
., Fernand étoit de 1721.milles, :& Par 


”,, mon Journal , Tobago eft à l’'Oueft du 
» Meridien de Landy $t.degrez 10 min. 


5 5 Dans ce pañlage, Îles houles fonr:fi 
, groffés , entre léfdites Ifles , que peu 


s’en faut qu’elles. ne fautent fur-le tillac 
des Navires ; ce qui vient peut-être de 


Ja force du Courant, caufé parla gran- 


de Riviere, qui n’eft pas fort éloignée 
de ce parage. : Tobago’ elt-une Ifle'éle- 


au Sud-Oueft; où les Hollandois avoient 


| autrefois une grande Forteretle, jufqu’à 


., ce-aw’its s’y trouverent haraflez par les 


Anglois ; dans la derniere Guerre que 


nous eumes enfemble. De cette Ifle je 


9 

n 

9 

9) 

Fe : 

nn vée, avec une belle Baye fabionneufe 
2 

» 

31 

99 

Lt . à , TS œ 

n fs route à la Jamaïque | où Je WOuVaL 


, la Pointe du Nord Éfftfituée au 18 degré 


\ .; Nord-Eft dela: 


4 » de latitude Septrentrionale ,, & au 13.de- 


." 


gré de Longitude à J’Ouelt de Tobago. 


7 La diftince Meridienne de Tobago.eft. 


ge nous ne vimes aucune terre, jufqu’à 
ce que nous vers la Pointe 


PAS CT 


à min. au Nord, & dans la longitude, 
8 Ù 


amaïque, dont lalon- 

, gitude, à l’Oueft du Meridien de Lus- 

» dy, eft au 64. depré 10. minutes , & à 

_ > l'Ouef de la Ville fi ee 82. degrez 
Pr. 3 


» 18. minutes, Quant aux Jfles Gallepa- 
» &01, JE croi qu’elles font beaucoup plus! 
» à l'Oueft, que nos Hydrographes ne les 
# placent, coinme Mr. Dampier Va inf. 
» Aué dans fon Voyage autour du Mos-. 


De Portbury le 2, d'Ofobre | 
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Partie d’une autre Lettre du Capi= 


taine COVANT, datée de Brifol 
Je 3. de Decembre 1697. | 


MONSIEUR, 


» VAi reçu vôtre Lettre du 15. de ce 
» J Mois, & je tâcherai de répondre em 
31 Partie aux demandes que vous m'y fai- 
» (es, autant Que m2 memoire pourrame 
3 fournir, puis que je me trouve éloigné 
» de chez moi & par conféquent de mes 
» Journaux. FURER FORCE 1" 
5 1 À Pégard des Ventsgenéraux,oure- 
» Slez, fur la côte d’Argola , il ft Cer- 
»» tain qu'ils fouflent du Sud-Oueft au 
» Sud, jufqu'au 12. degré où environ de … 
#» longitude, à compter du Meridien de 
» l’Ifle de Lundy. LAN OR | 
» 2: J'ai trouvé ces Vents fort reglez, 
3 & foufler du même endroit , tout le 
5» tems que j'ai frequenté cette côte; ex- … 
:» Cepté à quelque diftance du rivage, où. à 
. » Us font quelquefois d’un trait plus à 
: # lOuef. nl An btate ©. 
PAL AN CET 3 Jai 
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! 8: J'ai remarqué que la Saifon féche 
» fur cette côte dure depuis la fin d'Avril 
y» jufques au mois de Septembre , quoi 
, qu'il y aît de tems en téms quelques on- 
, dées de plüye, affez rafraichiflantes. À 
, l'égard de la Saifon humide , je n’en 
,, faurois fixer le tems avec la mêmecer- 
_» titude. 
4. J'ai trouvé que la véritable Prife 
» de Mer eft ici d'ordinaire de l'Oueft 
» Sud-Oueft à POueft quart-au-Sud , lors 
_, qu'il fait beautems; & que celle de T'er- 
a 66e ft à l'Ett-quart-au- Nord, Mais s’il 


_A'arrive quelque Tornado, le Vent fait a- 


|, lors tout letour de la Bouflole, & i! fe 
 , Vent reglé. 
re ; Be 


CHAPITRE VL 
Des Tempètes. 

Les Tempètes font moins fréquentes, mais 

beaucoup plus furieufes dans la Zone- 

Torride. Quels en font les préfages. 

* Des Anordies, ou Tempêtes du Nord,de 


à sems, @ des Endroits, où ils fonflent. 


Les fignes de leur aproche, Du Nua- 
ge que les Anglois apell 
Bank. Du Vent qu'ils ap 
colate-North. D'un autre Vent du 
Nord favorable aux Vaifleaux qui 


ë - d 4 von 


\ 


lent North- 
ellent Cho= 


, fixe enfin au S. O., qui eft le véritable 


to. TRAITENT LR 
vont de Campéche 4 /a Jamais 
que. ÂMariere. fort parricukiere de 


conduire un Vüaiffean dans une Terpé= 
te du Nord. Des Timpêtes du Sud, 
de leur Saifon , € des Endroits 0ù 


elles ‘regnent.\ Defcription d'une de 
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. ces Tempêtes à la Jamaique, © duus & 


la Baye de Campéche , où elle ft 


mourir quantite de Poiflous. Des Ou- * 


ragans.. Déefcription d’un terrible Ou- 
ragan à Antego qui tua une infinité 
de Poiffons € d'Oifeaux de Mer. La 


ragan. Les Typhons dans les Inde® 


Orientales font la même chofe que les 


Ouragans dans les Indes Occidentales, 
Des Monfoñs daus les Indes Orienta- 
- des. D'une Tempête, que les Portu- 
gais apellent Élepharta , ‘@ qui cf 
da. plus violente Mowfon-de. cette, Sai- 
‘fon. | 1e) 
Es Tempêtes, qui s’élevent entre les 
7 deux Tropiques, nous font cennues 
en genéral par certains noms particuliers, 
quiles diftinguent des autres Vents :. & 
quoi qu’elles n’y foient pas fi fréquentes 
que dans Les 
On les y attend néanmoïns toutes les an- 
nécs dans Jeur propre faifon. Il eft vrai 
5 A qu'il 
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difference qu'il y a entre le North= 
Bank, © le Nuage qui précedeun Ous. 


Le 
: 
ne 
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atituces-plus près des Poles, : 


| DES: VE MAT Sd 
“qu’il fe paffe quelquefois des-années fans 
aucune Tempête, ou qu’elles ne font pas 
.f furieufes qu’à l'ordinaire. Quand elles 
font violentes , elles paffent bien-tôt, fion 
| les compare du moins avec les Tempètes 


qui arrivent dans Îles autres Zones. ., 
Dans les Z#des Occidentales il y en a 


* de trois fortes, celles du Nord, celles du 


Sad, & les Ouragans. Dans Îles Indes O- 
rientales ik n’y en a que de deux fortes, 


les Monfons,.& les Tÿphons. 


"On s'attend à toutes ces fortes de Tem- 
…pêtes, hormis à celles du Nord, dans cer- 
 taines faifons. de l’année : Et tous ceux 


Lquienonte:fuyé quelcune, avouent qu’el- 
‘les font toÿjours précedées de quelque fi- 


_ gne, biences heures avant: qu’elles arri- 


CE 


; xent, Da 


Celles du Nord font’violentes, & re- 


| gnent beaucoup dans le Golphe de Mexs- 


que, depuis le mois d'Uélubre jufqu’à ce- 


. Jui de Mars. Elles arrivent fur tout vers 


Ja pleine ou nouvelle Lune ; mais elles 


. font plus furieufes en Decembre & Janvier. 
_ Quoi qu’elles ne foient pas renfermées 


À 


dans cette Baye, elles y font plus fréquen: 


tes, & plus terribles qu'aucune autre part. 
P q part 


Ces Ventsfouflent auffi d’une grande vio- 


Fm: à "A 


‘Jence au Nord de l’ffle de-Cba, dans le 
Golphe.de la Floride , autour d’Hifpanio- 
la, dela Famaïque, dans le ÇCanal, qui eft 


| entre cette [île &.Porto- Bello, & danstou- 


tes les Mers des {ades Occidentales, entre 
les Ifles & le Continent, jufques à l’Ifle 
de la Zrisité. Mais depuis la Jamaique 
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en tirant vers l'Eft , excepté für la côte. 
Septentrionale de l’Ifle Hifpaniola, ils ne. 
fouflent pas plus fort qu’un Vent frais de 
Mer. Ils font ici à l'Oueft Nord-Oueft,… 
“ou au Nord-Oueft; mais dans le Golphe. 
de Mexique , ÿls font toûjours plus forts. 
au Nord-Nord-Oueft ; & c’eft la faifon. 
des Vents d'Oueft dans cette partie des 1#- 
des Occidentales, comme je l’ai déja re-. 
marqué dans le IIJ, Chapitre de ce Traité.n 
Je parlerai fur tout de ceux qui regnent 
dans le Golphe de Mexique, & des fignes 
qui les précedent. :: PRE D 
+ Avant que le Nordarrive, d’ordinairele 
tems eft beau, clair & ferein ; il ne fait. 
qÜ'un petit Vent, qui change de fon point 
accoutumé ,' Ou de celui de la côte, & 
qui foufle doucement du Sud, ou du 8. 
©. ? à l'Oueft un ou deux jours de” fuite. 
‘La Mer même préfage la Tempête , par 
fon reflux extraordinaire pendant un jour - 
ou deux avant l’arrivée de l’Anordie; de 
forte qu’à peine s’aperçoit-on d’aucun flux. 
Les Oifeaux de Mer Ja préfagent auf, 
puis qu’ils volent alors par troupes au def- | 
fos de la terre ; ce qu'ils ne font pas en 
d’autres tems. Mais le figne le plus re- : 
marquable de tous , ‘eft un Nuage fort | 
hoir qui paroit au Nord-Oueft, & qui s'é- : 
leve jufqu’à 10.ou 12 degrez au deffus de 
-THorifon. Le bord le plus haut du Nua- 
ge paroit fort uni, & dès que cette partie : 
Tuperieure eft à la hauteur de 6. 8. 10. ou : 
12 degrez , le Nuage refte-1à dans cette : 
forme unie, parallele à l'Horifon, &fans | 
| Ge Re au- 
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aieun mouvement. Îl continue quelqué- 
fois ainfi 2, ou 3. jours.de fuite avant la 
tempête ; mais d'ordinaire il ny eft. que 
#2. ou 14-heures. . ï < 
Ce Nuage , que les Æmglois apellent: 
Nortb-Bank, eft fi près de l'E orifon, qu’il 
ne paroît que le foir ou'le matin,du moins 
il ne paroît jamais fi noir que-dans ces 
tems-là. Dès qu’on le voitdans cette par- 
tie du Monde, & dans la faifon que J'ai 
marquée, -on fe prépare d’abord à.efluyer 
une tempête : Et quoi qu’on n’en fente 


 pastojours les éfets, ou qu’on nenfou- 


frepas beaucoup, ireft bon .de s’y atten- 


“dre & de fe bien précautibnner puis que 
Je Nord n'arrive jamais fans ce Nuage me- 


naçant. D'ailleurs, fi le Vent'tourne tout 


d’un coup au Sud, & qu'il faffebeautems, 


c’eft un figne:infaillible qu'il y aura tem- : 
pête. Pendant qu'il continue au Sud-Sud- 


 Oueft, ou qu’il tient un peudu Sud ou de 


POueft, il'eft très foible; mais, dès qu'il 


| vient au Nord de‘ l'Oueft, il commence 


} 


à fraichir , & il tourne: d’abord au Nord- 
Queit, oùil aquiert de nouvelles forces: 


_ De-là il tourne bien- tôt au Nord-Nord- 


Oueft, où il-s’arrête plus long: tems , ‘& 
foufle avec plus de violence. La tempête 
continue 24. heures , quelquefois 48, & 
même davantage. Lors que le Venttour- 
ne au Nord Oueft , file Nuage fe leve 
& difparoit , il ne donne qu’une boufée , 
comme celle d’un Zorrado, & le tems fe 
remet au beau. Alors le Vent continue 
au Nord-Oueft, aflez frais, & c’eft ce que 

. Ddé les 


48 5 MR ATRUE 4 
les Mariniers de:la Jamaïque apellent Cho! 
colath- Nortb ; où il retourne à l'Eft, & s’y" 
fise.! Mais fi le Nuage refte, après que” 
le Vent s'eft mis au Nord-Oueft, il fouile | 
d’une terrible force pendant quece Nuage 
continue près de l'Horifon. D’ailleurs', 
le tems’eft d'ordinaire aflez clair & fec,. 
mais quelquefois il tombe beaucoup de 
pluye; & quoi que les nuées qui amenent 
a pluye viennent du Nord-Oueft, ou du. 
-Nord:Nord-Oueft , le Nuage près. de” 
l'Horifon ne femble pas fe mouvoir ju£ 
qu’à ce que le fort de la tempête foit paf” 
fé. Quand le Vent faute du Nord-Nord-* 
Oueft au Nord, c’eft un figne qu’on n’a. 
plus à craindre la violence de l'orage, 
{ur tout s’il tourne à l’Eft du Nord; par- 
ce qu’alors il change bientôt à l'Eft, où 
il continue à fon point ordinaire, & amé- 
ne le beautems. Mais, s’il retourne du. 
Nord au Nord-Oueft, il continue un jour! 
ou deux de plus avec la même impetuof- 
At" beauCoupide:pluye: 5e 4. te 
Lors que nos Vaifieaux dela Farnaique 
- retournent de la Baye de Caimpéche, avec 
leur charge de bois de teinture , ils font 
ravis de rencontrer un de ces Vents du 
Nord , parce qu’il les raméne jufques à. 
. cette Ifle, ou peu s’en faut. D'ailleurs, 
_ je n'ai jamais apris qu'aucun de nos Vaif-. 
feaux ait peri dans une de ces tempêtes. 
quoi qu’ils reviennent quelquefois fort dé. 
- Jabrez. Mais les Efpagnols en foufrent: 
d'ordinaire beaucoup , & il ne fe pafle. 
prefque pas d’Année, que , dr 
| : , ai=. 
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 Saifon ; quelcun de leurs Vaifleaux n’é- 
* choue dans la Baye de Campéche | parce 


qu’ils font la manœuvre tout autrement 


que nous. Ajoutez à ceci qu’ils vont toû- 
… jours avec une voile de Beaupré & celle 
de Mifaine, & jamais avec la grande Voi- 
le, & celle de Mifaine, ni même avec la 
derniere feule ; au lieu que nous-allons 
d'ordinaire avec la grande Voile, & celle 

. de Mifaine ; & fi le Vent devient trop 
- fort, nousne portons que celle de Mifai- 
ne, quenous bourçons même quelquefois 
en grande partie. Si cela ne fufit passque 
les Vents redoublent, & que la Mer foit 

» trop grofle, alors nous mettons le cul au 
_ Vent; mais ce n’eft qu’à la derniere extre- 
» mité, fur tout. fi nous fommes près d’u- 
M ne Côte, qui fe trouve fous le Vent, An 
I contraire, des Éfpagrols, comme je viens 
« de le dire, portent une Voile de Beaupré 
| -& celle de Mifaine ; ce qui ne peut que 
IN fatiguer beaucoup un Vaifleaw, fur tout 
HW s’il eft fort long. À la verité, lors qu’ils 
| font refolus de mettre le Vent en poupe, 
> ils n’ont qu’äferrer la Voile de Mifaine, 
L & celle de Beaupré fait d’abord tourner le 
ln: Vaïifleau ; & c’eft pour cela fans doute 
" qu'ilslefont. Car aufli-tôt qu’ils ne peu- 
|" ventplus tenir au Vent, iis s’y äbandon- 
nent, ju{qu’à ce que la tempête cefle, ou 

" qu'ils échouent. Pendant que j’étois à la 
M Baye, il y eut deux de leurs Vaifleaux, à 
… qui cet accident arriva, du moins en par- 
n tie. L'un étoit un Vaifleau du Roi 
nommé le Psféadure, qui échoua fur une 
Li $ Did J : Baye 
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_ Baye fablonneufe un mille à l'Oueft de Ja: 
Riviere Zobafco. L'autre étoit venu je 
qu’à 4. ou $.lieuës de terre ; lors que Ja (0 
tempête cefla, & qu’il échapa le naufrage A. 
mais après avoir perdu fon grand, Mât, & à 
celui de Mifaine, il fut pris par le Capi: \ 
taine Henver qui étoit alors dans la Baye, 
& commandoit un Armateur. Ces deux ti 
Vaifleaux venoient de La Vera Cruz, &ils | 
étoïent au Nord deïla Baye, lors que la: 
tempête les furprit: Quoi que nous ne. 
pratiquions pas la même manœuvre , ce- 
pendant nous trouvons les moyens de con: ! 
duire-nos Vaifleaux auffi bien qu'eux; car 
fi, après que la Voile de Mifaine eft ferlée,. 
Je Vaifleau ne fent point le Gouvernail ;il 
faut que nous yemploïïons quelque Voi-. 
le del’avant, ce qui nous donne quelque- 
fois beaucoup d’embarras. J'ai parlé, dans 
mon Voyage autour du Monde , d’une 
cruelle Tempête, que nous effuiames , a- 
près être partis de la Virginie, & qui nous: 
reduifit à nous abandonner au grédu Vent. 
& des vagues, le Vaifleau étant mis à fec. 
Les Houles étoient fi grofles, qu’elles 
nous menaçoient à tout moment de nous 
engloutir ; & fi quelcune eut inondé letile 
ac , elle auroit pû nous couler à fond. - 
Le Maître, qui avoit mal dirigé le Fimon- . 
nier ,peftoit comme un enragé, & deman- 
da une Hache pour äbatre le Mât de Mi- 
faine, & le jetter dans la Mer: ce qui é- 
toit un moyen à la verité d’améner le Vaif- 
feau à reprendre fon erre. Mais le Capi-\ 
taine Davis, qui fervoit de Contre-Maäi-” 
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tre , & qui avoit plus d'experience que 
‘Jui, le pria de diférer fon coup , jujqw’à 
"ce qu'on eut eflaté , s’il n’y auroït pas 
| quelque autre voie pour en venir à bout. 
Notre Capitaine fut auffi de fon avis. Lä- 

deffus 1a Vergue de grand Mäit & celle 
de Mifaine furent amenées fort bas, à por- 
tée de la main; mais le Vent étoit d’une 
fi grande violence , que nous n’ofames 
déployer aucune des Voiles de l’avant, 
dans la crainte qu’il ne les emportât , & 
que tout l’Equipage n’eut pû jamais les 
ferler de nouveau. J’étois alors fur le til- 
lac, avec quelques autres , & en particu- 
lier Mr. Swalbone, qui fut, dans cette oc- 
cafion , le principal Infirument de notre 
falut. » Allons , me dit-il, #ontons an pen 
fur les baubans de l'avant ,peut-être que ce- 
da fera marcher le Vaiffeau , du moins je 
 Pai experimenté déja plus d'une fois. LA. 
deflus il courut de ce côté-là, & jele fui- 
vis Nous montames à demi-Mät, & 
‘nous n’eumes pas plûtôt fait quelques ef- 
forts, que le Vaïffleau marcha. Je ne croi 
pas que nous y reftaffions plus de trois mi- 
…‘nutes; mais lors que nous defcendimes, 
Je Vent détacha notre grande Voile, & 
quoi que plufieurs de nos Hommes fe jet- 
taflent fur la Vergue, ils ne pûrent jamais 
Ja bourcer: de forte qu'il falut couper les 
‘haubans , & la laïfler tomber fur le til- 
lac. eu ay 
” Après avoir parlé aflez au long des. 
Vents du Nord, ilfautdifcourir des T'em- 
pêtes du Sud , qui font très- violentes ; 
: mais 
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mais je n’en ai entendu parler qu’à la Fan 
maïque , où aux Navigateurs qui avoienth 
frequenté cette Ifle. La faifon. de cesu 
Tempêtes , n'y .arrive qu'environ ÿ#i2,M 
Yuillet, & Aoët, mois auxquels les Vents” 


x e 


de Nord ne fouflent jamais. Le plus fort 
de ces Orages vient du Sud, &c’eft pour 
cela fans doute qu'ils en portent le nom# 
Je ne fai en. quoi ils different des Oura-w 
gans, qui regnent entre les Ayrilles, fi ceu 
n’eft qu'ils ne font pas,.fi. fujets à Router, 
d’un rumb-à l’autre, ou qu'ils les devan-w 
cent pour la.faifon de l’Année; mais less 
Ouragans, inconnus à la Jamaïque, lors 
que j'y étois, y ont fait fentir depuis leur” 
rage à diverfes reprifes. Je m'y trouva, 
au mois de Yaillet où d'Avis l'an 1674: 
lors qu’il y eut une rude tempête du Sud, 
qui abatit quantité de gros Arbres dans, 
les Bois, fans faire aucun autre dommage” 
confiderable. Port Royal. courut. alors. 
grand rifque d’être abimée , puis que las 
Mer fe fitun pafflage à travers la Villes” 
 & fi le fort de la Tempête eût duré quel- 
ques heures de plus, il y auroit eu, grand 
nombre de maifons entrainées par la vio- 
 lence des vagues. Car la Pointe de terres 
far laquelle cette Ville eft bâtie, n’eftques 
du fable , que la Mer emportoit faciles 
ment. LE sat 
Je fus quelque tems après. à la Baye des 
Campéche , où nous eumes une Tempête, 
bien plus furieufe , .que les Coupeurs de” 
bois de teinture apelloient Orage du Sud, 
_& qui arriva dans le mois. de Juir 16764 
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J'y faifois couper de ce bois, dans la pe- 
tite Baye à l'Oveft dela Lagure Occiden- 
tale. Deux jours avant que-#r Tempête 
commençit, le Vent, qui ne foufloit a- 
‘lors que fort doucement, fauta tout d’un 
coup au Sud , & après à PEL. I] faifoit 
alors beau tems, & les Oifeaux, que nous 
apellons Gzemmiers, Voloient, par grandes 
troupes, au deflus du Continent , ce qui 
ne leur eftspas ordinaire. Là-deflus, quel- 
ques-uns de nos Coupeurs de bois dirent 
qu’il arriveroit bien- tôt des Vaifleaux, & 
‘que le vol de ces Guerriers en étoit un 
préfage certain. D'autres, qui avoient 
“derieuré à la Barbade ,ajouterent que C'É- 
toit l’opinion commune, & qu’il y arri- 
voit autant de Navires qu’on voyoit de 
ces Oiféaux planer fur la Ville. Mais, 
fans m’arrêter à cette chimere, ce qui me 
furprit le plus fut de voir un reflux cons 
tinuel pendant deux jours de fuite , fans 
‘aucun flux ; en forte que la Crique, où 
nous étions, fe trouva prefque à fec. Lors 
que la Marée étoit balle, il y avoit d’ordi- 
naire 7. ou 8. pieds d’eau , au lieu qu'à - 
“préfent il n’y en avoit que trois , même 
‘au milieu de la Crique.  : kr) 
… Le fecond jour, après ce reflux extra- 
‘ordinaire, environ les 4. heures, Île Ciel 
parut fort noir ; le Vent fe mit au Sud- 
Et, &fe renforça. En moins de deux 
“heures il eut renverfé toutes nos Cabanes, 
‘à une feule près ,; que nous eumes bien 
+de la peine à fouténir avec des Pieux, & 
*dcs Cordes , dont nous cn à les 
. | eux 
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deux bouts aux.troncs des Arbres , pou 
empêcher le toit, d'être. emporté. Nous 
nous y mimes tous les uns fur les. autres) 
jufqu'à ce que J'Orage fut pañlé. Il. plôel 
_ d’une grande. force pendant preique {OL 
le terms qu’il dura, & deux heures ou ens 
viron aprés que le Vent fe fut levé; 1 
Mer revint avec beaucoup, de violences 
en forte que le lendemain l’eau fe top 
va juiques aux bords de Ja. Crique; c c’eft, 
ä-dire , plus haut que je ne Pavois jamäai 
vüe. | 
Quoi que Je Vent fl « au Sud, & qu ñf 
- vint de terre, leseaux augmentoient ol 
jours, & venoient avec .plus.d’ al 
té, que dans la Saifon des plushautes M 
rées. La pluye ne diminuoit point de: 
force , & les bords de la Crique furei 
tous inondez à dix heures du matin. En 
viron midi nous amenames nôtre : :Canot 
tout auprès de nôtre Hute , & nous l’at- 
tachames à un tronc d’Arbre. C'étoit-] 
tout nôtre refuge, puis que laterre , 4 
peu en deça des bords de la Crigue , 
trouvoit beaucoup plus baffe que le endroit 
où nous étions ;. de forte qu’il n’y avoi 
pas moyen de marcher dans les Bois , 
caufe de l’eau , qui. les: inondoit. ao 
‘tez à ceci , quelles Arbres, qui étoient 
abatus, fe croifoient d’une telle maniere, 
qu'il étoit impoflible .de fe frayer un che- 
min tout au travers. 

La Tempête. continua tout le-jour, & 
‘la nuit fuivante jufqu’à dix heures ;. alors 
elle fe ralentit, & à deux. heures du matin 
le 4ems fe trouva calme, Ce 
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€ette tempête fit duravage, non feule- 
nent dans les Bois, sais auff entre des 
laifleaux : De quatre , qui étoient mouil- 
1 à l’ifle d’un Bwiffor, il y en eut trois 
ui-chafferent fur leurs ancres,, & dont 
un fut emporté dans-les Bois de ’Jfle 
es Bœnfs.s ‘& de 4. autres , qui étoient 
“Triff , ily en eut trois aufli qui perdi- 
ent leurs-ancres , dont l’on fut jetté fur 
fe, à 20. pas au de là de Pendroit Où 
eau monte en houté marée. ‘Les deux 
utres furent pouflez en pleine Mer , où 
’un d'eux périt , fans que l’on en ait ja- 
nais eu aucune nouvelle. Les Poiffons 


nême foufrirent beaucoup dans cet Ora- 
ze, puis que nous en vimes plufieurs jet- 
LÉ Âterre , ou qui flotoient dans les La- 

Mer, Mu D HAnT 

* Cependant cet Orage ne fe fit pas fen- 
fr à 30. lieués de Triff. Du moins le Ca- 
pitaine Vally de la Jamaïque, qui n’étoit 
parti de 77/8 que trois Jours avant latem- 


pête, & qui n’en étoit pas éloigné de 30. 
jeuës lors qu’elle arriva ici , ne s’en 4. 
perçût point du tout. Îl ne vit que des 
nuages noirs , & afreux du côté de l’Oueft, 
fuivant la relation qu’il en fit à fon retour 
de la amaique à 7: riff, 4 MOIS apres 
© Je paffe aux Owragans, qui font de fu- 
rieufes Tempêtes, & qui regnent fur tout 
entre les Awzilles. On dit que la Fawmaÿ- 
que en à ÉTÉ depuis peu fort incommodée ; 
mais il faut que cela foit depuis le tems 
que j'ai été dans cette Ifle. Ils arrivent 
d'ordinaire aux mois de ‘#illet , RE 


ee 
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& de Septesbres & font précedez, coms 
me les Tempêtes du Nord & du Sud, pas 
quelques fignes qui en font les :avantcots 
reurs.  Je.ne me fuis jamais trouvé:dan$s 
un Ouragan ; mais j’en ai raifonné avecdis 
verfes perfonnes, qui favent ce que c’eff 
par experience. Ils tombent tous d'accords: 
qu’il eft précedé d’un fort beau tems , 2& 
d’un petit Vent agréable aflez extaordinai 

Ie , Ou par une grande ondée de pluye 
où par des pluyes & des calmes tout ,ens 
mb soit ver Au tas 80e OR 
.… Je parlerai d’un de ces Ouragans , qui 
eut tous ces fignes , & qui fe fit fentir à 
Antego, au mois d’'Aoñt 1681. J'en tiens 
la relation de Mr. Sssalbone | Canonnier 


"n 


d’un Vaifleau du port de 120. tonneaux, 
monté de dix Piéces de Canon, :& qui 
toit commandé par le’ Capitaine Gadba: 
ry.. Cet Ouragan fut précedé d’une. pluye 
exceflive pendant deux jours ; elle difcons 
tinua 2. Ou 3. jours de fuite; mais le Ciel 
étoit fort brouillé, & couvert de nuages, 
: quoi qu’il fît très-peu de Vent. Lidl 

Aus, les Habitans de nos Plantations jus 

_gerent d’abord qu’il y auroit un Ourägam, 
.& avertirent les Maîtres des Vaifleaux, für 
tout le Capitaine Gadbary, qui venoit de 
donner la Garéne au fien , dans l’Anfe 
Maskito, qui eft dans le Havre de S. Fe#, 
de fe tenir fur leurs gardes. Auf tôt ce 
Capitaine mit à bord tout ce qu’il avoit, 
qui ne failoit guére plus que la moitié de 
fa charge, en Sucre, Melañle & Ram. I 
Amarra d’ailleurs fon Vaiffeau le mieux 
| qui 
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qu'il put avec fes-cables & fesancres, oùtre 
L, cables qu’il avoit attachez à terre à de 
gros Arbres. Le jour même que l'Oura- 
gan arriva , la crainte qu’il en eut lPobli- 
gea d’aller à terre, avec tout fon équipa- 
ge, vers les 7.heures du foir, & de fe re- 
tirer chez un pauvre Planteur à demi-mil- 
le de la Mer. It n’y fut pas plûtôt arrivé, 
un peu avant 8: heures , qu’il fe leva un 
terrible Vent du Nord-Eft , d’où il fauta 
au Nord & fe fixa au Nord-Ouelt, accom- 
pagné de groffes pluyes. Après avoir con- 
tinué environ 4.heures, le calme furvint, 
‘& la Pluye cefla. HENTE 
*. Pendant ce calme, il envoya 3. ou 4 
‘hommes de fon équipage, pour voir l’état 
‘où étoit fon V'aifleau. {ls le trouverent cou- 
.ché à terre fur un de fes côtez , avec le 
haut du Mâtrenfoncé dans lefable. Après 
‘avoir fait le tour du Vaifleau , & l’avoir 
‘bien examiné, ils retournerent à la Plan- 
tation, pour rendre compte au Capitaine 
.du malheur quiétoit arrivé : Ils firent tou- 
“te la diligence poflible, parce que le Vent 
*commençoit à foufler d’une grande force 
au Sud-Oueft ; mais il redoubla d’une tel- 
“le maniere , & la pluye devint fi groffe, 
avant qu’ils püflent atteindre la maifon, 
-que les branches des Arbres les fefloient 
. à chaque pas, & qu'ils furent bien mouil- 
lez à leur arrivée. La petite Maiïfon put 
à peine leur fournir un afile, parce qu’il 
n’y reftoit guére plus'que les muraïlles, & 
que la premiere boufée du Nord avoiten- 
…Levé une grande partie du toit. Ils y de- 
Lu : : meu- 
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meurerent avec tout cela jufqu’au Iendes# 
main matin, & retournez à leur Vaifleaus" 
ils furent bien furpris de le trouvér prefu 
que tout droit fur la quille; mais tout cel 
qu’il y avoit à fond de cale fut emporté pat, 
la violence dé: l'eau ; qui enträîna même! 


étoient défoncées contre les troncs dés” 
Axbrés.. f 1h 

On peut: conclure aïnfi que la Mér! 
n’avoit pas été moins agitée que l'air. Car, 
à l'entrée de la nuit, lors que l'Ouragan! 
commença du Nord: Eft, le reflux de la 
Mer fut fi prodigieux ; ôu la Maréé fût. 
poufiée fi loin par là violeñce du Vent,. 
que des Navires ; qui étoient mouiller 
dans le Havre à 3; ou 4: braflés d’eau, fe. 


{ 


trouverent à fec.  Îls y refterent jufqu’à. 


ce que le Vent fe mit à foufler du Sad: 
Oueft; alors la Mer revint avectantd’ims, 
petuotité, qu’elle ne les mit pas feulement. 
à flot , mais en brifa plulieurs contre 
rivage. Il y eut un de ces Vaifleaux, qui, 
fut tranfporté affez loin dans les Bois, & 
un autre qui refta fur deux rochers vois 
fins ; en forte que la prouë appuyoit fur. 
Pun, & la poupe: fur l’autre : c’éft-à-diré,. 
qu’ilformoit uneefpèce de Pont entre ces, 
deux rochers, à ro.où 12 pièds au deffus” 
de l’eau,même dans les plus hautés Marées: 
Car l’eau ne monte ici guére plus de 2.ou, 
3 pieds ,à moins qu’il n’y ait quelque Ous 


FL 
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agan : ÂAlors le flux & réfinx font extra- 
rdinaires. >? . À 

Si les Vaifleaux éprouverent la fureur 
le cet Orage, toute l’Ifle ne s’en refléne 
it pas moins ; puis que les maïfons y fü- 
rent renvérfées, les arbres déracinéz , où 
leurs branchés abatues:; qu’il né refta ni 
feuilles, ni hérbes, ni aucune verdure; & 
que tout y repréféntoit fi bien l’ima- 
ge de l’Hiver, qu’un Maîtrede Navire, 
qui fréquentoit cetté [flé, & qui s’y ren- 
dit peu de tems après, eut dé la peine à 
croire que cé fût Awrego! La fureur de 
cét Ouragan ne fe borna pas ici, Nevis & 
S. Chriffophle én reffentirent les triftes ef- 
fets; mais Montferrat n’en foufrit guéres; 
quoi qu'environ quinze jours après , il y 
en éut unautré, qui ne fut pas moins vio- 
Tént, & qui y fit beaucoup de ravage. 4# 
tégo er eut encore fa bonné part ; & le 
Vaifléau du Capitaine Gadbury, qui étoit 
à fec quand la tempête arriva , fut tranf- 
‘porté par fa violéñce de l’autre côté du 
Havre, &y fut jetté fur le fable. Cet Ou-? 
ragan ne fit pas grand dégât à Nevis , ni 
à S.Gbrifiiphle. | 

Le jour après POuragan, on vit le ri- 
Vige couvert dé Poiffons de plufieurs for- 
‘tes, grands & petits, comme de Mar- 
‘fouins , de Goulus, ET. Quantité d’Oi- 
feaux de Mer furent auffi tuez par éet Ou 
FapAte ss ” vue 
Je ne voudroïis pas au réfté qu’on 
‘s’imaginât que les mêmes fignes précedent 
toûjours les Témpètes ou ces ana 
À jé 
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Car il peut bien y avoir quelque differen- 
ce, quoi qu’ils foient tous aflez diftinéts, 
fi on les obferve de près. D'ailleurs, ces 
fignes font ou fimples, ou doubles, “a 
quelquefois plus ou moins vifibles.. Par 
exemple, ils font moins vifibles , quand 
“ïl fe trouve quelque Montagne entrenous# 
& l’Horifon, fur tout au Nord-Eft, qui 
eft le quartier d’où les Ouragans fe levent® 
d'ordinaire. : à 1:19 08 
Les Nuages qui précedent l’Ouraga 1» 
different de ceux qui précedent la Temss 
pête du Nord, en ce que ceux-ci font u * 
ris, reguliers, en droite ligne, & d’une 
égale noirceur ; depuis l’Horifon jufqu'às 
leur partie fuperieure ; au lieu que les: 
Nuages de l’Ouragan avancent fort leurs) 
têtes , & qu’ils femblent difputer entre 
eux de la préféance ; quoi qu’ils foient 
enchainez, les uns dans les autres, d’une 
telle maniere, qu’ils fe meuvent tous éga-. 
lement. Ii y a encore cette difference re- 
marquable , que les bords de ce Nuage : 
font de diverfes couleurs éfraïantes; que, 
l’extremité paroit couleur defeu pâle, d’un * 
jaune enfoncé ; que plus près.du corps, 4 
on voit une couleur de cuivre ; que les 
corps même du Nuage, qui eft fort épais, M 
eft d’un noir extraordinaire; & que, pris 
tout enfemble, il forme un objet fi terri-w 
ble, qu’on auroit de la peine à fe l’ima-# 
giner. | pré 4 
Quoique je n’aie jamais efluyé aucun” 
Ouragan dans les Indes Occidentales, j'en 
ai vé une véritable image dans les /#dess 
Te: SANT _ Orien-w 
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Orientales , où les éfets en font les mé- 
mes. Je ne fâche pas du moins: qu’il y. 
ait aucune différence entre les Usragans 
des Ifles Awtilles , & les Typhons qui re-: 
gnent fur les côtes de la Chire. Je croi 
méme que ces deux mots ne fignifient 
autre chofe qu’une rude tempête. à 
. Dans mon Voyage autour du Monde, 
Tome Il. p. go. j'ai fait une ample def:, 
cription d’un de ces Zyphonr, qui fat précedé 
par un beau tems, & un Nuage, bigarré: 
des mêmes couleurs que celui , dont je 
viens de parler : il.fe leva au Nord-Eft,, 
d’où fortit la premiere boufée du Tour- 
billon, accompagnée d’une grofle pluye ; 
il y eut enfuite un Calme, qui dura près 
d’une heure ; alors le Vent fe mit au Sud- 
Oueit, d’où.il fonfla, avec autant de vio= 
lence qu’il avoit fouflé du, Nord-Eft: de 
forte qu'il.ne diferoit de l’Ouragan d’4z- 
ego, qu’en ce qu'il.fut de plus longue du- 
rée. D'ailleurs, l’un & l’autre arrivent 
dans la même faifon de l’année, c’eft - à- 
dire en willet, Aoñt, Où Septembre, en-. 
viron la pleine ou nouvelle Lune. Il faut: 
auffi remarquer , que ces deux Endroits 
font dans-la bande du Nord, quoi qu’ils 
ne foient pas exaétement dans la même 
Jatitude. Mais je ne dirai plusrien ici des 
Typhons , parce que j’en ai affez difcouru 
dans mes Voyages autour du Monde, Tom: 
M. Parts paires up Mie , EL 
+ Je pañle aux Monfons des Indes Orienta- 
Mes; mais je n’entens pas ici par ce mot, 
Je Vent reglé de la côte, dont j'ai parlé 
Tom. IT. Le ci- 


. 


of: LSTIRAANINEIRE à 


“ci- deffus pag. 31. & que l’on diftingue en 


Monfon de V'Eit ,1& de l’Oveft ; fuivant les : 
Rumbs d’où il foufle: L'idée que j’y at-. 
tache ici eft celle de Zempére ; qu'il figni- 
fie quelquefois : & alorson donne ordinai-. 
rement au mot de Mozfos le titré de wio- 
dente, où de terrible, &c. pour la diflinguer 
du Vent réglé, que l’on défighe par l’ad-. 
dition d’E/F, ou d’Oueff, - 3 

Ces Monfons ou Tempêtes arrivent! 
d'ordinaire fur la côte de Cromandel out 
en Avril. ou en Seprembre ; qui pañlent 
pour les Mois changeans. ÆEn’effet, c’eft 
alors que les Vents commentcent'à fauter 
de cette pointe ,; où ils avoient continué! 
quelques mois, à la pointe opofée, com- 
me de l’Eft à l’Oueft, ou tout au contrai- 
re. Mais 'ce changement eft'prefque toû- 
Jours accompagné de brouillärds, qui fe 
terminent par une grande Ternpête , ou 
de pluyes exceflives , ou par l’ün & l’au- 
tre: & c’eft ce qu'on apelle auf la CIÔ= 
ture de la Monfon. Je fus expofé à u- 
ne de ces T'empêtes, qui étoit la Monfon 
d’Auril, dans mon paflage de lIfle de Ni: 
sobar à Sumatra, & j'en ai parlé dans mon! 
Voyage autour du Monde | Tome Il.p.172. 
Par les nouvelles que j’ai reçuës en der- 
nier lieu du Fort S. George, une de ces! 
Monfons d'Avril y avoit fait beaucoup de 
ravage, fi tant eft qu’on la puifle apelier! 
ainfi, puis qu’elle vint plûtôt qu’à l’ordid 
naire & dans le tems qu’on s’y atténdoit 
le moins. : | (EN RETALE À 

Pour ce qui regarde les Un | 
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Septembre, quoi que la Saifon' de leur ar- 
rivée foitii bien connue, & quelés fignes 
de leur aproche foient prefque certains > 
avec tout cela, nos Marchands , qui tras 
fiquent aux /zdes Orientales, ont foutent 
de grandes pertes au Fort S. George, parce 
“que le Vent y donne à plomb fur la côte, 
qu’il fait perdte les aricres aux Vaifleaux 
qui s’y trouvent, & que dans un moment 
il les-jetté fur le fable. Il eft certain que 
le grand défäut de ce Comptoir vient de 
ce qu’il n’y a pas une bonne Räde: quoi 
que les Awglois l’euflent d’abord deftiné 
fans doute-à fervir de centre au négoce 
“qu’ils font dansces Quartiers: Du moins 
tous: nôs Gomptoirs , qui font à l’Eft du 
Cap Comiorir }\ dépendent aujourd’hui de’ 
chili sliov ef ont af ns 

- Les: Hollandois :avoient autrefois fur 
cette côte, une Place confiderable, nom- 
mée Pallacat”, ‘à'10:lieuës où environ 
: au Nord de ce Comptoir ; maïs ils fe re. 
tirerent prefque tous avec leurs effets em 
l’année 1661. comme je l'ai rapotté das 
mon Voyage autonr du Monde, Totne IT. 
p.198. Quelque motif qu'ils euflént pour 
sy établir ;: il y 4 grande apparence que 

la fureur de ces Vents les obligea de l’a- 
bandonner ; outre qu’ils ont, dans les Zz- 
des, un avantage qui nous manque à nous- 
mêmes, je veux dire aflez de Havres , & 
de bonnes Rades. ARE A TES 
Pour revenir aux Monfons tempétueu- 
_ fes, celles qui regnent fur la côte de Ma 

dabar different des ES NE qu’on a fur 
‘HS € 2 la 
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Ja côte de Coromandél "en cequ’elles fonts 
_ plus communes ,1& qu’elles continuent" 
depuis le mois d'Avril jufqu’à Seprembre 
c’eft-à-dire aufli long-tems que lès Mon# 
fons ordinaires de l’Oueft , quoi que la 
violence. de l’otage ne foir pas fi fréquen- 4 
te, nide fi longue durée au! commence- M 
ment, que vers:la fin de la:Monfon: ! ‘114 
. Le plus mauvais. tems eftaux mois de 
Juilles & d'Aogr.. Car alors'il nya pref-t& 
que point d’intermiflion ; le-Ciel eft toû-!" 
jours couvert-de nuages épais’, qui icau=i" 
jeñt de grandes, pluyes , & de furieufes « 
Tempêtes.. Mais vers la fin dela Mon- | 
fon, il ya un terribleOrage, que les Por: 
2gais apellent l'Elephanta ; &'qui fert de! 
clôture au mauvais tems.  Aufli les Vaif-n 
feaux mettent-ils enfuite à la voile.; «fans 


craindre plus aucun: Orage detoute.læfai- | 
{on. ‘#s 1 j | 2 ; PA PRE à" un L 


Ces Vents tempétueux fouflent directe. w 
ment fur Ja côte; dont ils barricadent, pour 
ain dire , les Havres, fur tout'celui de … 
Goa, fans qu'aucun Vaifleau. y puifle en-t 
trer, ou en fortir., Mais-après-qu'ils ont 
jetté Jeur fougue, le Canal: redevient na“ 
vigable,.& continue ainf:jufqu’au retour 
de‘la.mémefaifon. :#rs 7/00 2610 à 

C'eft ce que j'ai apris d’un homme de 
très-bon fens , qui l’avoit pañlée à Goz.n# 
J'ajoûterai feuleméent , que ces Témpétes:# 
arrivent dans la même faifon {de l’année: 
que les Ouragans du Sud regnent dansles W 
Zndes Occidentales, -&les 7 yphons fur les: ” 
côtes de la Chiwe, de Tonquin, de Gochin-\" 

| | _ chine, 
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D E S' V'ENTIT S:  :rop 
‘ebine , & de Cambobie dans les parties à 

- J'Eft des Zndes Orientales ; & que tous ces 
Païs font au Nord de l'Équateur. 1 


DCR IP LT RENE 
"Des Saifons de l'Année. : 


De la Saifon feche € de la Saifon. ha 
mides -dansdes bandes du Nord Ô' du 
Sud. Des Païs les plus Jujets au tems 

Jec, comme font l'Afrique ©’ vue 
partie du Perou. Comparaïfon entre 
ces deux Côtes. Des Côtes Jujettes à 

.… Ja playe, comme ef} celle. de Guinée. 

D'où viens que celle-ci y eft plus Jujet- 
te que la Côte opofee du Brefil. Da 
“tems auquel on fait le Sucre. Des 
Saïfons à Surinam. Les Bayes font 
plus Jujettes aux “pluyes 3° que les 
Pointes de terre, comme à Campeche, 
Panama, Fonquin, Bengale, Ox. : 
Les Montagnes ÿ'font auf; plus expo, 

_! Jées, que les Païs bas, comme on peut 
Le voir par ce qui arrive à la, Jamaï- 
que... L’Ifle des Pins près de Cuba, 

- @ Gorgonia dans la Mer du Sud, 
font fort humides. De quelle manie- 

” Le fe levenr les Tornados. 

; LATINE NS ” Com- 
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l'OL dans nôtre Climat ; l’'Hiver &u 
Eté font les deux Saifons les plus! 
differentes de l'Année; ainf, dans la LO= 
ne Torride, la Saifon feche & la Saifon" 
humide font les’ plus opofées l’une à4 
l’autre. Quoi que les Ezropéans les apel-M 
lent fouvent liver & l'Eté, il eft ordi- & 
naire de les nommer la Saifon humide, & W 
la feche. NRA | Fi 
Ces deux Saifons , dans les bandes du. 
ord & du Sud , font auff diférentes que” 
celles de l'Eté & de l’Hiver dans les: Cli-w 
:mats temperez, ou voifins de chaque Po- 
Je, Car, comme on a l'Eté près du Po- w 
de Arétique lors qu’on a l’Hiver près du 
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Pole Antarétique , & tout au Cornitraire ; | 
ainfi quand il fait beau & fec au Nord de … 
l'Equateur , il y à du Vent & de la pluye 
-au Midi, & tout au contraire; éxcepté En « 
«Quelques degrez de la Ligne, & en quel- 
ques endroits feulement.. . +. 
Il ÿ a éncore cette différence entre la | 
Zone Tortide & lés temperées, foit au. 
Nord ou au Sud de l’Equateur, que lors. 4 
qu’il fait un tems fec & beau dans l’une, 
alors c’eft l'Hiver dans l’autre; & que lors 
que le terms eft pluvieux dans l’une, c’eft 
alors l’Eté dans l’autre, Je parle ici des à 
Endroits fituez dans la même bande* car. 
de même que le Soleil ; lors qu’il pañle 
.l’Equinoxe , & qu’il aproché de l’un ou. 
l’autre des Tropiques, commence à échau-. | 
fer leurs Poles refpectifs , & que plus il 
en aproche, plus l’air eft ferein, {ec, & 
Chaud, hors des Tropiques : Aïnf tout 
“fon au. 
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au contraire, dans la Zone Torride, quoi 
‘que du même côté de la Ligne, plus le- 
Soleil en eft éloigné, plus le tems y eftfec, 
& plus le Soleil en aproche, plus le Ciel fe 
couvre de nuages, & le tems devient plus 
humide: Car les pluyes fuivent le Soleil, 
& commencent à l’un ouà l’autre côté de 
la Ligne, bien-1ôt après qu'il a pailé l’E- 
quinoxe , & continuent jufqu’à fon re- 
HOU . 

La Saifon humide au Nord de l’Equa- 
teur, dans la Zone Torride , commence 
en Avril ou Mai, & continue jufqu’à 
Septembre où Octobre. La Saifon feche 
commence en Novembre ou Decembre , 
& continue jufqu’au mois d'Avril ou de 

CA 

Les Saifons changent en même tems 
au Nord & au Sud de la Ligne, mais a- 
vec cette difference, comme je l’ai déja 
dit, que lors qu’il fait fec au Sud, il fait 
humide au Nord ; & tout au contraire. 
Avec tout cela , les Saifons, humide & 
feche, ne commencent & ne finiffent pas 
toûjours en même.tems ; toutes les an- 
nées ; & tous Jes Pais ne font pas également: 
fujets à l’une ou à l’autre. Car en quel- 
ques endroits il plût moins qu’en d’autres, 
_& par conféquent le tems fec y eftdeplus 
longue durée. Mais en genéral tous les 
Païs, qui fe trouvent fous la Ligne , ou 
tout auprès, ont leurs plus groffes pluyes 
aux mois de Mars & de Septembre. 

Le Les Pointes de terre ou les Côtes, qui 
font le plus expofées aux Vents gene- 
Ke | Ee'4 TAUX 
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raux, ont d'ordinaire le plus de part au 
tems fec ; au lieu que les Bayes profon: 
des ou les courbüres, fur tout célles quil 
{e trouvent près de la Ligne, font le plusé 
Aüjettes aux pluyes, Mais cela n’eft pas M 
À certain, qu’il n’y ait beaucoup de diffe-M 
rence; puis que l’humidité & la fechereflew 
de Pair , & les Vents dépendent de tant M 
de caufes accidentelles , qui foufrent el 
les:mêmes une grande varieté. | toi 
:_ Quoi qu’il en foit , pour venir. à des 
aits ; je commencerai par les côtes, les M 
plus feches, & d’abord par celles du Pe- M 
rom, depuis le 3. jufqu’au 30. degré de Ja- & 
titude Meridionale. - 1] n’y pleut jamais, à 
ni fur Mer à 200. ou 3co, lieuës du riva= | 
ge, ni fur terre bien avant dans le Parts, 0108 
quoi que je ne fâche pas exactément à | 
quelle diftance de la Mer. Avec tout ce- 4 
la, on y voit quelquefois de petits brouil- 
Jards le matin , qui continuent deux ou ñ 
trois heures , & qui ne paroiflent guéres, 
après dix heures. D'ailleurs , il y a des. é 
rofées la nuit. . # 
Cette côte court Nord & Sud; elle ef. à 
faine à l’Oueft , mais à l’Eft il y a une À 
-Chaïne de montagnes fort hautes qui s’é- 
tendent le long du rivage, & les Vents y LS 
fouflent toûjours du Sud, comme je l'ai ” 
déja remarqué dans le II. Chapitre de ce nt 
Traité. J'ai comparé d’ailleurs les Vents a 
qui regnent fur la côte d'Afrique dans la NX 
même. latitude , aufli bien que le gife- | 
ment des Côtes. La feule diférence que : 
Py trouve , eft que les Vents reglez ee ! 
+ + 44 # 
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a. Côte Americaine fouflent plus loin: 
dexterre , que ceux de la côte d’Afrs- 
que ; ce qui peut venir de la difproportion: 
des Montagnesiqu’il y a fur les deux Con- 
tinens + du moins on fait que les: Azdes 
en Amerique font des plus hautes qu'il y 
ait aucune part ; mais je ne fai pas s’il ÿ 
en a de cette hauteur fur le Continent d’4- 
frique*, & dans la même latitude. Quoi 
qu'il en foit, je n’ai pas ouï dire qu'il y 
en eut ;  & il n’en paroît point de telles 
jaux Navigateurs. 0 à | 
: Je pañle au tems qu’il fait fur la côte 
d'Afrique, quin’éft guére moins feche que 
celle du Perou. lue tems y eft fort fec de- 
puis Mars jufqu’au mois d'Octobre, & c’eft 
‘auflila Saifon feche.. : : 1: 
Da Saifon-humide :ou pluvieufe , qui 
s'étend depuis Uéobre jufqu’à Mars , eft 
Imoderée ,: & n’a point de ces pluyes Ex-. 
-cefives , qu’on voit dans la plûpart des- 
endroits , qui fe trouvent fous la même: 
jatitude ; en forte que lé tems le plus humi-. 


# 


-de n’eft accompagné quede legeres ondéés… 


. Al y arrivé: quelquefois des Zornados, 
smais non pas fl fréquemment qu’én tout 
rautre endroit des {des Orientales où Oc- 
- cidentales, excepté la côte du Perox. Que . 
: ff 14 hauteur exceffive des Andes eft la cau- 
fe que la véritable Brife de l’Eft ne fe fait 
point fentir fur laMer Pacifique à 200 lieuës. 
. du rivage, quoi que le Vent genéral fou- 
« fle à 40: liéuëés de la côte d'Afrique, c'eft 


- peut-être parce que cette:côte m'a pas. de. 


- f hautes Montagnes. D'ailleurs fi ces Mon- 
a. Eef tagnes. 


+ 


106: OT: RAÏ TRET TI “4 
tagnes d’Awerique arrêtent les Vents dans 
leur courfé, pourquoi ne diffiperoients 
elles par les Nuages avant qu’ils aient ak 
teint la côte, & n’y produiroient-ellés pash 
Je tems fèc ? Ajoutez à ceci que les côtes 
gifent de même, & que les mêmes Vents” 
_ y regnent ; pourquoi donc n’yferoit-il pas 
le même tems, fi cela ne venoit de la dif-w 
proportion des Montagnes, qu’il y-a fur" 
ces côtes? En effet les. parties Orientales 
de ces Montagnes ne manquent pas :deh 
pluye, comme on peut en/yuger. par 1ces" 
grandes  Rivieres qui ‘en ‘découlent & 
qui fe déchargent dans la Mer Atlanrique 3 
au lieu que les: Rivieres fur la côte de la” 
Mer du-Sud font:petites,:& en petitnom-. 
bre. Ily en a même quelques unes! qui 
_tariflent tout- à- fait ; pendant une bonne 
partiede Pannée; quoiqu’elles reviennent 
enfuite,environle:moiïsrde Fèvrier, quand’ 
les pluyes tombent à l'Oueft de 'ces Mon-. 
tagnes. | | Ur  @ 
‘Après avoir parlé des côtes feches , ik 
faut dire quelque chofe des humides. : Je” 
commencerai par celle.de Guinée, quiis’é-. 
tend depuis le:Cap Lopez , qui eft àtun 
“degré de latitude Meridionale,-jufquesiau* 
Cap Palmas, y compris l’'Enfoncementde. 
la terre & toute la côtequi court d'ici à. 
VOueft. BCE 230 EYE 4 
C’eft unecôte fort humide , fujette à 
de terribles Torvados & à des pluyes ‘ex- 
ceflives, fur tout dans les mois de Fzilles 
&d’Ao%r, durant lefquelson ne vôit pref= 
que pas un beau jour. Toute FRE 
: USE ei 
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eft fi près de la Ligne ; que la partie la 
“plus éloignée n’en eft qu’à 6. ou 7 degrez 
de diftance. On peut conclure de-là qu’el- 
‘Je-eft bien humide, & quoi qu’il y aît des 
Endroits où les pluyes font de plus lon- 
gue durée , il n’y en a point où elles foient 
# violentes. 

De fon gifement,auffi bien que de fa 
fituation près de la Ligne, on peut aufii 
conjeéturer, qu’elle eft fujette à beaucoup 
de pluye;: parce qu’il y aun grand enfonce- 
ment de terre un peu au Nord de la Li-- 
gne, d’où elle s'étend à l'Oueft en ligne 
parallele avec l'Equateur. Suivant mes 
obfervations, chacutie de ces circonftan- 
ces prife à part-eft une marque infaillible 
d’un Endroit fujet à la pluye , mais fur 
tout lors qu’elles fe trouvent toutes deux 
enfemble. Ce n’eft pas qu’il n’y ait quel- 
quefois des caufes étrangeres qui prévien- 
nent cet éfet, ou qui fervent du moins à 
temperer la violence des pluyes, comme 
il arrive en d’autres côtes. : Je n’en don- 

__ nerai qu’un Exemple, tiré de la côteopo- 

_ fée de l’Amerique, entre le Cap du Nord,. 
qui eft au Nord de l'Equateur, & le Cap+ 
Blanco fur la-côte du Bref}, dans laban- 
de du Sud. 

Le gifement de cette côte eft à peu près- 
te même que celui de la côte de Grinée, 
avec cette difference , que l’une eft au 
Midi, & l’autre au Nord de la:Eigne. 
Ges deux Caps , paralieles à lEquateur, 
en font prefque à uneégale diftance; mais 
is ne different qu’en ce que l’un poufle 
ea E e 6 _ Vers 
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vers l’Ouelt, & l’autre vers lEf; enf{or- ÿ 
te que l’un fait la partie la plus Occiden- 
tale du Continent d'Afrique, & l’autre la M 
partie la plus Orientale du Continent d’4- « 


merique. Une de ces côtes eft expofée à 


un Revolin ; qui femble être l’éfet dedeux # 
Vents contraires , au lieu que l’autre eft X 
expofée au Vent reglé, & ne manque ja- M 
mais d’une Brife. La premiere eft fujet- Ki 


te à des. Zormados & à de grandes pluyes 


dans la Saifon humide; qui comprend les * L 
mois de Mai, uir, uilles, Avast & Sep 
æembre ; mais les pluyes ne difcontinuent 4 


prelque pas dans ceux de Ÿ#illet & d’Août. 
Les mois d'Avril & d'Octobre font auff 
quelquefois auffi pluvieux. L'autre côte 


fur le Continent de l’Amerigue ; qui fe ! 
trouve expofée à l’Eft;au Nord:Eft, ou au ! 
Sud-Ef , eft beaucoup moins fujette aux 


pluyes, que celle de Gzinée. D'ailleurs, 
comme la Ligne eft à fon Nord, la Sai- 
fon humide y regne depuis Oéfobre: juf- 
qu’en Avril, & la feche depuis Avril juf- 
qu’en Oéobre. Ces deux Saïifons s’étene 
dent jufqu’à 6. owe7. degrez au Nord de 
la Ligne; ce qui n’arrive, du moins queje 


fâche, dans aucune autre partie du Mon- 
de. Il eft vrai que le Cap Lopezien Gai- 
née , qui eft à un degré au Sud de la Li- 


gne, participe au même tems que le refte 


de la Guinée, qui eft au Nord de J'E- & 


quateür. i 


.: Ce qui engage les Européans à nommer M 
Ja Saifon feche l'Eté , & l'humide V’Hi- 
Ver, c’eft parce que leur Recolte fe fait 
x SRE dans à 
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dans la Saifon feche,fur tout dan$ nos Plan- 
tages, où l’on a du Sucre, & que les cannes 

-font.alors aufli jaunes que de l’Or, quoi 
qu’elles aient moins de fuc , mais le peu 
qu’elles en ont'eft fort doux. Au lieu que 
dans la Saifon humide, quelque meures que 
foient les cannes , elles raportent moins 
-de Sucre, & il n’eft pas même fi bon, 
-quoi qu’il en coûte plus de peine pour le 
faire bouillir. C’eft pour cela que, dans 
«les Climats, quifont au Nord de la Li- 
gne, comme toutes nos Plantations ; on 
commence à Noël à faire le Sucre, après 
que la Saifon ‘féche a parfaitement bien 
meuri-les cannes. Mais dans les Climats 
Meridionaux, comme eft la côte du Bref, 
-on y travaille au mois de Ywiller. Il faut 
remarquer. d’ailleurs qu’il y a des Endroits 
proche de la Ligne dans la bande du Nord, 
comme Syrizam ; où les Saifons répon- 
dent jufte à celles qu’on 2 dans la bande 
du Sud';. mais je ne fâche pas qu’il y en 
ait aucun autre exemple. D’un autre cô- 
té ; quoi que la Saifon feche foit le tems 
deftiné à cueillir les cannes, & la Saifon hu- 
mide le tems propre à les planter, cepen- 
dant On n’y regarde pas de fi près, & l’on 
penfe plus à fa commodité qu’à toute au- 
tre chofe : Du moins on peut jes planter 
avec fuccès en tout tems de l’année, für 
tout:après ‘une petite pluye , qui tombe 
fouvent: même dans les Saïfons féches. 
. J'ai déja dit que les Bayes font plus 
füjetes aux pluyes, que les Pointes dé ter- 
re.  Eneffet il pleut exceflivement à la 
vo Pier … Baye 
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Baye de Campeche, far tout aux mois dé a 
Failles & d’'Aoft. Au contraire, la côte," 
depuis le Cap Carech jufqu'au Cap Corde-w 
cedo, qui eft le plus expofée au Vent re-" 
glé , n’eft pas la: moitié fi fujette à Ja 


pluye. | 1 

La Baye de Honduras eft auffi fort fu- 
jette aux pluyes, de même que toute cet- 
te côte depuis le Cap Gratia de Dios juf-w 
qu’à Carthagene. Mais fur la côte de Ca-w 
raccos ; & Vers le Cap le Vela , vù les” 
Vents font plus frais, le tems eftplus fec. 
‘1 y a pourtant de la difference à l’égard des: 
petites Bayes entre-deux ;: par exemple, 
celle de Mericaya , qui gît un peu à l'Eft« 
du Cap la Vela, et beaucoup plus expofée:, 
aux pluyes que le Cap même, ou les En- 
droits qui en font plus voifins. 1e 

La Baye de Panama nous fournit une 
autre preuve de ces pluyes exceffives qui. 
regnent fur tout à fon côté Meridional, 4 
depuis le Golphe de S. Michel jufqu’au 4 
Cap S. François, où les pluyes:continuent 
depuis Avril jufques à Novembre ; mais el-: à 
le font très-violentes dans les mois de 
Juin, Juillet, &'AoÂk 1 A SE RM 

Il y a plufieurs petites Bayes à l'Oueft: 
de celle de Panama, qui ont leur part de” 
ces Saifons humides, comme le Golfe de 1 
Dulce, la Baye Culdera, Amapala , &tc. 
Mais à fon Eft, là où la côte eft plus u- 1 
nie , ily pleut moins, quoi qu’il yaît, 
fouvent de terribles Zormados. | 18 F. 
On voit auffi dans les Zzdes Orientales | 
quantité de Bayes fujettes à de grofles 

GA ue | À pluyes 3 
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pluyes:; comme font la Baye de Zorquin, 
celle de Siam, le fonds & le côté Orien- 
tal de celle de Bengale. Mais fur la.côte 
de Coromandel , qui.eft bafle & unie, &. 
qui fait le.côté Oriental de. cette derniere 
Baye , le tems y eft moins humide. : Âu 
lieu que.fur la-côte de Malabar!, qui eft 
haute & montagneufe, & qui fait le côté 
Occidental de.ce Promontoire, il ya de 
violentes pluyes.. Il eft certain que les 
côtes Occidentales de, tous. les Continens- 
font plus. fujettes à la pluye que les Orien-. 
tales, fi vous en exceptez. celles du Peroz 
& d'Afrique; dans la premiere defquelles 
la féchereffe peut être caufée, comme je 
l'ai déja dit, par la hauteur des Aydes. fl 
y a même aparence que les grofles pluyes 
tombent fur les côtez de ces Montagnesà 
VEft, fans atteindre à.la cime ;. & que fi 
les Nuages.s’y.élevent, ils y.font diflipez,. 
fans aller plus loin. … ronde id 
_.  Auffi ai-je obfervé que les Montagnes 
font plus fujettes aux pluyes que le Païs 
bas, qui fe trouve proche de la Mer. Tel 
_…eft, par exemple, le Sudde la Jamaïque, 
à le prendre depuis Leganea , tirer enfui- 
-te à l'Oueft jufqu’au Fleuve.sosr, & y en- 

fermer.toutes les Plaines, ‘qui font autour 
de S. Fago.de la Vega , avec les Savares 
-du vieux Havre, & celle des Oziers. C'eft 
un Païs fort uni l’efpace de plufieurs mil- 
“les, qui-court à peu près Eft & Oueft, a- 
vec la Mer.au Sud, & des Montagnesau 
Nord. J’ai.:vû moi-même que les pluyes 
avoient commencé fur ces Montagnes 
tit Œ trois 
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trois femainés avant qu’il en tombât fur 
le plat Païs voifin de‘la Mer ; quoi qu’i 4 
y eût tous les jours des Nuages noirs fur 
leur fommet, & qu'on y'entendît gron- 
der le tonnerre. Il fembloit même que # 
ces Nuages s’aprochaflent de là Mer, lors M 
qu’arrêtez dans leur courfe, ils retour- « 
noient vers les Montagnes , ou fe difli- : 
poient, au grand regret de nos Colonies, 
dont les Plantages & le Bêtail foufroient 
beaucoup faute d’un peu de pluye. °Que M 
dis-je? Ces Torwados venoient quelquefois 
fi près , que la Brife de Mer céfloit tout » 
d’un coup, & que nous fentions un Vent ! 
frais partir des Nuées , qui, malgré tout ! 
cela, s’évanouïfloient ; fans répandre une | 
goute de pluye fur les terres bafles grillées. : 
par l'ardéar: diS016i2 227037 4Tre0l TR 

Ce manquement de pluye dans la Sai- | 
fon convenable eft une des plus grandes 
incommoditez qu’il y ait dans cette partie |! 

‘de l’ifle. Car il arrive ‘quelquefois que 4 

Jhérbe des Savanes y eft toute brûlée, ” 

faute de pluyé,& quele Bétail y peritpour | 

n'avoir pas de quoi broutér: Mais on. | 
| 
| 


N 
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meñtend point parler de ‘ces grandes fé- ; 
cherefles dans la partie Septentrionale de . 
Pifle, où les Montagnes font voifines de ! 
‘la Mér. En effet ; on n’y manque pas | 
de bonnes ondées de pluye prefque toute 
l’année, même dans la Saifon feche, en- * 
‘viron la pleine ou nouvelle Lune ; mais . 
dans la Saifon humide’, il n’y en a°que ! 
trop; ce qui produit une autre incommo= 1 
a di ne AU oo) IEC “2 
35 Me Pour j 
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Pour. ce qui regarde les Vallées , elles” 
ne font pas fujettes à de fi grandes feche- 
reffes Que le plat païs près de la: Mer. 
Du moins je ne me fuis jamais ‘aperçu 
du contraire, & je ne l’ai pas oui dire à 
d’autres. , - Hi 
L’ifle des Piys eft fi fameufe par fes 
pluyes ,.que les Efpagnols, qui demeurent 
à Cuba dans fon voifinage , difent qu’il y 
pleut à un endroit ou à l’autre tous les 
jours de l’année. Les Armateurs , qui. 
l’ont fouvent vifitée, en difent la même 
chofe. Mais quoi que j’y aie été moi- 
même , & que ce foit une Ifle fort plu- 
vieufe, je ne faurois confirmer ce raport.. 
Elle n’a qu'environ 9. ou 10. lieuës de 
long, & 3. ou 4 de large, avec une haute 
Montagne au milieu, qui s’éleveen Poin- 
te, & qui. eft le plus fouvent couverte de 
Nuages. Les Armateurs difent que cet- 
te Montagne attire toutes les Nuées, par- 
ce qu’elle en eft prefque toûjours couver- 
le, lors qu’à peine on en voit ailleurs. 
On dit la même chofe de l’Ifle Gorgonia, 
dans la Mer du Sud , qui eft plus petite 
que celledes Pis, & dont j’aiparlé dans 
mon Voyage autour du Monde , Tome E 
D. 185. Elle eft à 4. lienës ou environ du 
Continent; mais l’autre n’en eft qu’à 2. 
lieuës. La terre vis-à-vis de Gorgonia eft 
fort bafle ; au lieu que Cz4a, voifine de 
celle des Piys, eftaflez haute, & la Mon- 
lagne de celle- ci éft beaucoup plus grofle 
& plus haute que celle de Gorgoniaæ ; qui 
left aflez ; maïgré tout cela, pour être 
vûé 
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vûë de 16. ou 18. lieuës en Mer. D’ail- 
leurs , quoi que je ne puifle pas aflürer 
qu'il y pleuve tous les jours, ileft certain, 
qu’il y pleut. fouvent,, & d’une terrible 
force.. sul ui HO 
J'ai été trois fois à certe Ifle:, & je: l’ais 
toûjours trouvée fort pluvieufe. Lorsque 
nous y touchames , après avoir. laiflé le! 
Capitaine Sharp, nous voulumes boire dus 
Chocolat avant que de nétoïer nôtre Bar- 
que ; mais la pluye tomboit,.avec:tant des 
force, dans nos Calebaces, où nous lebüs! 
vions, qu’il. nous fut impoflble de l’ache-! 

ver. ds | 
Si les Montagnes font d'ordinaire cou-, 
vertes de nuées, le rivage n’eneft pas ex- 
emt. - J'ai remarqué la même chofe dans: 
mon Voyage autour du Monde , Tome 1. 
p. 299. où j'ai dit qu’en faifant la terre, 
en la voit prefque toûjours embrumée,, 
quoi que le Ciel--paroiffe fort ferein. par: 
tout ailleurs. Ce qui confirme ce que je 
viens. de pefer., que les Montagnes; qui 
font les terres les: plus hautes, & qu'on! 
aperçoit de plus loin ;: femblent toûjours: 
couvertes de nuées. Mais il s’agit de par- 
ler-ici de l’état. où l’on trouve ces Nua- 
ges, lors qu’on eft près de la côte, foit 
… qu’on la range , ou qu’on y: ait mouillé 
ancre ot cf TT ST 
On ne s’imaginera pas fans doute que 
je veuille prouver. ,. qu’il ne. pleut jamais 
en Mer, ou que très-peu ; puis que tout 
lé monde fait le contraire, & que: J'ai 
même avancé. dans. le L. Chapitre de ce 
Difcours, 
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Difcours, qu’il y a de fréquens Tourbil- 
lons en diférentes. Mers, fur tout près de 
PÉquateur . & en particulier dans la Mer 
Atlantique. Les autres Mers n’y font pas 
tout-à-fait fi fujettes , ni la Mer Ailanti- 
que, même au Nord ou au Sud de la Li- 
gne; fur tout à quelque diftance confide- 
rable durivage: quoi qu’il y aît aflez d’a- 
parence au bout du compte que la Mer 
n’y eft pas fi expofée que:la Terre. - Du: 
moins ,; Jors qu’on eft près de la: Côte, 
dans la Zone Forride ; on voit fouvent 
pleuvoir fur le rivage ; où le Ciel paroït 
fort fombre,; quoi qu'il fafle beau en Mer, 
& qu’on n’y. découvre prefque pas une 
feulenuée. Lors même que le Vent vient | 
de terre, & que les Brouillards femblent 
être chaflezversla Mer, ils ne font qu’un. 
circuit, & retournent Vers la terre ,  com- 
me s'ils y étoient attirez par une force 
magnetique., ou bien ils s’évanouifient 
peu à peu. C’eft pour cela queles Navi- 
gateurs, qui font voiles près de la côte, 
lors qu’ils voient qu’un. Fourbillon s’en 
détache, ne s’en mettent pas forten peine, 
& qu’ils crient aufli-tÔt.,larerre le mangera. 
Gependantlil arrive quelquefois que cesZur- 
nados gagnent la Mer,où ils fe forment rare- 
‘ment: Ils fe levent prefque toûjours de la 
terre, & quoi qu’ils ne paroiflent d’abord 
que-commeuntrès-petit Nuage, au deflus 
d’une Montagne, je l’ai vû fouvent grof- 

 fir d’une telle maniere ; qu’il a caufé de 
‘la pluye deux où trois jours de fuite. C’eft: 
ce que j'aiobfervé dansiles Zrdes FREE 
“AL STE es 
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les & Occidentales , auffi bièn que dans 
les Mers du Nord & du Sud. Je ne fau-… 
rois même oublier l’inquietude que m’ont# 
fouvent donné ces petites Nuées, quipa-4 
roifloient la nuit. ff à À N. 
-. Les Matelots font accoutumez , dans 
ces Quartiers , à coucher ‘fur lé’ tillac. k 
“Les Armateurs ont fur tout cette habitu-M 
de, & c’eft aufli parmi eux que j'ai fait” 
ces obfervations. Lors qu’ils font à l’an-« 
cre, ils étendent des Nattes fur 1e til-U 
lac; chacun en a une ou deux ; avec un” 
‘oreiller, & une couverture de groffe lai-! 
ne; & c’eft-là tout ce qu’il leur faut pour! 
un Lit. Il m’eft arrivé fouvent qu’aprèsh 
m'être ainfi couché par une belle foirée, « 
j'ai été forcé de me retirer avant le jour; 
quoi qu’alors de petites bourafques ne fuf-. 
fentpas capables de m’étonner. Je n’aurois 
jamais crû qu’un ff petit Nuage pût pro-\ 
duire tant de pluye : Auffi mes Camarades 
& moien avons été fouvent bien trempez, 
lors que nous voulions nous opiniâtrer ," 
dans l’efperance que la pluye pañferoiti 
bien-1ôt, , HIT ‘4 
Enfin, j’ai trouvé conftamment, que,” 
dans la Saifon humide , il pleuvoit ‘das 
“Vantage la nuit que le jour ;°car , quoi. 
qu’il fit beau le jour, il ne fe pafloit pref-\ 
que pas une feule nuit, qu’il n’y eût un. 
Zornado où deux. Si nous.en avions un 
le jour, il pañloit d’abord , & il ne pleu- 
voit qu’une heure ou environ ,tantôt plus 
tantôt moins... Mais quand il arrivoit-la, 
uit, quoi qu’il n’yeût pas grande aparen-. 
; (ET CR 
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ce de pluye, nous en avions 3. ou 4 heu- 
res ide fuite. Il ft vrai que nous étions 
alors près des côtes ; qh’il y avoit des 
nuages épais {ur la terre , accompagnez 
d’éclairs & de tonnerres,; & que Ia pluye 
nous fembloit y tomber en plus grande a- 
bondance. Peut-être même que plus a- 
vantien Mer: il’ pleuvoit encore moins 
qu’à l'endroit où nous.étions ; puis que 
le Ciel paroïfloit d'ordinaire aflez clair de 
ce.côté-là. À | - 


AQU APE TDR CE VTIT 
Dit Marées, & des Courans. 


La difference qu'il y a entre les Marées 
€ les Courans. n'y à point d’en- 
droit dans Ocean fans flux © reflux: 

Les endroits .où les. Marées font les. 

“plus grandes ; Q'-les plus petites Des 

 Marées dans le Havre > les Lagunes 
de Trift, © dans la Baye de Cam- 

!"péche. Des, Marées entre. les Caps 

de la Virginie, dans, le Golphe de 

Saint Michel, © Ja Riviere Guia2 
quil, dans la Mer du Sud... Que Ja 
commumcanion Jouterraine entre. les 

Mers du Nord © du Sud , fous PIftb= 

ame de Darién, dfune.erreur:), Des 
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© Marées aux Iflès de Gaïllapagos ;! à. 
Guam ; sue, des Îfles des Larronssk 
autour. de Panama 5 “dans le Golphe« 
de Dulce © la Riviere de Ni-4 
coya ; fur la Côte du Perou; danst 
les Indes Occidentales,. & à Tonquin, 
où es Marées font. fort irrégulieres sn 
auffi bien que dans la Nouvelle Ho 
lande. Conjeilure fur la caufe qui 
produit une fi grande irregularité. Des À 
Mar ées entre le Cap de Bonne Efpe- w 
rance © Za Mer.rouge. Des Cou- \ 
rans.- Que les Vents reglez ont beau- 
coup d'influence fur les Courans ; par | 
exemple à la Barbade, rc. au Cap. 
la Vela, 2 Gratia de Dios, au Cap | 
Roman, à l'Ile Trinidado, à Su- . 

- rinam, 44 Cap Blanco, entre l'A- | 
frique © 6 Brefil. Des Courans \ 
opofez à d'autres," De ceux qu'on. 
trouve dans les Bayes de Campéche, « 
.1@'-de Mexique, © dans le Golphe \ 
- de la Floride. Des Cacufes: Ow'il À 
_ arrive fouvent que la furface de l'eau « 
aun Courant contraire à'celui du fond 
de l'eau. Des Courans fur la côte d'An- « 
gola, à V'Eft du Cap de Bonne-Efpe- . 

… rance, fur la Côte des Indes, au Nord | 
- de la Ligne, © dans la Mer du Sud. 
Après À 
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APS avoir parlé des Vents & des Saï- 
Æ À bas de l’année dans la Zone T'orri- 
-de, j’examinerai ici les Marées & les Cou- 
as qu'on y trouve. TA 

Par les Marées, j'entens le Flux & le 
Reflux de la Mer , fur les Côtes ou à 
quelque diftance du rivage: Quoi que cet- 

‘te proprieté de la Mer paroiïffe genérale. 
-elle n’eft pas de même fur toutes les cô- 
tes, ni à l'égard du tems; nipour la hau- 
teur:de l’eau. do diet eat à DS ENS 

Par les Gourans, j'entens un autre mou- 

vement de la Mer, qui.elt diftinét de ce- 
luisdes Marées ; foit à l'égard de fon 
Cours’, ‘onu de fa durée. 

."QOn'peut comparer les Marées aux Bri- 
Ses de Mer & de Terre. en ce quelesunes 
& les autres ne s’éloignent pas des côtes; 
quoi que les premieres montent & defcen- 
dent deux fois en 24 heures, D'ailleurs. 
les Brifes de Mer fouflent fur la côte de 
jour, & les Brifes de terre fouflent du ri- 
vage la nuit; mais elles font prefque auf 
conftantes à cet égard que les Marées. 

Les Courans peuvent être comparez 
aux Vents reglez des côtes, en ce qu’ils fe 
trouvent, les uns les autres ,à unediftance 
plus éloignée du rivage ; & il eft aflez 
vraifemblable que ceux-ci ont une grande 
influence fur les premiers. 

C’eft l’opinion genérale , fur tout par- 
ini les Gens de Mer, que les Marées fui- 
vent le cours de la Lune, ‘& que leur ac- 
croiflement ou décroiflement , auffi bien 


que leur mouvement diurne , dépendent 


de 


| 


LA 


120 + R'AIVE 
de l'influence dé cet Aftre ; quoi que les! 
Vents s’opofent quelquefois à leur repu=! 
larité ordinaire. 35 

Les premiers élemens dela Navigation! 
nous enfeignent à connoitre le tems dela, 
haute Marée en tous lieux; ce qui eft fort 
néceflaire pour tous nos Matelots Awglois, ! 
parce que les Marées font-plus regulieres 
dans notre Canal, qu’en aucun autre en-. 
droit du Monde. + - Sté de , 

Mais je me bornerai ici aux Marées 
qu’il y a dans l'enceinte ou le voifinage 
des Tropiques , & je laiflerai le foin aux. 
Pilotes côtiers , les feuls experts dans ce 
myftere , de raïfonner fur celles qui fe 
trouvent ailleurs; puis que l’Experience, 
qui eft toûjours la mei leureMaîtrefle , leur 
en a plus apris qu'aux autres. | 

Je n’ai été fur aucune côte ; où la Mer 
n’ait eu fon flux & reflux; & j'ai toûjours 
remarqué , que plus les Bayes des Rivie-_ 
ries ou des Lagunes font grandes, plus les 
Marées y font fortes. Au contraire les 
côtes , où il fe décharge moins de Rivie- 
res ou de Lacs, ont les Marées les plus 
petites ,&-les moins fenfibles: Lors que 
les Rivieres ou les Lagwnes:font larges, & 
qu’elles forment de grandes Bayes:,: quoi 
que la Marée:foit auffi rapide à leurs em- 
bouchures, qu’elle peut l’être à celles des 
Rivieres ou des Lagwnes,, dont les Canaux 
font étroits.-avec tout cela elle ny mon- 
ter pas fi: haut, que idans les dernieres: 
D'ailleurs le flux n’eft jamais: fi fort fur 
‘les Ifles éloignées :du Continent ‘ou 


aux 
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aux environs , qu'il left fur les: cô= 
tes. Hal : 
Pour donner quelques exemples de ces 
Obfervations genérales , & pañler enfuite:: 
au détail, je.-ne parlerai que des endroits. 
où J'ai été moi-même, & je commence- 
rai par la Lagune de Trift, qui eft dans la 
Baye de Campéche. On trouve ici deux 
grandes: embouchures , dont l’une a un 
mille & demi de large , & deux miiles 
de long, avant qu’on pañle dans une La- 
gune, longue de 7. ou 8. lieuës , & large 
d’environ3. lieuës. :L’autre Embouchu- 
re, qui en.eft à 7. lieuës , a.2 milles & 
demi, ou 3 de large, & 2 milles de lon- 
gueur , avant qu’on entre dans la Lagu- 
ne. Ajoûtez à ceci, que plus avant dans : 
le Païs , il y a 3. ou 4. autres Lagunes,, 
moindres que les précédentes. vi 
Les Marées, qui montent ou defcendent 
dans toutes ces Lagunes, paflent par ces 
deux Embouchures avec tant de rapidité, 
que les Efpagnols apellent la grande La- 
gune Laguna Termina, c'eft-à-dire, le Lac. 
‘des Marées. Mais, quoi que le Courant 
foit fi rapide à ces Embouchures, l’eaune 
s’y éleve pas à proportion de cette vitef- 
fe; puis que dans les plus hautes Maréés, 
elle ne monte ou ne baïfle que de 6. où 
7. pieds ; à moins qu’il n’y ait quelque 
Tempête , ou d’autres caufes extraordi- 
naires. TE MT LÉ 

: Je pourrois alleguer auffi ce qu’on void 
dans le Canal, qui eft entre les déux Caps 
de la Virginie. où les flux & les reflux ne 
EN TL E BI F f font 
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font pas proportionnez. à la rapidité du. 
Courant. ileft vrai qu’on ne trouve pas” 
ici: des: Lagunes comme à 77583 maïs il y. 
a plufieurs grandes. Rivieres , & quantité . 
de petites Criques. D'ailleurs le terrein 
y eft fi bas en quelques endroits, que les 
Marées l’inondent: de‘ forte que l’eau, qui : 
ses vs tant: de: PRES les de à 
ps, fe degorge infenfiblement par R. 
Je a 2 ar des mr de ft É 
où l’eau monte & baïifle beaucoup plus 
que-dans les endroits , dont je viens de 
parler ; quoi que le:Courant ne foit pas 
plus rapide à leurs embouchures. Je ne 
citerai à cette occationr\ que leGolphede 
S. Michel, & la Riviere de Gaiaqail, dont 
j'ai dit quelque chofe dans mon Voyage 
autonr du e. SNL our ie 
Dans le Goiphe deS. Michel y à plu- 
fieurs grandes Rivieres, qui fe déchargent. 
toutes, dans une Lagune large de 2. ow 3. 
lieuës. , Cette Lagune eft feparée de la 
Mer par quelques petites Mes bafles , & 
couvertes de Mangles, entre lefquelles il: 
y'a des Criques & des Canaux ; par où la! 
Marée pañle & repafle tous les jours; en 
fôrte qu’elle inonde fouvent les Ifles, & 
n’y laïfle que le haut des plus petits Ar- 
bres à découvert. ANR EME 
Les Rivieres qui: fe dégorgent dans cet- 
te Lagune font afléz étroites ; & leurs 
bords efcarpez ne s’élevent guéres au: def- 
€us du vif de l’eau. Du moins alors, & 
. dans le tems des grandes Marées , l’eau 
ef prefqueà niveau de la terre, 
| | Cette 
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:Cette Lagune eft fort petite à l'Embou-! . 
chure des Rivieres ; & commeil ny æ 
pointd’autre pañäge pour les Maréés, l’eau 
-y-monte & baifle jufqu’à 18. ou210pieds. * 
_ Quof que les Lacs, voifins de l&Riviere: 
de Guiaqnil, foient plus larges, là Marée 
vyeft à peu près de même qu'au Golfe dé. 
S. Michel ; puis qu’elle y monte & def- 
- cend'ré. pieds en ligne perpendiculaire. 

Jene fâche pas qu'iliy ait aucun autre 
Endroit dans toutes les Mers du Sud, où 
. les Marées foient ff hautes, quoi que Por 
voie entre-deux d’autres grandes Kivieres' 
fur lacôte. Ces grandes Marées dans le 
Golphe de S. Michel ont donné lieu fans 
doute à l'opinion de certaines gens , qui 
croient que les Mers du Nord & du Sud 
fe communiquent entre elles, & que l’Ifth- 
me de Darien eft comme une Voute fou- 
| terraine , à travers laquelle les Marées 
. paflent aufficonftamment que fous le Pont 
: de Londres. Pour confirmer cette penfée, 
_ quelques-uns avancent que les Habitans 
* de l’ifthme y entendent toûjours un bruit 
effroyable , caufé par ces flux & reflux 
fouterrains ; que les Vaifleaux qui navi- 
gent dans la Baye de Panama y font ba- 
lotez d’une étrange maniere; que l’agita- 
tion des vagues les pouffe quelquefois con 
tre les Iles, oùils font mis en pieces, où 
laiflez tout d’un coup à fec ; qu’ils font 
même entrairniez dans uneefpèce de Gou- 
fre, fur le point d’y être engloutis, & de 
pañler ainf, à pleines voiles & fousterre, 
jufaues à la Mer du Nord. On ajoûte à 

ue F2 MAT nets 
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ceci, qu'à l'arrivée du Flot, fur tout dans 
les grandes Marées, non: feulement tou-: ! 
tes les Ifles de ia Baye fontinondées ; maïs : 
aufli une grande étendue de Païs, & qu’a- * 
lors on ne void que la cime des Arbres. # 
Mais il me paroîit fort étrange, f célaeft,: » 
de n’avoir rien oui dire, ni vû la moindre: 4 
chofe de tous ces Phenomenes, quoi que « 
j'aie paflé deux fois l’Ifthme , &; que j'y : 
aie demeuré 23. jours, dans mon dernier 
voyage. D'ailleurs J'ai frequenté la Mer 
du Sud près de trois années en tout, dont! . 
je paffai plufieurs mois à la Baye de Pa, * 
nana, {ans y avoir jamais rencontré au- 
cun de ces terribles Goufres., Ceux de 
ma troupe, qui s’y arrêterent long- tems 
après moi, n’y en virent point non;pluss 
& la Navigation y eft auffi agréable, qu’en 
aucun endroit du Monde. ÆEnfin les Ef 
pagnols & les Indiens, avec.qui je me fuis 
entretenu fouvent, ne m'ontjamais rien 
dit de tel ; quoi que, s'ils en avoient fù  : 
la moindre chofe, ils n’auroïent pas man- -. 
qué fans doute de nous en avertir, quand. 
ce n’auroit été que pour nous donner l’é- 
pouvante , -& nous éloigner de leurs cô- 
LES A | , x étre. 4 
.Je n’ignore pas que Mr. Gage , un de 
nos, Voyageurs Aaglois, parle des Courans 
extraordinaires de cette Baye dans fon. Li- 
vre intitulé, - Nouvelle Relation-des Indes 
Occidentales; mais ce qu’il en dit.eft fi peu. 
exat, qu'il Javoit.pris fans doute.fur le: 
raport des autres. Je.me défierois même 
de tout fon Livre, à caufe de cet As, 
F ù Ad 
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je ne favois d’ailleurs qu’il eft très-fidé- 


le fur d’autres matieres. 4 
Pour ce qui eft des grandes Marées, 


-qu’on trouve dans ces Mers, j'en: ai ap- 


‘porté des: exemples ; mais ellés ne font 


pas au fond fi grandes qu’on le dit, & il 


-n’y a que le Gofphe de 5. Michel, où el- 


les foient confiderables, puis que le Flux 
inonde les petites lfles baffes ; couvertes 


de Mangles, qui font à l’embouchure de 


la Lagune, & ne laifle que le fommet des 
Arbres au deffus de l’eau. D'ailleurs ces 


-Ifles font fort bafles, & ne produifent que 


de pétits Arbres : Celles qu’on trouve à 


-Yembouchure du Golfe font aufii prefque 


L 


inondées , parce qu’elles ne font guére 
plus hautes, fur tout fi on les compare à 
d’autres, qu’il y a dans la Baye de Pawa- 


ma, & que le Flux ne couvre jamais. Il 
eft certain que, fitoutes ces Ifles venoient 


à être fabmergées, la Ville même feroit 
bientôt plufeurs Canes fous l’eau. Mais 
il. y a fi peu à craindre de ce côté-là, que 


les Ifles des Perles, qui font fort baîles & 


plates ,ne font jamais inondées.. Du moins 
l’eau ne monte & ne baifle qu'environ 10, 


ou 11 pieds dans les plus grandes Marées, 
à l’extremité la plus Meridionale de tou- 


tes ces Ifles , quieft prefque à l’opofite 


du Golphe de S. Michel, à 12.ou 14 lieués 


-tout fondé. 


de diftance. Cependant la Marée ÿ mon- 

te 2.ou 3. pieds plus haut qu’à Panama, 

ou dans tout autre endroit de la Baye ; fi 

vous en exceptez l'embouchure des Rivie- 

res: de forteque ad n’eft point du 
F 
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- J'ai remarqué d'ailleurs , -que les Ifles « 
qui font fort avancées en Mer ont rare- & 
ment de fi hautes Marées que celles qui « 
font près du Continent, ou tout autre En- * 
droit qui eft furle Continent même. Par # 
æ<xemple, aux Galapagos, qui font à 100. 4 
-lieuës ou environ de terre , l’eau ne s’y 
“leve & ne fe baiffe qu’un pied & demi, * 
ou deux pieds; c’eft-à- dire, moins qu’el- 
le ne fait fur la Côte, où le flux & le re- « 
flux eft prefque par tout de deux ou:3 pieds, !. 
plus ou moins , füuivant que la côte lt 
2 ou moins expofée aux Bayes, ouaux 
Rivieres. RAT fe à 
Guam, une des Ifles des Larroms , en | 
fournit un autre exemple; puis quela Ma: 
rée n’y monte que 2. ou 3. pieds tout au | 
plus. Dans la Baye de Panama , elle eft 
plus reguliere , qu’en toute autre Place ! 
-#ur les côtes du Perou & du Mexique. 
C’eft pour cela que je l’aiapellée unCou- 
rant en certains endroits , dont j'aiparlé ! 
dans mon Voyage autour du Monde; com- 
me on peut le voir au Tome I. p. 2$3., 
où je dis avoir trouvé un Courant près de 
Guatnlco , {ur le Continent Mexicain; 
quoique ce foitune véritable Marée, dont 
le flux court à l’ER, & le reflux à l'Oueft. 
L'eau monte & baïfle ici environ cinq. 
pieds, comme dans la plûpart des autres 
endroits de Ja côte. RE 
À Ria Leja, lle monte & baifle envi- 
ron 8. ou g. pieds. Il eneft de même à 
Amapale, où Le Flux porte à J’Eft, & le 
Reflux à l'Oueft. à 
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Dans le Golphe de Dalce & la Riviere 
Nicoya elle monte jufqu'à r0.Ou 1 1ipieds. 
Elle ne monte pas fi haut fur la côte du 
Perou, fur tour-entre le Cap S. rempois 
& la Riviere de Guiaguil, où le Flot por- 
te au Sud.& l'Ebe au Nord. 
A Vifle de Plata , la Marée monte &c 
_defcend 3.ou 4.pieds; mais depuis le Cap 
Blanco, quieft au 3. degré de Latit. Me- 
rid.. jufqu'au 30.degré de la même lati- 
tude , l’eau ne monte & ne baifé qu’un 
pied & demi ou 2. pieds. Sur cette côte 
le Flux porte au oud , & le Reflux au 
| Nord. | 4 | 
Dans toutes mes courfes avec les Âr- 
mateurs, je ne manquois jamais d’obfer- 
ver. la hauteur des Marées, afin de con- 
noître les endroits qui feroient des plus 
propres à y haler nos V difleaux & leur don- 
- mer la caréne. C'eft à quoi les Armateurs 
penfent toûjours ,. & dont ils ont grand 
Divan 5, 2 ACTE STATE 
Dans la prüpart des Zzdes Ocoidentales, 
la Marée n’eft guéres plus haute que dans 
la Manche. Elle eft auffi peu de chofe fur 
prefque toutes les côtes des ages Orien- 
tales, & n’eft pas fi reguliere qu'ici. 
Les plus irrégulieres que j’aÿe vûës font 
à Torquin, envison le 20 degré de latitu- 
‘ de Septentrionale ; & for la côte de la 
Nouvelle Hollande , ‘environ le 17. degré 
de latitude Meridionale. À peine peut- 
on difcerner les bafles Marées , dans ces 
deux endroits. Mr. Davenport, que Mr. 
Fames., le premier des F acteurs ÆAmglois 
/ Ef &. à à 


12900 2 RAT EUR | 

à Zonquin , Y avoit employé pour cbfer- 

ver les Marées, en a fait une defcription | 
fort étenduë , qui a été publiée dans les ! 

Transactions Philofphiques de la Societé 

Royale, où je renvoÿe mes Lecteurs. 

.… Pour les Marées de la Nouvelle Hollan- 
“de, après les avoir obfervées deux Mois de 
‘fuite, jetrouve que l’eau y monte & baifle 

environ $ brafles ; que le flux porte à l’Éft- 

quért-au-Nord ,. & le reflux à l’Oueft- 

Quatt-au-Sud. Tout 

La plus grande Marée , tout le temis 
‘que je fus fur cette côte, n'arriva Que 3 
Jours après la pleine ou nouvelle Lune. 

Ce qui nous furprit d’antant plus , qu’il 
“n’en paroifloit aucune caufe fenfible, foit 

à l'égard des Vents, ou du tems. À la 
“Verité quelques-uns de nôtre équipage a- 
-Voïent fait cette obfervation dans les gran- 

des Marées qu’il y avoit euës pendant que 

nôtre Vaifleau étoit à la caréne für le fa- 
ble, comme je l’ai raporté dans mon Vo- 

Yage autour du Monde CS de p.146. 

Quoi qu’ilen foit, la plûpart de nos Gens, 

qui n’y avoient pas pris garde, comptoient 
‘que la remarque n’étoit pas jufte, & que 

nous mettrions notre Vaifleau à flot la 
troifiéme Marée après la nouvelle Lune. 

Mais ils farent bien étonnez de voir, qu’il 

ne flota point alors , ni même la Marée 
fuivante ; ce qui fit . croire à plufieurs, 

qu’on n’en viendroit jamais à bout , fi 
l’on ne creufoit un gere à travers le 
fable jufques à la Mer. Cependant la, 
fixiéme Marée nous délivra de toutes ces 
| in- 
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inquietudes, puis qu’elle monta aflez haut - 
pour mettre le Navire à flot. La Marée’ 
fuivante fut encore plus haute; cequifer- 
vit à nous convaincre tous, que les Ma-. 
tées ne font pas fi regulieres dans ces en 
droits qu’en A#gleterre. | 


Ajoutez à cela, qu’il n’y avoit point ici 
de Riviere, ni de Lac , ni aucune autre 
Baye dans le voifinage, qui pt caufer ces: 
grandes Marées; mais le grand Enfonce- 
ment, qui eft entre la Nouvelle Hillande 
& la Nouvelle Guinée ,pourroit bien avoir 
des Rivieres-& des Lagunes, qui caufent 
ces hautes Marées : Peut être auffi que Ia 
Mer à quelque pañlage entre ces deux ter= 
res , comme on le fupofe dans quelques 
Cartes: ou fi cela n’eft pas, il pourroit y 
avoir du moins un vafte & profond Détroit. 
Cette derniere fupoñition paroit d’au-, 
tant plus vraifemblable, qu'il y a un 
Flux extraordinaire, qui porte à l’Eft 
dans toute cette Mer, entre la Nou- 
welle Hollande , & les Jfles fituées à fon 
Nord. C'eft ce que nous découvrimes, 
fenfiblement, lors que nous aprochames 


de la Nouvelle Hollande; & il faut de ne-, 
ceffité qu'il y ait une plus grande Baye, 


que celle d’une fimple Riviere ou d'un 
Éac, pour une Marée comme celle-ci. Il 
y a même encore-plus d’aparence , que 
1a Marée a quelque paflage entre la Noz- 
velle Hollande & Ya Nouvelle Guinée, où 
qu'il y a du moins un profond Détroit, 
parce qu’elle court le long du rivage, & 


- non pas entre les MS qui font au Nord 
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de.ce Continent. . D'ailleurs le Promon: * 


gne, & femble former une barriere de ce. 
côté-là: il faut ainfi.que la Marée ait quels 
que autre pañflage. ns LAN PU 

. Au Détroit de Malacca , le Flot porte. 
à l'Eft, & l’Ebe à l’'Oueft. Dans les plus. 


grandes Marées, dont j'ai.vû deux à la | 


toire le plus Septentrional-de la, Nouvelle. k 
Hollande ayance prefque jufques à la Li: à 


ke 


{ 

* 

1 
1 
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| 


Ville de ce nom , lors que j'étois Con- | 
tre-Maître du Capitaine Minchie, l'eau y. 


monte & baifle environ 6 pieds. 


Sur la côte Orientale d'Afrique, entre. ; 
le Cap de Boune-Efperance & la Mer rou: * 
ge , Ja Marée.a fon cours regulier : Le | 


Flot porte au Sud, & l’Ebe au Nord. Dans 


les Rivieres de cette côte , fur tout dans | 


celle de Natal, qui eft au 30 degré de la. 


titude Meridionale, l’eau. monte &.baifle 


de G pieds, au tems des grandes Marées. 
C'eft ce que j'ai apris du Capitaine Rogers, 
Homme de très-bon fens., qui connoit 
bien cette côte, & quiw.eft allé trafiquer 
à bord d’un petit Vaifleau.qu'il comman- 


és ss jh A 

… Paflons aux Courans, qui different des 
Marées à plufieurs épards. Celles-ci vont: 
& viennent deux fois en 24. heures. Les 
Courans prennent une certaine route un. 
jour entier, ouune femaine, quelquefois 


même davantage, &,puis ils fuivent une 


soute opofée. Il y amême des endroits 


où ils courent fix mois. d’un côté , & fix 


mois de l’autre. En quelques parages, ils. 
courent d’un côté un jour ou deux , en- 
| | “DL VIron. 
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viron da pleine Lune; puis ils rebrouflent 
avec beaucoup de violence ; & ils repren: 
nent enfuite leur premier cours. 
= La force des Marées fe fait fentir fur 
tout près des côtes, au lieu que les Cou- 
rans en font éloignez. On ne s'aperçoit 
pas non plus deseffets de ceux-ci, comme 
deceux-des Marées, par l’accroiflement & 
le décroifflement de l'eau. | 
:C'eft une obfervation generale des Nas 
vigateurs, que:par tout où les Vents re- 
glez fouflent, ils gouvernent le Courant, . 
qui fuit la même route qu’ils tiennent, - 
quoi que ce ne foit pas avec une égale vi- 
_’tefle dans tous les endroits: D’aflleurs on: 
ne s’en‘aperçoit pas fi bien en haute Mer, 
qu’auprès de quelquecôte, fur tout lors: 
qu'il y a-des Caps qui s’élancent fort a- 
vant.. Les effets en font auf plus ou 
moins fenfbles autour des ifles , felon 
qu’elles fe trouvent plus ou imoins expo- 
fées aux Vents reglez. Pour preuve de 
cela je n'ai qu’à citer la Barbade , & les: 
autres Ifles Antilles. x dr. 
Les plus grandes, comme Hifpaniole, . 
Cuba, & la Jamaïque, n’ont que certains : 
Caps expofez aûx Courans. "Tels font, . 
par exemple, le Cap Tiberon fur Hi/parro- 
la, la Pointe de Pedro &.celle du Nord- 
Eft à la Fomaique, les Caps de Graz , Gor- 
rientes & Antonio fur 'Ife de Cuba. Mais: 
de toutes les Iles des Zdes Occidentales» 
ik n’yen a point de plus expofées aux Cou 
rans que Cerrifao & Aruba; ni aucun Gap : 
fiiremarquable pour les Courans que le 
in Ff 6 Cap : 
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Cap Roman , qui s’élance en Mer entre 
ces deux Ifles, ou les Caps Cogzibaco, & ! 
da Vela, fous le Vent, qui font toustrois | 
fur la même côte. ‘ 447 
. On ne trouve plus de telles Pointes de 
terre jufqu’à ce qu’on foit au Cap Gratia 
de Dios , quieft à 260 lieuës ou environ 
fous le Vent. . Il-eft vrai qu’à 150 lieuës: 
à l'Ef, la terre opofée à l’Ifle de la Zriri- | 
zé s’élancé prefque auffi loin, & qu'il ya 
de gros Courans. Maïs je parlerai d’abord” 
de ceux qui font entre le Cap de Wela & 
le Cap ,Gratia de Dios. - à ét u AGREE 

Les Courans au Cap la Wela ne chan- 
gent guéres ; de forte que les Vaifleaux, 
qui font route au deffus du Vent pour le : 
doubler, n’aprochent pas de terre ,, mais 
courent au large jufqu’à ce qu'ils foient 
en vûe d’Hifpaniola ;enfuite ils retournent 
à 7. où 8 lieuës du Cap, fans en aprocher 
davantage. Mais dans la faifon des Vents 
d'Oueft , qui dure depuis CéZobre-jufqu’à 
Mars, il'y en a qui fouflent 2.ou 3 jours 
de fuite, & les Vaiffeaux en profitent pour 
courir à l'Eff, fans aucun embarras. 

Entre le Cap le Vela & le Cap Graria 
de Dios , les Courans diférent beaucoup 
de ce qu’ils font vis-à-vis du Cap; cé qui 
femble venir de ce que la côte s’étend 
vers le Sud , & forme une grande Baye; 
où les Vents & les Courans varient plus, 
qu’en aucun autre endroic des Z#des Oc- 


è 


cidentales. | 


1 QUE” te 
Dans la faifon du Vent d’Oueft, toû- 
jours le Courant porte ici de ce côté-1àf 


ir Mnde Firllli(: ti ii café 


quoi qu’avec plus de violence en certains 


tems , qu’en d’autres. On le trouve à 
quatre lieuës ou environ du rivage, & ïl 
fe fait fentir , jufqu’à ce qu’on en foit à 
20., 2$. ou 30 lieuts. On rencontre au 


‘de-là un Vent d'Fit ; & s’il y a quelque 
Courant, il porte aufli à l'Oueft : de for- 
te que les Vaifleaux deflinez pour ce 
‘Quartier doivent courir 30. où 40. lieués 


en Mer, pour gagner le Vent ; ou s'ils 
n’ont que peu de chemin à faire , il faut 
qu’ils rangent la côtede près, afin de pou- 
Voir mouiller quand ils veulent. À moins 
de cela ils rifquent d’être emportez 1$.ou 
‘16 lieues à l’Eft dans une nuit ; quoi qu’its 
aient un petit Vent d'Eff, comme il arri- 
ve bien des fois , dans la Saifon même 
où les Vents d’Oueft regnent. RFA 
A V'Eft du Cap Roman, & à la hauteur 
de l’Ifle de la Trinité, on netrouve qu’un 
foible Courant, qui porte à l’'Oueft; ex- 
cépté proche de ces Pointes qui avancent 
le plus en Mer, comme autour des peti- 
tes Ifles ; qu’on-apelle ef/egos , qui font 
au deflus du Vent de l’Ifle Marguerite. 
Entre ces Ifles& la Terre, il y a un Cou- 
rant fi rapide, qu’il eft difficile de gagner 
à l'Eft ; mais fur toute la côte, entre le 
Cap Roman & la Pointe qui s’élance vers 
les Zeflegos , on peut courir à l’Eft à la 
faveur des Brifes.de Mer & de Terre. 
D'ici, jufqu’à ce qu’on foit à la hauteur 
du bout Oriental de l'Ifle Triridado | on 
trouve un Courant fort rapide. Quoi qu’il 
y ‘ait enfuite un Courant qui porte à 
me FF 7 VER, 
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V'Ett, jufqu’à ce qu’on Loit à Sariare; on" 
peut le furmonter- à la faveur des Brifes. 
de Terre &.de Mer. ÿs Se 

De Surinam jufqu’au Cap Blasco, on: | 
peut auffi en venir à bout, quoi qu’on ne 
manque pointd’y:trouver des Courans qui: 

ortent à l'Oueft, excepté vers la pleine 

june. Alors fur toutes les côtes, que je | 
viens de fpecifier , .on trouve d'ordinaire. 
un Courant qui porte à J'Eft-, ou il et: 
bien afoibli, ou il n’y -en a.point du tout. - 
Mais quand ona pouffé à l’Eft jufques au : 
Cap Blanco, au Nord du Brel, on trou- | 
ve toûjours un Courant qui vous eftcon- 
traire, d’ici vers le Sud, jufques au Cap. 
St. Auguftin. On ne doit pas aprocher de 
ce Cap , parce qu’il s’élance fi avant en. 
Mer , & qu'ileeft fiexpofé aux Brifes de 
Mer & aux Courans, qui regnent entre. 
l'Afrique & leBrefil, qu’il n’eftpascroia- 
ble, qu’il n’y ait toüjours un Courant ra-- 
pide, qui porte au Nord-Queft.. 

J'ai infinué déja, que danstous les lieux : 
où le Vent reglé foufle , on trouve un: 

_ Courant qui le fuit, mais-dont onne s’a-. 

perçoit pas en haute Mer , fi bien qu’au- 
près du rivage ;. quoique les Vents, qui : 
fouflent toûjours du même côté, ne puif- 
fent qu’éntrainet -avec eux .la furface de. 
l'eau, même en pleine Mer. 

On peut inferer de-là que des Vents du 
Sud , qui donnent fur la côte d'Afrique ,. 
& le Vent reglé , qui foufle entre cette 
côte & le Brefil , agitent doucement dla. L 
furface de l’eau; que le-Vent alifé ; qui: 


is w 
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vient prefque toûjours du Sud-Ett, chaffe 


la Mer au Nord &. de biais fur Ja côte du 


Brefil ;. d’où fes eaux tournent au Nord 


vers le Cap St. Azgaflin ; qu'après avoir 
doublé ce grand Promontoire, elles def 
cendent avec moins de rapidité jufqn’à la 
côte de Surinam, & qu’elles-pailent d’ici 
vers les Zndes Occidentales. En effet, a- 
près avoir.doublé ce Cap, la Mer a plus 


d’efpace pour s'étendre, & le mouvement: 
de fes vagues ,agitées par les-Vents reglez,. 
qui fouflent d'ordinaire de PEft-Nord-Eñ,. 
au Nord de la. Ligne, devient aufli plus. 
foible ;. de forte qu’elle eft portée de biais. 


le long.de la côte à l'Oueft. C'eft pour 
cela peut-être que le Courant eft plus ra- 


pide auprès de ces Caps. Au lieu qu’à Ja. 


Barbade, &.aux environs de toutes les H- 
les Antilles, on ne trouve qu’un petit 


Courant, qui femble n’être caufé que par: 


les Vents reglez., fans tirer fon origine du 


Courant, qui vient. du Sud dela Mer 45-- 
lantique , double le Cap S. Augafiin, & 


fuit la côte d’aflez près. Du moins les 


Courans, autour de l’Ifle de la Trizité, de 
Curaçao, d'Arabe, entre ces Places & le 
Cap Roman ,de même qu'entre ce dernier. 
Cap & celui de la Vela, femblent en four- 


nir une bonne preuve. 


Depuis le. Cap /a.Pela., les. Coutans 


portent HARRUE à l'Oueft , vers le Cap 

Gratis de 

fans donner .de biais fur la côte. Auf 

elt-ce une grande Baye , & les Courans 

vont d'ordinaire d’une Pointe à l’autre; en 
« O£= 


os. ;, mais en droite ligne, & 
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forte que les Bayes n’en ont prefque jæ 
mais ; ou fi elles en ont, ce ne font que | 
des Courans contraires , qui vont d’une 
Pointe à l’autre, fans pañler dans les pe- 
tites Bayes qu’il yaentredeux. Il n’eft pas: 
moins probable que ces Courans con- 
traires , qu’on void dans cette Baye en 
certaines faifons, après avoir fait le tour 
de la Baye &: avancé à VEft jufqu’au - 
Cap la Vela, rébrouffent chemin & retour- 
nent à ’Ouelt, comme un Rat de Riviere. 
* Depuis le Cap Graia de Dies, le Cou. 
rant porte au Nord-Oueft vers lé Cap 
Catoch, & pañle ainfi au Nord , entre le. 
Cap Catcch fur le Yacatan, & le Cap 4x- 


20n10 fur l’Ifle de Cuba. | 
Dans le Canal, qui eft entre ces deux 
Caps, on trouve d’ordinaite un Courant. 
fort rapide qui porte au Nord. 
Sur la côte Septentrionale du F#catar,, 
lors qu’on veut pafler à la Baye de Cam- 
éche ; on trouve un petit Courant qui 
orte à l'Oueft ; jufques au fond de Ia 
aye de Mexique ; mais fur le côté Sep- 
tentrionäl de cette derniere Baye , le 
Courant porte à l’'Eft." 11 y a même quel- 
que aparence que c’eft pour cela que Îles 
Efpagnols, qui viennent de la Vera Cruz. 
rangent eette côte. Il eft auffi vraifem- 
blable que le Courant, qui porte fous le 
Vent fur toute la côte , depuis le Cap. 
S. Augaflin jufqu’au Cap Catoch, n'entre 
jamais dans la Baye de Mexique; mais 
qu’il tourne vers le Nord, jufqu’à ce qu’il 
‘foit reprimé par la côte de la Forides. 
| qu’'en- 
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‘qu’enfuite il tourne à l'Ef , jufqu'à ce | 
qu’il foit venu plus près de l'embouchure 
-u Golphe : & que joint ici avec le petit. 
Courant qui defcend vers les parties Sep- : 
tentrionales d’'Hfpaniola & de Cuba , il 
pafle avec beaucoup de rapidité à travers 
Je Golphe de la Floride , le plus remarquable 
de tous les Golphes qu'il y ait au Mon- 
‘de , à caufe de la violence de fon Cou- 
rant, qui porte toüjours au Nord. Avec 
_ tout cela, de l’uñ & de l’autre côté de.ce 
“Golphe, près du rivage ; il y a des Ma- 
‘rées , fur tout du côté de la Floride ; & 
les Navigateurs, qui en font informez, 
peuvent tenir la route qu’il feur plait. 
On croyoit autrefois qu’il y avoit bien 
. du rifque à être furpris d’une Arordie dans 
ce Goiphe. Pour l'éviter, nos Bâtimens. 
de la Famaïqne faifoient route à l’Eft dans 
la faifon de ces Tempêtes , & pañloïent 
par les Cacufes , qui font des Bancs de 
fable au Nord-Oueft d’Hifpariola. Ceux 
“qui partoient de Port Royal dans la Famar- 
‘que avoient raifon de tenir ce chemin; 
puis que fi l’Arordie furvenoit à leur dé- 
part , elle favorifoit leur route ; au lieu 
que:s’ils fuflent allez vers le Golphe, elle 
y auroit été un obftacle. D'ailleurs fi l’4- 
#ordie furprend un Vaifleau dans le Gol- 
phe , le. Vent qui s’oppoie au Courant 
enfle la Mer d’une terrible maniere , & 
les Vagues fe fuivent de fi près les unes 
les autres , qu’un Vaïfleau n’y fauroit 
prefque refifter. Avec tout cela, on tra- 
verfe depuis peu ce Golphe dans toutes 
y Ïes. 
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les Saifons de l'Année, &. fi les Vaiffeaux 
y rencontrent mne Anordie , ils s’aban- 
donnent au gré du Vient & des Vagues, « 
avec une petite Voile de l’avant ; quoi * 
que le Courant foit alors aufli rapide, ou.” 
plus même qu’en toute autre faifon , & : 
qu’il les faffe reculer contre Vent & Ma- | 
rée. Il eft vraique les Vents poufent les 
houles avec AU au Sud ;.mais cela : 
n’empêchepas que Le Courant, qui eftau | 
deflous, ne porte toùjours-au Nord; & ce 
. n’eft pas une chofe extraordinaire.de voir: 
deux Courans opofez en même tems &au.. 
même endroit; en forte que l’eau fupe- 
rieure tourne d’un côté, & que celle qui. 
eft au deflous prenne une route opofée. … 
J'ai vû moi-même quelquefois, lors que 
-le Vaïfleau fe tronvoit à l'ancre, que ie 
cable étoit entrainé par deux Courans op- 
pofez; c’elt-à- dire que fa partie fuperieu- 
re plioit d’un côté ,. & que l’inferieure .» 
tommoitie, l'Autre, A de nettes COR 
Mais il eff certain que , dans tous les : 
autres Quartiers .du Monde, les Courans… 
changent en certaines faifons de l'Année; . 
comme dans les Z4des Orientalesjoù ils por- 
_tent de. JE à l’Oueflt une partie de l’An- 
née , &.de l’'Oueft à l’Eft l’autre partie: 
ou dans les/#des Occidentales.& dans la. 
Guinée, où ils ne changent qu'environ la: 
pleine Lune. Du refte , il faut entendre: 
ceci des Parages de Ja Mer qui font voi- 
fins des Côtes; quoi qu’il y aît-en-pleine- 
Mer des Courans fort rapides , qui por- 
tent contre le Vent reglé.; maïis.cela n’eft: 
pas ordinaire... RAS D UE Sur: 


Le 
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4 Gur la côte de Grinée, le Courant por-- 


teà l'Eft.' 


excepté en pleine Lune,.on à 


fon aproche ; mais au Sud de la Ligne, . 
depuis Loamgo jufqu’au 25. où 30 degré, 
il porte avec le Vent du Sud au Nord, 
hormis vers la pleine Lune. - 
AVE du Cap de Bonne-Efperance, de- 


puis le 30. 


degré jufqu’au 24. dans la Ban- 


de du Sud , les Courans portent à PEf- 


-Nord-Eft 


depuis Mai jufqu'en Oéfvbre, 


‘quoi que les Vents foient alors Oueft-Sud- 


“Oueft, ou 


Sud-Oueft ; mais depuis 0 o- 


bre jufqu’à Mai, lors que les Vents font 
‘entre V'Eft Nord:Eft & l'Ef-Sud- Eñ, les 
Courans portent à l'Oueft. Du moins On 


les trouve 


ainfi depuis 5. ou 6. lienës de 


Terre jufqu’à so.ou environ. À 5. lieuës 


du rivage. 


on a la Marée fans Courant :. 


& lors qu’on en eft à 50. ieuës, le Cou- 
“rant cefle tout-à-fait, ou il devient Tmper- 


Depble. : RARE : | 
Sur la côte des Znes., au Nord de fa 


Ligne, le Courant fait la Monfon; mais. 


il me change que 3. Semaines da moïns a- 


près elle ; 


& alors il ne change plus de. 


nouveau jufqu'à ce que la Monfon foit. 
fixée au Point opofé. Par exemple , la: 
:1Monfon d'Oueft arrive à la mi-Auril; & 
Je Courant ne change qu'au commence- 
* ment de Mai: Aïn lors que la Monfn. 
 'Eft arrive à la mi- Seprembre ; Où envi- 
roni , le Courant.ne change qu’au Mois. 


d'Oobre: 


Sur la côte du Perom dans les Mers du. 


Sud, le Courant porte du Sud au sr 
FA ‘ dés. 
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-depuis le 30 degré jufques au 3. ou 4 de À 


latitude Septentrionale. 


Aux Ifles Galapagos, nous trouvamesun : 
petit Courant; mais tout foible qu’ilétoit, 


notre Vaifleau n’y avançoit guéres à Jou- 
voyer; & il y a quelque aparence qu'il eft 
“plus fort près du rivage, à caufe que les 
Vents du Sud yregnent toûjours. 

- Dans la Mer du Sud', les Endroits les 
plus remarquables pour les Courans font 
les Caps S; François, Paflao, S. Laurent 
- & Blanco: Ceux qu’on trouve auprès du 
dernier portentau Nord: Oueft , & ils font 
fi rapides, qu'ils font un grand obftacle à 
la Navigation; outre que les Vents y fou- 
flent avec tant d’impetuofité , qu’on eft 
obligé: fouvent d’améner: les Voiles de 
-Perroquet; & alors il eft bien difficile de 
tenir contre Vent & Marée: Je ne con- 
noi pas fi bien la côte Mexicaine, parce 


que nous ne fortions guéres de’ l’éten- 


due des Marées. Mais fur la côte de Gza- 
timala, à 12. degrez $2. min, , & à 11: 
degrez de Latitude, le Courant portoit au 
Sud-Oueft ;, & il y a grande aparence qu'il 
fuit ici le Vent reglé ; de même que:fur 
toutes les aatres Côtes.  - a 


C’eft ainfi que j'ai mis la dernieremain 


“à ce Traité des Vents , des Marées, &c. 
fondé fur ma propre Experience | & les 


Inftruétions que j'ai réçuës de mes Amis. | 


Je ne le donne pas au Public comme un 
Ouvrage parfait ; mais plûtôt commeune 
Ebauche, ou un Effai, que des Perfonnes 
plus.habiles que moi pourront finir; s’il 


leur 


…. 


A 


DES VENT S | 140 


teur plait. Avec tout cela , je me flate 


qu’il peut êére de quelque ufage, & qu'il, 


, fervira de Guide à d’autres, pour faire des, 
Obfervations plus exaétes. Ts 
LePaïs de Natal en Afrique elt fi: peu. 
connu aux Esropéans , que les Curieux ne 
feront pas fâchez fans doute que je leur 
en donne ici une courte Defcription, tel- 

le que je l’ai reçue de mon Ami , le Ca- 
pitaine Rogers ,:qui.eft retourné depuis. 
peu, dans ces Quartiers-là, où il 4 fait 
plufieurs Voyages. | 


Ÿ 4 


ÉDITER IX 
* Défcription de Natal, en: Afrique, 


E Païs de Natal comprend environ 3: 
| Degrez & demi de Latitude du Nord 
: au Sud , puis.qu'il eft fitué entre le 3r. 
| Degré 30 min..& le 28. Deg. de Latitude 
_  Meridionale. Il eft borné au Sud par un 
Païs , qu’une petite Nation de Sauvages. 
habite : Ils demeurent dans des Cavernes 
ou Trous de Rochers, & n’ont ainf d’au- 
« tres Maifons que celles que la Nature leur 
“ fournit. Ils ont le cuir bafané , la taille 
petite, & les Cheveux crepus.. Ils paflent 
pour étre fort cruels envers leurs Enne- 
mis. lis tirent de l'Arc; & fe fervent de. 
Fléches empoifonnées.. Les: Hortantots 
font leurs Voifins au Sud... :: 
. Le Pais de Nasal eft borné au Nord par 
ER ARUR LE 5 


74 DESCRIPTION 
la Riviere Dellagoa ; qui eft navigable: 
Ceux qui habitent auprès de cette Riviere’. 
ont commerce avec les Portugais de Mo-. 
zambique, qui s’y rendent fur de petites 
Barqüues, & leur achetent des Dents d'E- 
lephant , dont ils ont grande abondance. 
Quelques A»glois y font auffi allez depuis 
peu dans la même vuë ; entre autres le 
Capitaine Freke, dont j'ai-parlé dans mon 
P’oyage autour dà Monde; Tome Il p.186... 
& qui, après avoir embarqué 8. ou 10 Fon- 
neaux de Dents d’Elephant,eut le malheur: 
d’échouer fur un Roc proche de Madagaf- 
car. Le Capitaine Xogers y a été auff à 
bord d’unpetit Vaiffeau qu’il commaudoit. 
Ce Païs eft borné à l’Eft par la Mer des 
Indes ; mais on ne fait pas encore jufqu’où 
il étend # POUSSE 8 ENT 
Le Quartier, qui regarde la Mer, eft 
un Païs de Plaines & de Forêts; maisplus 
avant dans les terres, il y a plufieurs Mon- 
tagnes de differentes hauteurs. On y voit 
un mélange fort agréable de Vallées &de 
grandes Plaines , de Bôcages & de Savanes: 
On: n’y manque pas d’eau non plus, puis 
que toutes les Montagnes en fourniflent, 
& qu’il en découle une infinité de petits 
Ruifleaux , qui, après plufieurs tours &° 
détours, fe joignentenfemble & forment 
la Riviere de Naral, qui fe décharge dans 
l’'Ocean Oriental des {des , au 30 Depté 
de Latitude Meridionale. Son Embou- 
chure eft aflez large & profonde pour re-. 
cevoir de petits Vaiffleaux. Mais il y 4! 
une Barre , fur laquelle on n’à pas js 
EL 
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‘dedix ou: douze piez d’eau dans les plus. 
“hautes Marées ; quoi que l’on trouve 
affez de profondeur au de-là. 

IF y a d’autres Kivieres qui courent vers 
te Nord; fur toutune, qui eft affez con- 
fiderable, à roo. milles ou environ de la 
Mer, & qui court droit au Nord. 

“Les Bois font remplis de diverfes for-. 
tes d’Arbres de-haute futaye, dont les uns 
font fort gros, & propres à tous les Ou- 


_vrages de Charpente. Les Savanes. y font 


auffr revêtues de très -bonne Herbe, fort 
-Épaifle. : 

Entre les Animaux Terreftres, on voit 
ici des Lions, des Tigres, des Elephans, 
des Buñes, des Bœufs, des Bêtes fauves, 
des Cochons , des Lapins, Sc. Il y à 
auffi quantité de Chevaux Marins, dt de 
Vaches Montagnardes. | 

On y aprivoife les Bufles & les Bœufs; 
mais les autres font tous fauvages. Les 
ÆElephans y abondent d’une tellé maniere, 
qu’ils païflent au nombre de 1000. ou de 
1500. à Ia fois. Soir & matin on leur 
void brouter l’Herbe dans les Savazes; mais 
durant la chaleur du jour ils fe retirent 
dans les Bois. Du refte, ils. font fort 
paifibles , pourvû qu’on ne les inquiete 


as. k | 
N'yaavffi grand nombre de Bêtes fau- 
ves, que les Naturels du Païs laiffent vi- 
vre tranquillement dans les Saderes, avec 
le Bétail domeftique. ' 
Pour la Volaille, il y en a des mêmes 
fortes que’nous avons en ##glererre , Lu 
= 
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Canards , fauvages &-domeftiques.. des 


Sarcelles, quantité deCogs &-:de Poules; 


L 


outre une infinité d'Oifeaux fauvages, qui. : 


nous font inconnus.-Ony entrouve d'u- 
ne efpèce, qui eft aflez-rare & timide, de 
la groffeur d’un.Paoñ, & dont le plumage 
éft bigarré de très-belles couleurs. Il;y en 
a d’autres qui réflemblent à nes Corlieux, 
quoi qu’ils foient plus gros , & dont-la 
Chair eft noire; mais de-bon goût &.fort 
faine. | tu, UE. 


La Mer & les Rivieres abondent en | 


Poiflon de diverfes fortes; mais.les Ha- 
bitans du Païs ne prennent guéres quedes 
Tortues ; fur tout lors qu’elles. viennent 
de nuit pondre leurs: Oeufs àterre. Quel- 
quefoisils les pêchent d’une maniere-aflez 
plaifante, la même, à ce queyJ’ai ouidire, 
qui eft en ufage à Madagafcar. Us.ont pour. 
cet effet un-Poiflon.en vie,-qu’on apelle 
Rembire, &'après lui avoir mis un cordon 
à la tête, &:un autre sa queué;.pour.le 
tenir bien ferme , ils:le jettent dans l’eau 
à l’endroit où les-;eunes T'ortuës:fe ren- 
dent. Le Poiffon ne manque pas de s’at- 
tacher bientôt fur le dos-de quelcune, & 
d’abord qu’ils s’en aperçoivent , ils les ti- 
rent tout d’un’ coup l’un & l’autre. . ; 
Les Naturels de ce Païs ont la taille 
médiocre, mais bien proportionnée , le 
teint noir, les cheveux crépus, le vis 
fage ovale , le nez, . ni plat ni relevé, 
mais bien pris, les dents blanches, &:la 

mine fort agréable.… ! | 
lis font agiles , mais fortsparefleux, 
Fe peut- 
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peut-être faute de Commerce: Leur prin” 
cipale occupation efti'Agriculture. Ils ont 
quantité de T'aureaux & de Vaches, dont 
ils prennent grand foin ; & quoi queces B£- 
tes s’entremélent dans les Savanes ; chacun . 
connoit celles qui font à lui. D'ailleurs, 
ils ont de petits Parcs tout auprès de leurs 
Maifons, pour y tenir leurs Vaches , & 
les accoutumer à fe laïffer traire. Is fe- 
ment aufñi du Bled , & enferment leurs. 
Champs , pour empêcher le Bétail d'y 
entrer. Lis font leur Pain du Blé de Gui= 
née, & leur Boifflon d'un petit Grain qui 
n’eft pas plus gros que la femence de Mou- 
tarde. w 
1 n’y a ni Arts ni Métiers établis parmi 
eux ; mais chacun fait pour foi ce qui lui 
eft néceflaire , foit pour la vie ou l'or- 
nement , les Hommes d’un côté, & les 
Femmes de l’autre. 

Les Hommes bâtiffent les Maifons, 


‘chaffent, plantent, & gouvernent toutes 


tes affaires du dehors. Les Femmes vont 
traire les Vaches, aprêtent à manger, & 
ont foin de tout ce qui regarde le domef-. 
tique. Leurs Maifons ne font pas gran- 
des, nirichement garnies; mais elles font 
fi ferrées, & fi bien couvertes de paille, 
que les Vents & la Pluye ne fauroient y 
penétrer. 2 

Leurs Habits confiftent en très-peu de 
chofe. Les Hommes vont prefque tout 
nuds , puis qu’ils pe portent d'ordinaire 
gù’un morceau quarré d’Etoffe , faite 
d'Herbe à Soye , ou d’'Ecorce de Whbo, 

Tome LL, Gg, en 
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en forme de Tablier court. Aux deux 
bouts d’enhaut il y a deux Cordons ; qui. 
fervent.à l’attacher autour de la Ceintu- 
re; & au bas il y a une jolie frange de la. | 
Pr qu étoffe, qui leur pend jufqu'au Ge- | 
noû. : à 

lis portent des Bonnets faits. de fuif de. … 
Bœuf,& hauts d'environ g.ou 10 pouces. 
- ls y travaillent long tems,-parce quede 

fuif doit être bien épuré , avant qu’on -le- 

puifle employer à cet ufage. Ils n’en met- 
tent que peu à la fois, & äls le mêlent fi: 
bien avec leurs Cheveux, qu'il y demeu- 
re toûjours colé dans la fuite. Lors qu’ils. 
vont à la chafle, ce qui n'arrive guéres, 
ils en Ôtent 3: ou 4. pouces du fommet, 
afin qu’il tienne mieux fur latête, mais. 
ls ne manquent pas de le reparer. le len- 
demain , & d'y travailler tous les jours. 
jufqu’à ce qu’il foit d’unehauteur confor- 
me à la mode. Lo. sut 

Ce feroit la chofe du monde la plus ri- 


dicule, fi un Homme yparoifloit fans-a-. 

voir.un Bonner de fuif fur latèête. Mais 

ils ne commencent à le conitruire: qu'a- 
- près avoir ateint un âge raifonnable; &il 
n’eft pas permis aux jeunes Garçons d’en : 

porter. Lors qu'il pieut , ils jettent. fur 
leurs épaules un fimple cuir de Vache, 
dont ils fe couvrent comme d’un Man- . 
teau. Les Femmes n’ont: qu’une efpèce ! 
de Jupon fort court, qui ne, pañfle pas.le | 
enoù. ré sc “ue dé 
lis fe nourriffent pour l’ordinaire avec © 
du Pain fait de Blé.de Grinée, de Beuf , 
£A : Gu 
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. du Poiffon , du Lait} des Canards, des 
Poules, des Oeufs,.€se. Is boivent auffi. 
__ fort fouvent du Laït pour fe desälterer, 
fur tout après qu’il eft un peu aigri. 
‘+ Outre cette Boillon., quiileur eft ordi- 
> — naire, ils en font une du petit Grain, dont 
jai déja parlé , & qu'ils employent dans 
leurs rejouiffances. [es Hommes s’y ren-- 
dent, avec leurs Bonnets chargez des plus. 
longues Plames qu’on trouve à la queu£ 
des Coqs:: Hs portent auffi une Bande, de. 
Cuir, large d'environ 6 pouces, qui leur 
- pend fur le. derriere, ‘en forme de queué, 
depuis la Ceinture jufqu’à terre, & dont. 
les bords, de l’un & l’autre côté, font or-. 
nez de.petits aneaux de fer, qu'ils fabri- 
quent eux-mêmes. - | 
Dans cet équipage, échauffez par la: 
Boiflon ; &animez par la Mufique , ils. 
fautent fort gaillardement , & fecouent 
leurs Queuës de la bonne. mäniere ; quoi. 
qu'avec beaucoup d’innocence & de fim- 
plicité. ST RH Er LU 
- 2 I eft. permis à chaque Homme d’avoir 
autant de Femmes qu’il en peut entrete- 
mir; mais il faut qu’il les achete; puisque 
_Ceit.la feule Marchandife qu’on achete &. 
: qu’on: vende en çe Païs. 
Les Peres les Freres, ou les plus pro- 
ches Parens mâles difpofent des jeunes. 
. Filles, dont le prix.eft proportionné à la. 
Beauté. Comme il n’y a point d’argent 
ici, on donne des Vaches en troc pour 
des Femmes: de forte que le plus riche eft. 
celui qui a le plus de Filles ou de Sœurs. 
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à marier, &' qui eft par conféquent en é= 
tat d’aquerir le plus de Bétail. s #1 
Is fe rejouïffent bien quand ils fe ma: 
rient ; mais l’Epoufe pleure tout le jour 
des Nôces. Ils demeurent enfemble dans 
de petits Villages, compofez de Famil- 
les toutes alliées les unes avec les-autres ;, 
& c’eft pour cela qu’ils fe foumettent vo- 
lontiers au plus âgé d’entre eux, qui les 
ouverne tous. _ 
lis font fort juftes & civils envers 
les Etrangers. Deux de nos Matelots 4#- 
glois en firent une heureufe experience ;, 
cinq années de fuite. Après que leur 
_ Vaifleau eut échoué fur la Côte , & que 
eurs Camarades eurent paflé à la Rivie- 
re Dellagoa, ils s’arrêterent ici jufqu’à ce 
que le Capitaine Rogers y toucha par acci- 
dent, & qu’il les prît fur fon Bord. lis 
favoient déja la Langue du Païs , & les 
Habitans leur avoient donné des Femmes. 
& des Vaches, d’une maniere fort gene- 
reufe. Tout le monde les aimoit, & l’on 
avoit de fi grands égards pour eux , que 
leurs paroles étoient refpeëtées comme 
des Loix : de forte qu’à leur embarque- 
ment , il yeut quantité de jeunes Gar- 
cons , qui pleuroïent à chaudes larmes, 
parce qu’ils ne vouloient pas les prendre 
avec eux. L' 
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